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HISTOIRE 

D’ANGLETERRE. 


• LIVRE  HUITIEME, 


CHAPITRE  VIII. 

I.  Les  Communes  font  revivre  le 
hill  contre  la  conformité  occajion-  ^ 
nelle,  Confpiration  formée  par  _ 

Simon  Frafer  , Lord- Lovât,  §.  III. 

Les  Lords  préfentent  une  remontran- 
ce à.  la  Reine.,  §.  IVi  Les  Commu- 
nes paffent  un- vote  en  faveur  du 
Comte  de  Nottingham.  ^.  Secon- 
de remontrance  des  Lords.  VI. 
Les  difputes  continuent  entre  les  deux 
chambres.-^.  VII,  Lu  Reine  accorde 
Tome  XriL  A 


1 Histoire  d’Angleterre,  • 
les  phmhrs  fruits  & les  dîmes  aU  ‘ 
pauvre  Cierge.  §.  VIII.  Recherches 
fur  les  affaires  de  la  marine.  §.  IX. 
Proch de  Lindfay.  §.  X.  Le  Parler  ■ 
ment  d'Ecoffè  s^affemhle.  §.  X I. 
Violente  oppojîtion  contre  le  minif- 
ùre  dans  ce  Royaume.  §.  XII.  Le 
Parlement  paffe  un  acte  de  fureté.  §, 
XIII.  Etat  fâcheux  des  affaires  de 
V Empereur.  §.  XIV.  Le  Duc  de 
• Marlborough  marche  a la  'tête  de 
t armée  des  alliés  en' Allemagne. 

• XV.  Il  défait  les  Bavarois  à Schel~ 
lenberg.  §.XVI.  Négociation  infruc~ 
tueufe  avec  C Electeur  de  Bavière..  §, 
XVII.  Les  confédérés  remportent  une 
victoire  complette  à ''Hoogffet.  §. 
XVIII.  Siège  de  Landau.  XIX. 
Le  Duc  de  Marlboroush  retourne  en 
Angleterre.  §.XX.  Etat  de  la  guerre  ■ 
dans  les  différentes  parties  de  ! Euro- 
pe. XXL  Campagne,  en  Portugal, 
§.  XXII.  Sir  George  Rooke  prend 
Gibraltar^  •§,  XXIIL  11^  défait  la 
flotte  Françoife  en  bataille  rangée 
-devant  Malaga.  §.-XXIV.  Seffîon 
duParlernent  £ Angleterre,  §.  XXV, 
Acte  d'aliénation  paffé  contre  les 
Ecoffois,  §.  XXVI.  Territoire  de 
..  Woodjlock  accordé  au  Duc  dcMarl- 
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Livre  VIII.  Ch ap.  VIII.  -3 
borough.  §.  XXVII.  Difpuus  entrt 
les  deux  chambres  au  fujet  des  Conné^ 
tables  d' Aylesbury.  Lê 

Parlement  eji  dijfous.  §.  XXIX. 
Affaires  du  Parlement  (TEcoJfe,  §. 
XXX.  Il  p^iffi  Vacle  pour  le  traité 
d* union  avec  C Angleterre.  XXXI. 

Difputes  entre  le  Parlement  & la 
Convocation  d'Irlande.  §.  XXXII. 
Campagne  infruciueufe  fur  la  Mofel- 
le.  §.  XXXm.  Le  Duc  de  Marlbo^ 
rough  force  les  lignes  des  François 
dans  le  Brabant.  §.  XXXIV.  Les 
députés  des  Etats  l'empêchent  d'atta- 
quer l'armée  Françoife.  §.  XXXV, 
Il  vijite  la  cour  Impériale  à Vienne, 
XXXVI.  Etat  de  la  guerre  fur  le 
haut  Rhin  , en  Hongrie  , dans  le 
Piémont , le  Portugal  <S»  la  Pologne, 
§.  XXXVII.  Sir  Thomas  Dilkes 
détruit  une  partie  de  la  flotte  Fran- 
çoife , donne  du fecours  à Gibral- 

tar. §.  XXXVIII.  Le  Comte  dePe- 
terborough  & Sir  Cloudefey  Shovel 
réduifent  Barcelone.  §.  X X X I X. 
Progrès  étonnants  du  Comte  en  Ef- 
pagne,  ^.yih.  Nouveau  Parlement 
en  Angleterre,  §.  XLI.  Bill  pour 
une  régence  dans  le  cas  du  décès  de 
la  Reine,  §.  XLU»  Débats  dans  la 
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-4  Histoire  d’Angleterre  , 
chambre  de^  Lords  fur  le  danger  au- 
quel on  fuppofe  que  tEglife  ejl  ex- 
JII.  Le  Parlement  ejl 
^Utes  dans  la  convoca- 
'ijuv.  Confèrences  ouver- 
irai  té  d’union  avec  LE- 
,V.  Subjîance  de  ce  traité. 


An  NI. 

An.  1703. 

I. 

Les  Coni' 
atunes  font 
revivre  le  bill  t 
contre  la  coii« 


^SQUE  le  Parlement 
s’affembla  au  mois  d’Oc-- 
tobre  , la  Reine  dans  fa 
harangue  lui  parla  de  la 
déclaration  du  Duc>  dç 
tfonneiir*^’  Savoic  & du  traité  avec  le  Portugal , 
comme  de  cirçor.ftances  très  avan-»'  • 
tageufes  pour  la  grande  alliance.  Elle 
dit  aux  chambres  , que  bien  qu’il 
n’eût  pas  été  pourvu  à ce  qui  con- 
cernoit  l’expédition  de  Lisbone  , &; 
l’augmentation  des  forces  de  terre  , 
les  tonds  avoient  tellement  rapporté , 
& le  produit  des  prifes  avoit  été  li 
■ confidérable  , que  ces  fervices  addi-- 
tionels  n’àvoient  occafionné  aucune 
dette  publique  ; que  de  plus  elle 
avoit  contribué 'de  fon  propre  re- 
venu pourfoutenir  le  cercle  de  Soua- 
be  , fl  fortement  attaché  aux  intérêts 
^es  alliés  , qu’il  méritoit  qu’elle  don>r 
toute  fon  attentipn  à le  fecouïir , 
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Livre  VIIT.  Chap.  VIII.  j 
& elle  ajouta  qu’elle  ne  s’engageroit  ‘ 
en  aucune  dépenfè  qui  la  regardât 
perfonnellement , anrt  'de*'pojLivoif 
épargner  de  feçon  à foulager  iesdli- 
jets.  Elle  leur  recommrfnd»  rtinion 
& la  célérité  dans  leurs,  délibéra- 
tions , & les  exhorta  for^fneD(t  à 
éviter  toutes  chaleurs  & divifions  ^ 
qui  pourroient  encourager  les  enne* 
mistommuns  de  l’Eglife  & de  l’Etat* 
Malgré  ce  qu’elle  put  leur  dire  à ce 
fujet , & malgré  les  adreffes  des  deuit 
chambres  , qui  promettoient  d’évitef 
toute  divifion  , il  fut  prOpofé  dan* 
celle  des  Communes  de  renouveller 
le  bill  contre  la  conformité  occafion- 
nelle , ce  qui  flit  foutenu  du  plus 
grand  nombre.  Cependant  en  for- 
mant le- nouveau  plan  de  ce  bill , les 
pimitions  & les  claufes  les  plus  févè* 
res  flirent  adoucies.  La  cour  ne  pre- 
noit  plus  d’intérêt  à cette  affaire  $ 
auflî  la  chambre  Eit  prefque  égale- 
ment partagée  entre  les  orateurs  des 
deux  partis  , & de  part  & d’autre  les 
débats  furent  foutenus  avec  autant 
de  forc^  que  d’habileté  : enfin  le  bill 
paffa  & fut  envoyé  à la  chambre  des 
Lords , où  il  excita  toujours  de  très 
vives  difputes.  Le  plus  grand  nom- 
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6 Histoire  d’Angleterre, 

' ^ ■ bre  des  Evêques  y étoit  oppofé  Ç 

àji.  J703!  particulièrement  Burnet  de  Salisbu- 
ry , qui  en  parla  comme  d’un  com- 
plot des  Papiftes  , pour  mettre  la  di- 
vifion  entre  l’Eglife  & les  Proteftants. 
Il  fut  fuccelîivement  attaqué  parle 
Duc  de  Dévonshire  , le  Comte  de 
Pembroke  , les  Lords  Haversham, 
Mohun  , Ferrars  & "Warthon.  Le 
Prince  George  de  Dannemarck  S’ab- 
fenta  de  la  chambre  ; & lorfqu’on 
, mit  en  queftion  , s’il  en  feroit  fait 
ime  fécondé  le  dure , la  pluralité  des 
voix  fut  pour  la  négative.  Cepen-^ 
dant  le  Duc  de  Marlborough  & le 
Lord  Godolphin  flirent  mécontents 
de  ce  qu’il  avoit  été  rejetté , quoi- 
•que  le  premier  eût  formellement  dé- 
claré qu’il  penfoit  que  ce  bill  étoit 
hors  de  faifon.  Les  Communes  après 
avoir  fait  la  lefture  du  traité  conclu 
avec  le  Portugal , votèrent  qu’il  fe- 
roit  employé  quarante  mille  hom- 
mes , y compris  cinq  mille  matelots , 
pourrie  fervice  de  mer  de  l’année 
îliivante  ; pareil  nombre  de  troupes 
de  terre  pour  agir  conjointement 
avec  les  alliés , outre  les  dix  mille 
d’augmentation , & il  flit  réfolu  que 
le  nombre  employé  en  Portugal  fe- 
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. LIVRE'  VIII.  Chap. yill.  7 

roit  de  huit  mille.  Les  Communes  ^ ^ ^ 
accordèrent  les  fommes  convenables  An.  1703. 
pour  l’entretien  de  ces  formidables 
armements , ainfi  que  pour  les  fiibli- 
des  que  Sa  Majefté  payoit  à fes  al- 
liés , & l’on  attribua  des  fonds  pro- 
portionnés aux  befoins.  Enfuite  elles- 
aflurèi  ent  la  Reine  par  une  adrefle  , 
qu’elles  pourvoiroient  au  foutien! 
des  alliances  que  Sa  Majellé  avoif 
faites  , ou  feroit  à l’avenir  avec  le 
DucdeSavoie. 

* Dans  le  même  temps  la  nation  ft.it  ir. . 
allarmée  par  Ik  découverte  d’une 
confpiration.  qu’ont  prétendit  cui  5>>T.on 

' r T IV  Frafer,  Lord 

avoit  ete  formée  par  les  Jacobites  lovat. 
d’Ecoffe.  Simon  Frafer,  Lord  Lovât, 
homme  capable  des  entreprifes  les 
plus  violentes  , d’une  difîimulation* 
profonde,  de  mœurs  déréglées,  dont 
la  fortune  étoit  ruinée  , & qui  avoit 
été  profcrit  pour  avoir  enlevé  la 
ibeur  du  Marquis  d’Athol  , paroît- 
avoir  été  le  premier  auteur  de  ce 
projet.  Il  fe  rendit  à la  cour  de  S. 

Germain , oii  il  promit  d’affembler 
un  corps  de  douze  mille  Montagnards 
pour  agir  en  faveur  du  Prétendant , 
fi  la  cour  de  France  vouloit  le  fou*- 
tenir  d’im  léger  renfort  de  troupes  , 
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8 Histoire  d’Angleterre^  - 
" A N N E.  ' avec  des  officiers , des  armes  , def 
A».  170J,  mimitions-&  de  l’argent.  Le  Monar- 
que François  parut  confentir  à cette 
propofition  ; mais  comme  Frafer 
•étoit  un  homme  diffamé  , il  douta 
qu’il  pût  tenir  fa  promefle»  On  le 
renvoya  en  Ecoffe  avec  deux  autres- 
perfonnes  , qu’on  chargea  de  s’inf^. 
Iruire  des  forces  & des  fentiments 
des  Clans  , & de  faire  leurs  efforts 
pour  engager  quelques-ims  de  la  no- 
bleffe  dans  le  projet  d’un  foulève- 
ment.  Auffi-tôt  que  Frafer  fut  de 
retour  , il  découvrit  feerettement 
tout  ce  qui  fe  paffoit  au  Duc  de 
X^ueensberry  , & entreprit  de  lui 
faire  connoître  toute  la  correfpon- 
danee  qui  pouvoit  être  entre  le  Pré- 
tendant & les  Jacobites.  En  confé- 
qiience  de  ce  fervice  il  fut  muni 
-d’un  paffeport , pour  le  mettre  à cou- 
vert de  toutes  pourfuites  , & il  fît 
un  voyage  chez  les  Montagnards  ^ 
pour  fonder  les  inclinations  de  leurs 
Chieftains.  Avant  de  partir  il  remit 
au  Duc  une  lettre  de  lia  Reine  douai-  * 
rière  , écrite  de  Saint  Germain  , & 
adreffée  au  Marquis  d’Athol  : elle 
étoit  conçue  en  termes  généraux  , 
le  deffus  étoit  écrit  d’une  autre 
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Livre  VIIÎ.  C«ar.  VIÏÏ.  9 
fnain , enforte  qu’il  eft  vraifemblable  ""7î7 
que  Frafer  avoit  inventé  cette  pré-  An. 
tendue  correfpondartce  , dans  r in- 
tention de  perdre  le  Marquis  , qui 
l’avoit  pourfuivi  pour  l’iirjure  faite 
à fa  fœur.  Il  propofa  de  faire  un  au- 
tre voyage  en  France , afin  de  pou- 
voir découvrir  quelque  circonftance 
plus  particulière,  & Ie  Duc  de  QueenP 
berry  lui  procura  foits  un  nom  em- 
prunté un  palTeport  du  Comte  de 
Nottinghatm  pour  palTer  en  Hollande. 

Le  Duc  avoit  fait  pârt  de  fa  décoir- 
.verte  â la  Reine,  fans  lui  dire  le 
lîomï  de  Frafer  , qui  déliroit  demeu- 
rer caché , & Sa  Majeûé  en  ayjnt 
appris  les  totiatlarkés  , elles  lui 
Rirent  connrmées  par  fes  efpions  à 
Paris  , aulîi-bien  que  par  le  témoi- 
gnage de  Sir  Jean  Maclean , qui  âvok 
pafle  depuis  peu  de  .France  enAngle- 
terre  dans  une  barque  découverte  , 

& avoit  été  arrêté  à Folkftone.  Ce 
gentilhomme  déclara  qu’il  avoit  d’a- 
bord eu  intention  de  paffer  par  l’An- 
gteterre  poifr  fe  rendre  dans  fa  pa- 
,trie , afin  de  jouir  du  pàrdort  que  là 
-Reine  avoir  accordé  ; &C  il  efi  très 
vraifèmblabîe  qife  c’étoit  réellenteril 
ioiï  deffein  î mais  forfqu’on  lui  eut 

A V 


E. 

1701. 
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10  Histoire  d’Angleterre, 

■ ANNE.  q’u’il  feroit  traité  comme  un  traî- 
^ An.  1703,  tre  en  Angleterre , à moins  qu’il  ne 
méritât  fa  grâce  par  quelque  décou- 
verte importante  , il  déclara  tout  ce 
qu’il  fa  voit  du  foulèveitient  projetté. 
Sur  cette  information  le  miniftère 
donna  des  ordres  pour  arrêter  un 
nommé  Keith  , dont  l’oncle  avoit 
accompagné  Frafer  à Ion  retour  de 
France  , & qui  avoit  connoiflance 
de  toutes  les  intrigues  de  la  cour  de 
Saint-Germain.  Il  déclara  qu’il  n’y 
avoit  point  d’autre  projet  fur  le  ta- 
. , pis  que  celui  de  préparer  au  Préten-, 

dant  le  chemin  pour  monter  fur  le 
trône  après  le  décès  de  la  Reine. 
.Ferguzon  , l’ancien  confpirateiu*  , 
affirma  que  Frafer  avoit  été  employé 
par  le  Duc  de  Queensberry , pour 
attirer  dans  une  confpiration  quel- 
ques perfonnes  que  ce  Seigneur  haif- 
loit , afin  d’avoir  occafion  de  les  faire 
périr , & de  rétablir  en  les  déclarant 
fon  propre  crédit  qui  commençoit 
à tomber.  Peut-être  n’y  avoit-il  que 
trop  de  vérité  dans  cette  imputation. 
Entre  ceux  qui  furent  arrêtés  alors  , 
étoit  un  Gentilhomme  nommé  Lind- 
fey  , qui  avoit  été  fous  - fecrétaire 
du  Comte  de  Middletqn  : il  avoit 


.Livre  VIH.  Ch ap.  VIII.  ir 
repaffé  de  France  en  Ecoffe  pour  ^ ^ 
jouir  du  pardon  accordé  par  la  Rei-  An^  170}. 
ne , & enfüite  s’étoit  rendu  en  An-* 
gleterre  , croyant  être  à couvert  de 
toutes  pourfuites.  Il  protefta  qu’il 
n’avoit  connoilTance  d’aucun  projet 
formé  contre  Sa  Majefté  , ou  contre- 
fon  gouvernement , & qu’il  ne  pou- 
voit  croire  que  jamais  elle  reçût  au-' 
cune  injure  ni  aucun  trouble  de  la:  .> 

cour  de  Saint-Germain.  La  chambre  . 

des  Lords  informée  de  cette  confpî-  ' ..  ."t 

ration , ordonna  qu’il  feroit  établi  ' 

«n  committé  pour  éxaminer  cette  ■ i 

affaire,  & que  le  lendemain  Sir  Jean 
Maclean  feroit  conduit  à la  chambre.  . 

La  Reine  j>eu  contente  de  leur  offi-  ' 
cieufe  interpofition  , fît  dire  par  uil' 
meflage  qu’elle  ne  croyoit  pas  con- 
venable de  changer  la  méthode  d’in« 
former  déjà  commencée,  & qvie  dans 
peu  de  temps  elle  feroit  inflniire  la 
chambre  de  toute  cette  affaire.  Le  dix- 
fept  (vingt-huit  ) Décembre  la  Reine, 
fe  rendit  à la^chambré  des  Pairs  , & 
après  ' avoir  paffé  le  bill  pour  la  taxe 
fur  les  terres , elle  fit  une  harangué 
aux  deux  chambres  ',  dans  laquelle  - • 
elle  leur  déclara  qu’elle  étoit  inftruite 
de  façon  à'  ne  i pouvoir  douter  des 
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ÏII. 

les  Lords 
pré  (entent 
«ne  Fcmon  ■ 
leance  à la 
ILeioei 


12;  Histoire  d'Angleterre; 
pratiques  pernicieiifes  &desdeffeins 
trames  par  les  émiffaires  de  la  Fran- 
ce en  Exolïe^  Les  Lords  perfiflèrent 
dans  leur  réfolution  de  foire  les  in~ 
formations  dans  leurs  chambres , fi- 
rent Féleôion  du  committépar  fcni- 
tin,  & dans  une  adrefle  remerciè- 
rent Sa  Majefté  des  particularités 
qu’elle  avoit  bien,  voulu  leur  com- 
muniquer. *■  ‘ ' 

Les  Contmiines  pensèrent  que  Ta: 
Reine  étoit  mécoatente  de  la  con- 
duite de  la  chambre  haute  y qui  à læ 
vérité  atoit  une  inflilte  faite  au  mi-, 
niflère  , en  fuppofant  qu’elle  ne- 
s’adrefsât  pas  à Sa  Majeué  même. 
Elles  lui  préfentèrent  ume  adrefle 
dans  laquelle  elles,  marquèrent  leur 
furprifè  de  ce  que  des  perfonnes 
forpeftes  de  pratiques  tendantes  à la 
trahifoU)  ayant  été  mifes  en  prHbrc 
parles  meflagers  de  Sa  Majefle'pour 

♦ Le  Continuateur  de  Rapuj  Thoyras 
fegarde  cette  confpiration.  comme  chimé- 
«ique  , & iî'  paroît  en-  effet  qu’elle-  n’avoît 
adl'e  réalité.  Depuis  la  révolution,  on  mit? 
fovrvent  ce  moyeir  en  nfâge  pour  animer  le 
peuple  centre  la  France-  & contre  les  Ca- 
thofiques.;  mais  il  étoit  aife  de  reconnoître 
rdluflon-,  en- voyant  qn’bn  ne  faifbit  éxé— 
sttsraacun:  de»  prêtent^  criminels. . > 


Livre  vin.  CHAP.  Vnr.  r j 
^tre  examinées , les  Lords  par  une  “TiTNËT** 
violation  manifefte  des  loix  du  pays  An.  1701., 
les  avoient  enlevées  de 'fes  mains  & 
s’en  étoierrt  attribués  Féxamen  à eux- 
mêmes  ; enforte  qu’il  n’avo-itpas  été 
feit  les  recherches  fuffifantes  fur  les 
J pratiques  pernieieiifes  & les  deffeins 
contre  fa  perfonne  & contre  fon 
gouvernement.  Elles  lui  marquèrent 
qu’elles  défiroient  ardemment  que 
Sa-Majefté  ne  fouffrk  aucune  dimi- 
nution dans  fa  prérogative , & l’af-  • 
furèrent  que  de  tout  leur  pouvoir  - 
, elles  b foutiendroient  dans  les  dé- 
marches qu’elle  feroit  pour  Féxercer 
dans  fes  Royaumes , de  même  qu’el- 
les lui  donneroient  les  fecours  né- 
celTaires  centre  telle  invahon  que  ce 
pût  être.  La  Reine  les  remercia  de 
leur  attention.  & de  leurs  affurances  ^ 

& fiit  très  fatisfaite  de  cette  adreffe. 
Cependant  ce  qu’on  y difoit  contre 
les  Pairs  n’étoit  pas  dans  la  vérité  la; 
phis  éxaôe  ^ puifqii’en:  plufieurs  • au- 
tres occalions  ils  s’étaient  attribués 
tin  feiïd>lable  ■ droit  de  faire  des  infor- 
mations. La  chambre  haute  fut  excef- 
fivement  irritée  de  cette  aceufation.- 
Les  Lords  déclarèrenï:  que.  par  les 
k»ix  connues  &.  les  ufages  du.  Parle-: 
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■*7TTI — ment , ils  avoient  un  droit  incontef-^ 
J703  table  d’examiner  les  perfonnes  char- 
gées d’affaires  criminelles , foit  qu’el- 
les fliffent  ou  ne  fliffent  pas  aéhielle-' 
ment  en  prifon.  Ils  votèrent  que  l’a- 
dreffe  des  Communes  étoit  contre  les' 
formes  parlementaires  , fans  aucun- 
fondement , fans  exemple , grande-' 
ment  injurieufe  à la  chambre  des 
Pairs  , tendante  à interrompre  la 
bonne  correfpondance  entre  les  deux 
chambres,  à donner  à Sa  Majefté  une 
opinion  facheufe  de  celle  des  Pairs , 
d’une  conféquence  dangereiife  pour  . 
les  libertés  du  peuple  , la  conftitu- 
tion  du  royaume  & les  privilèges  du- 
Parlement.  Ils  préfentèrent  à la  Reine 
une  longue  remontrance  poür  jufti- 
fier  leur  propre  conduite lui  rendre 
faifon  des  démarches  qu’ils  avoient 
faites^  récriminer  contre  les  Com- 
munes , & marquer  le  zèle  le  plus 
ardent , joint  aux  fentiments  de  de-*, 
voir  & d’affeâion  envers  Sa  Majef- 
té.  La  Reine  fit  à cette  repréfenta- 
tion  une  réponfe  conçue  en  termes 
éloquents  , juftes  & précis  ; leur 
marqua  fon  chagrin  de  la  mélintel- 
ligence  fiirvenue entre  les  deuxcham- 
bres , les  remercia  des  foins  qu’il^ 
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pre noient  pour  la  confervation  des  — ^ 

j*o  * * Ji  Anne. 

droits  oC  prérogatives  de  la  couronne,  An.  itoj, 
& les  alTura  que  jamais  elle  ne  lei 
éxerceroit  avec  plus  de  fatisfaâion 
que  lorfqu’ils  tendroient  au  bonheur 
de  les  fujets  & à la  protection  de 
leurs  libertés. 

Du  nombre  de  ceux  qui  furent  iv. 
arrêtés  fiu-  la  côte  de  SulTex,  arri^ 
vant  de  France^  etoit  un  nomme  un  voce  en  fâ« 
Boucher  , auparavant  Aide-de-camp 
du  Duc  de  Berwick.  Lorfqu’il  fiit  in-  gham. 
terrogé  , il  protefta  qu’il  n’avoit  con- 
,noiffance  d’aucune  confpiration , & 
dit  qu’ennuyé  de  vivre  fi  long-temps 
en  pays  étranger,  il  avoit  fait  plu- 
'fieurs  tentatives  inutiles  pour  obte- 
nir un  pafleport’,  & qu’il  avoit  en<- 
.fin  préféré  de  fe  rendre  à la  merci 
de  la  Reine , plutôt  que  de  demeu- 
rer toujours  éxilé  de  fon  pays  natal. 

Il  fiit  jugé  &c  condamné  pour  haute 
trahifon  ; mais  il  ne  cefla  de  protefi 
ter  qu’il  étoit  innocent  de  tout  com- 
plot. Il  prouva  que  dans  la  guerre  d’Ir- 
lande , dé  même  que  dans  celle  de 
Flandres , il  avoit  traité  les  prifon- 
niers  Anglois  avec  la  plus  grande 
humanité  : les  Lords  ceflerent  de  le 
pourfuivre  ; il  obtint  un  délai  y 6c 
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J mourut  dans  la  prifori  de  Newgate;' 

Aor  170Î*  Le  vingt*neüf  Janvier  ( neuf  Février 
le  Comte  de  Nottingîiam  dit  à la 
chambre  ^ que  k Reine  lui  avoit  or- 
donné de  mettre  devant  elle  les  pa- 
piers qui  Gontenoiertt  ce  qui  avoit 
été  découvert  jufqu’alors  de  la  Conf^ 
‘piration  d^Ecoffe  r mais  qu’il  y avoit 
ime  circonRance  qui  ne  pouvoit  être 
communiquée  fans  courir  le  rifque 
d’empêcher  Une  découverte  qui  étoit 
de  la  plus  grande  importance.  Aiiffi*- 
tôt  les  Lords  préparèrent  & préfere- 
tèrent  une  adreffe , pour  demander, 
que  tous  les  papiers  ftiffent  immé>- 
diatement  ’ fournis  à leur  infpeftion. 
La  Reine  répondit  qu’elle  ne  pen*- 
•foit  pas  qu’on  l’eut  ainE  preffée  après 
la  déclaration  qu’elle  avoit  faite'; 
mais  peu  de  jours  après  le  Comte 
de  Nottingham  remit  les  papiers  ca^-' 
chetés  à la  chambre , & tous  les 
Lords  furent  fommés  de  s’affembler 
le  huit  ( dix-neuf  Février  ) pour  qu’ils 
fliflent  ouverts  & lus-  Nottinghanr 
Rit  foupçonné  d’avoir  voulu  étouffer 
les  pouriliites  au  fiqet  de  la  confpi- 
ration,  & l’on  fe  plaignit  dans  k 
chambre  des  Communes  ck  cequ’iî 
avoit  déchargé  un  officier  du  dernier 
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Roi  Jacques  arrêté  par  le  Gouver-" 
neur  de  Bervick.  Il  y eut  de  violents 
débats  , qui  fe  terminèrent  enfin  par 
un  vote  , dans  lequel  il  flit  dit  : que 
le  Comte  de  Nottingham  , l’un  des 
principaux  Secrétaires  d’Etat  de  Sa 
Majefté  ; pour  fa  grande  habileté  & 
diligence, fa  fidélité  inconteftable  en* 
vers  la  Reine  & fon  gouvernemeîlt,& 
pour  fon  ferme  attachement  à l’E-» 
glife  Anglicane , telle  qu’elle  étoit 
établie  par  les  ioix , méritoit  toute 
la  confiance  que  Sa  Majefié  avoit 
mife  en  lui.  La  chambre  ordonna  à 
l’Orateur  de  préfenter  cette  délibé- 
ration à la  Reine  , & elle  répondit 
qu’elle  étoit  très  fatisfaite  de  ce  que 
les  Communes  marquoient  autant 
de  contentement  de  la  conduite  du 
Comte  de  Nottingham , à qui  elle 
avoit  confié  une  place  auflî  impor-, 
tante.  Les  Communes  firent  la  lec- 
ture des  interrogatoires  des  témoinsi 
qu’on  avoit  mis  devant  elles  ; ne 
portèrent  aucun  jugement  , & ne. 
donnèrent  aucun  avis  à ce  fujet 
mais  elles  remercièrent  Sa  Majefté^ 
de  ce.  qu’elle  leur  avoit  commimi- 
qué  ces  particularités  , ainfi  que  des 
K»ns  & attenti9ns  qu’elle  fe  donaoit 
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18  Histoire  d’Angleterre 
pour  le  bien  de  la  nation.  Les  Lords 
procédant  avec  la  plus  grande  a£H- 
vite  dans  leurs  informations  , - la 
chambre  Baffe  dans  une  autre  adreffe 
renouvella  fes  plaintes  contre  la  con- 
duite des  Pairs  y foutenant  qu’il  n’y' 
avoit  aucun  exemple  femblable  : mais 
toutes  ces  déclamations  n’étoient  que^ 
le  langage  d’une  faclion  irritée-  qui 
entraînoit  également  l’un  & l’autre 
parti. 

Le  committé  choifi  des  Lords  con- 
tinua l’information  , & fonda  parti- 
culièrement fon  rapport  fur  la  con-' 
feffion  de  Sir  Jean  Maclean , qui  " 
déclara  que  la  cour  de  Saint  Ger- 
main avoit  confenti  aux  propofi- 
tions  de  Lovât  : qu’il  avoit  été  tenu 
plufieurs  confcils  à la  cour  du  Pré- 
tendant au  fujet  d’une  invafion  , & 
que  plufieurs  perfonnes  avoient  été 
envoyées  pour  fonder  quelques-uns 
de  la  nobleffe  en  Ecoffe.  Cependant 
on  ne  put  rien  découvrir  fur  la  na- 
ture de  leur  correfpondance  fecrette 
& de  la  négociation.  Keith  vouloir 
engager  fon  oncle  à découvrir  tout 
le  lecret,  & c’étoit  cette  circonftan- 
ce  que  la  Reine  ne  vouloir  pas  faire 
connoître  aux  Lords , jufqu’à  ce 
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qu’elle  eut  vu  le  fuccès  de  les  ef-  ' 
forts;  mais  ils  furent  tous  infruc- 
tueux. L’oncle  demeura  fur  la  ré- 
ferve , & le  miniftère  n’agit  pas  vi- 
goureufement  dans  cette  recherche. 
La  chambre  des  Lords  ayant  fini  les 
informations , fut  agitée  de  violents: 
débats,  après  lefquels  ils  votèrent*, 
qu’il  y avoit  des  complots  dange- 
reux entre  quelques  perfonnes  en 
EcolTe  & les  cours  de  France  6c 
de  Saint  Germain  , & que  ces  com- 
plots étoient  encouragés  fur  ce  que 
la  fuccelfion  à la  coiuonne  d’Ecoffe 
n’étoit  pas  alTurée  à la  maifon  d’Ha- 
nover.  Ces  votes  furent  préfentés  à 
la  Reine  dans  une  adrelTe , & elle 
promit  qu’aufil-tôt  que  la  fuccelfion 
feroit  ainli  réglée , elle  feroit  fes  ef- 
forts pour  parvenir-  à l’union  des 
deux  Royaumes  à des  conditions  juf- 
tes  & raifonables.  Les  Lords  firent 
une  nouvelle  repréfentation  pour  ré- 
pondre à la  fécondé  adrelTe  des 
Communes  touchant  leur  conduite. 
Ils  chargèrent  la  chambre  BalTe  d’a- 
voir manqué  de  zèle  dans  toute  la 
fuite  de  cette  recherche  ; produili- 
rent  un  grand  nombre  d’éxemples 
pour  prouver  que  leur  conduite  avoit 
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* "anne.  régulière  & Parlementaire , St 
An.  1703»  de  leur  côté  acculèrent  les  Commu- 
nes de  partialité  & d’injuftice  , pour 
avoir  annullé  des  éleéHons  réguliè- 
res. La  Reine , pour  répondre  à cette 
remontrance , dit  qu’elle  regardoit 
toute  méfintelligence  entre  les  deux 
chambres  comme  un  grand  malheur 
pour  le  Royaume  ^ & qu’elle  ne  né- 
gligeroit  rien  de  tout  ce  qui  feroit  en 
Ion  pouvoir  pour  en  prévenir  les 
occaîions  à l’avenir. 

VI.  Les  Lords  & les  Communes  ani- 
•ont*îni«u”  par  des  principes  axriîi oppofés  , 
emre  les  deux  faififfoient  toutes  Ics  occafions  de 
c m res.  traverfer  réciproquement.  Il  fut 
donné  une  aftion  par  Mathieu  Ash- 
' by  contre  Guillaume  "White  & les 
autres  Conétables  d’Aylesbury , pour 
s’être  oppofés  au  privilège  de  voter 
dans  l’éleéHon  précédente  : la  caufe 
fut  plaidée  aux  Affifes , les  Conéta- 
bles furent  caffés  & condamnés  à des 
dédomagements  ; mais  il  ftit  donné 
un  ordre  à la  cour  du  banc  de  la 
Reine  pour  anniiller  toutes  les  pro- 
cédures , d’autant  qu’il  n’y  avoit  ja- 
mais eu  d’aéfion  portée  poimun  cas 
femblable.  La  caufe  flit  propofée  par 
un  vrit  d’erreiu  dans  la  chambre 
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des  Lords  , oîi  elle  occafionna  de 
grands  débats.  Enfin  il  fiit  réfolu  à 
la  très  grande  pluralité  des  voix  : que 
Tordre  de  la  cour  du  banc  de  la 
Reine  leroitregardé  comme  non  ave- 
nu , & le  jugement  fut  prononcé 
conforme  à celui  qui  avoit  été  ren- 
du auxAflîfes.  Les  Communes  regar- 
dèrent cette  procédure  comme  une 
entreprife  fur  leurs  privilèges.  Elles 
pafTèrent  cinq  différentes  réfolu- 
tions , portant  : que  les  Communes 
d’Angleterre  alTemblées  en  Parle- 
ment avoient  feules  le  droit  d’éxa- 
’miner  &c  décider  toutes  les  affaires 
relatives  au  droit  d’éleéfion  de  leurs 
propres  membres  : que  la  pratique 
de  déterminerlesEleéteurs  dans  quel- 
que cour  de  Juilice  expoferoit  tous 
les  Maires , les  Baillis  & autres  offi- 
ciers à une  multitude  de  procès  par 
lefquels  ils  feroient  véxés,  & à des 
dépenfes  infuportables  : les  affujet- 
tiroit  à des  JurifdifHons  différentes 
& indépendantes  ,ainfi  qu’à  des  con- 
clufions  peu  d’accord  entf’elles  poiu* 
des  cas  pareils , fans  qu’on  put  y ajp- 
porter  de  remède  : que  Mathieu  Ash- 
by  étoit  coupable  de . violation  de 
privilège , de  mêflie  que  les  Procvi- 
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il  Histoire  d’Angleterre  , 
reiirs  , Solliciteurs  , Confeillers  & 
Sergents  de  loi , qui  avoient  folli- 
cité , pourfuivi , ou  plaidé  dans  des 
affaires  de  cette  nature.  Ces  réfolu- 
tions  lignées  du  Secrétaire  de  la 
chambre  fiu-ent  affichées  fur  la  porte 
de  la  falle  de  "Weftminfter.  De  leur 
côté,  les  Lords  établirent  un  com- 
mitté  pour  dreffer  un  état  de  cette 
affaire  , & fur  fon  rapport , ils  votè- 
rent : que  toute  perfonne  à qui  l’on 
refuferoit  opiniâtrement  d’éxercerfon 
droit  de  voter , poiuroit  donner  l’ac- 
tion dans  les  cours  de  la  Reine  contre 
l’officier  qui  aimoit  reflifé  de  l’admet- 
tre, à l’effet  de  foutenir  fon  droit  & 
d’obtenir  des  dommagespour  l’in)iu*e 
qu’il  auroit  reçue  : que  l’opinion  con- 
traire étoit  deftrudivede  la  propriété 
des  fujets,  contre  la  liberté  des  élec- 
tions , &tendoitmanifeflementà  l’en- 
couragement de  la  partialité  & de  la 
cormption  : que  de  déclarer  Mathieu 
Ashby  coupable  de  violation  du  pri- 
vilège des  Communes  étoit  une  en- 
treprife  fans  éxemple  fur  la  Jurisdic- 
tion  du  Parlement , & tendoit  à affu- 
jettir  les  loix  de  l’Angleterre  auxvo- 
tes  de  leur  chambre.  Le  Lord  Garde 
des  Sceaux  envoya  des  copies  de  l’é- 
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tat  de  l’affaire  & des  réfoliitions  pri- 
fes  en  conféquence  à tous  les  Shé- 
riffs  d’Angleterre  , pour  qu’ils  les  ré- 
pandifîent  dans  tous  les  bourgs  de 
îeiu-s  Comtés  refpeéfifs. 

Le  fept  ( dix-huit  ) Février,  la  . 

Tt  ’ 1 ' I ' I • La  Reine ac- 

Keine  donna  ordre  au  secrétaire  corde  les  pre- 
Hedges  de  déclarer  à la  chambre  des 

O ï 11  • . & les  dîmes 

Communes  qu  elle  avoit  remis  les  au  pauvre 
arrérages  des  dixmes  aux  pauvres 
membres  du  Clergé  : qu’elle  accor- 
deroit  pour  leur  entretien  toutes  les 
parties  de  fon  revenu  provenant  des 
- premiers  fruits  & des  dixmes  , au- 
•tant  qu’ils  ne  feroient  affujettis  à 
aucunes  charges  ; & que  fi  la  cham- 
-bre’des  Communes  pouvoir  trouver 
quelque  autre  moyen  , par  lequel 
ies  intentions  envers  le  pauvre  Cler-  ‘ 

gé  puffent  être  plus  efficaces  , elle 
le  regarderoit  comme  un  .avantage 
pour  le  public , & qu’il  feroit  très 
agréable  à Sa  Majefté.'  Auffi-tôt  les 
Communes  dreffèrent  ain  bill , par 
lequel  elles  donnèrent  pouvoir  à la 
Reine  d’aliénet  cette  branche  de  fon 
revenu , & de  créer  par  une  chartre  ' 
unç  corporation  pour  en  faire  l’appli- 
cation à l’objet  propofé.  En  même 
temps  elles,  annullèrent  le  flatut  de 
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^ann~ê — J & accordèrent  la  facul- 

Ab.  1703»  té  à toutes  perfonnes  de  donner,  foit 
par  teûament , foit  par  donation , tou- 
tes les  fommes  qu’elles  voiidroient 
pour  augmenter  les  bénéfices.  Tout 
le  Clergé  d’Angleterre  préfenta  à la 
Reine  des  adreffes  de  remerciment 
& de  reconnoilTance  de  fes  bontés  : 
mais  on  eut  fort  peu  d’égards 
pour  Burnet , Evêc^ue  de  Salisbury-, 
quoique  Sa  Majefte  eut  déclaré  qu’il 
etoit  auteiu*  du  projet , d’autant  qu’il 
étoit  haï  généralement  comme  Eçof- 
fois , comme  Eccléfiaftique  méprifa- 
ble  & comme  un  homme  animé  par 
l’efprit  de  parti, 

yjjj  Au  mois  de  Mars  , il  fiit  commen-  ^ 
Recherchei  cé  dans  la  chambre  des  Lords  ime 
recherche  fur  l’état  de  la  marine.  Ils  ' 
demandèrent  à la  Reine  par  une 
adrelTe  , qu’elle  donnât  des  ordres 
prompts  & efficaces  pour  faire  équip- 
per  & approvifionner  avec  toute  la 
■ diligence  poffible  un  nombre  fulfifant 
de  vaififeaux  poiu  le  fervice  de  la  na- 
tion. Ils  votèrent  que  la  con  duite  tenue 
par  l’Amiral  Graydon  lorfqu’il  avoit 
manqué  d’attaquer  les  quatre  vaif- 
féaux  François  dans  le  Canal  avoit 
été  très  préjudiciable,  au  fervice  xle 

la 
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la  Reine  , & une  perte  pour  la  na-  ^ ^ .1 

tion  : que  celle  de  prendre  des  hom-  An.  1704. . ï 

mes  de  force  à la  Jamaïque  & fa  fé-  ' 

vérité  envers  les  maîtres  des  vaif-  1 

feaux^&  des  bâtiments  de  tranfport I 
avoit  jette  les  habitants  de  cette' 
ifle  dans  le  découragement , Sc  avoit 
été  très  préjudiciable  au  fervice  de 
Sa  Majefté  , fur  quoi  les  Lords  pré- 
fentèrent  une  adreffe  contre  lui  , & 
il  fut  privé  'de  fa  place.  Il  s’étoit 
élevé  de  'grandes  clameiirs  contre 
le  Comte  d’Orford , les  Lords  firent 
réxamen  de  fes  comptes,  & prirent 
connoifTance  des  remarques  faites 
par  les  Commiflaires  des  comptes 
publics  ; mais  ils  les  trouvèrent  fauf- 
lès  dans  le  fond  , mal  fondées  Sc 
d’aucune  importance.  Les  Commu- 
nes demandèrent  à la  Reine  qu’elle' 
ordonnât  qu’il  fut  fait  des  pourfuites 
fur  les  •pi’îîtiques  illicites  qui  s’é- 
toient  introduites  dans  le  bureau  du 
Comte  de  Ranelagh,  & elles  en- 
voyèrent arix  Lords  un  bill  pour 
continuer  la  commiflion  de  'l’éxa- 
men  des  comptes  publics.  La  cham- 
bre Haute  y fît  quelques  change-' 
ments  , particulièrement  dans  la  no- 
mination des  'CommifTaires  ; ces- 
TomcXni.  B 
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Anne;  changements  furent  rejettes  par  les 

Au.  1704»  Communes  : les  Pairs  voulurent  les 
foutenir  ; le  bill  flit  fans  elfet , & la 
çommiffion  expira.  II.  ne  flit  paÔe  au- 
cim  autre  bill  de  quelque  importan-7 
ce  dans  cette  feffion , excepté  un  ac- 
te pour  lever  des  recrues,  par  le- 
quel on  donna  pouvoir  aux  Juges 
de  paix  de  prendre  de  force  les  pa- 
reffeux  & vagabonds,  pour  les  faire 
fervir  en  qualité  de  îbldats  & de 
matelots.  Le  trois  ( fept  ) Avril , la 
Reine  fe  rendit  à la  chambre  des 
Pairs  , & après  {me  courte  harangua 
fur  les  fujets  ordinaires  de  reconnoif- 
fance , d’unanimité  ÔC  de  modéra- 
tion , elle  prorogea  le  Parlement  au 
qviatre  ( quinze  ) Juillet.  La  divifion 
çontinuoit  toujours  entre  les  deux 
chambres  de  convocation ,.  enforte 
qu’il  ne  fe  paffa  rien  d’important  dans 
cette  affemblée , à l’exception  de 
leuradrelîe  à la  Heine,  fur  ce  qu’ellq 
leuravoit  accordé  les  premiers  fruits. 
& les  dixmes  pour  l’augmentation 
des  petits  bénéfices.  Enmême  temps, 
la  chambre  Baffe  envoya  fon  Préfi-, 
dent  avec  une  députation  à l’Ora- 
teur de  la  chambre  des  Communes  , - 
pour  marquer  fa  reconnoilfance , dC; 


Livre  VIII.  Chap.  VIIL  17 
ce  que  cette  honorable  chambre  avoit  “âITnT 
embrafle  les  intérêts  du  Clergé  , & >704.* 

pour  lui  promettre  qu’elle  employe- 
roit  tous  les  moyens  qui  pourroient 
conduire  le  plus  efficacement  au  fou- 
tien  , à l’honneur , à l’intérêt  & à la 
fiu-eté  de  l’Eglife  , telle  qu’elle  étoit 
alors  établie  par  les  loix.  La  cham- 
bre' fialTe  envoya  auffi  aux  Archevê- 
ques & Prélats  diverfes  repréfenta- 
tions  qui  contenoient  des  plaintes , & 
propofoientdes  canons  &anicles  de 
réformation  : mais  on  n’eut  alors 
aucun  égard  à leurs  remontrances. 

Vers  le  même  temps  le  Comte  de  ix* 
Nottingham  , après  avoir  preffé  inu-  Lindfey* 
tilement  la  Reine  d’éloigner  de  fes 
confeils  les  Ducs  de  Somerfet  & de 
Devonshire  , réfigna  les  fceaux.  Le 
Comte  de  Jerfey  & Sir  Edouard  Sey- 
mour Rirent  renvoyés  ; le  Comte  de 
Kent  flit  nommé  Chambellan  ; Har- 
ley  , Secrétaire  d’Etat  , & Henri 
Saint-Jean  , Secrétaire  de  la  guerre. 

Auflî-tôt  qu’on  fut  en  France  la  dé- 
couverte de  la  confpirationd’Ecoffe  , 

Louis  XIV.  fît  mettre  Frafer  à la  Baf 
tille.  En  Angleterre  Lindfey  Rit  con- 
damné à mort  pour  avoir  entretenu 
correfpondance  avec  la-  France , & 
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iS  Histoire  d’Angleterre  , 

“ A nn  j.  àécl^r^  qi-i’il  n’avoit  aucune 

AU.  17C1.  grâce  à attendre  , à moins  qu’il  ne 
^ découvrît  toute  la  confpiiation.  Il 
perfifta  à nier  qu’il  eût  âucune  con- 
noilTance  de  pareille  confpiration,  Sc 
ne  voulut  pas  fauver  fa  vie  par  de 
fauffes  dépofitions.  Pour  que  la 
crainte  le  portât, à faire  fa  confef- 
fion , le  mlniftère  ordonna  qu’il  fe- 
roit  conduit  à Tyburn  ; mais  il  y 
refiifa  encore  la  vie  aux  conditions 
propofées.  On  le  ramena  à Newga- 
te  ; il  y demeura  quelques  années  ; 
flit  enfin  banni , & mourut  de  misère, 
en  Hollande.  Les  Minières  avoienf 
été  fi  lents  dans  leurs  recherches  fiu* 
la  confpiration  Ecofîbife  , que,  les 
\Vhigs  déclamoient  hautement  con- 
tre eux  , les  traitant  de  Jacobites  dé- 
guifés  , & ils  répandirent  même 
dans  le  public  que  la  Pvcine  avoit  un 
penchant  d’affedion  fraternelle  pour 
la  .cour  de  Saint-Germain.  La  difgra- 
ce  du  Pue  de  Queensberry  , qui 
avoit  marqué  un  grand  zèle  pour  la 
découverte  de  cette  confpiration , 
parut  confirmer  e^s  foupçons  : mais 
je  déclin  de  fon  crédit  e.n  Ecofie  fut  la 
çaufe  réelle  qui  lui  fit  perdjre  fa  place 
dans  cette^cqnjondure.  , 
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Le  projet  de  h coiir  étoit  d’obte-  ^ ^ 
nir  du  Parlement  d^Ecôffe  la  nomiria-  An.  170». 
tion  d’un  fucceffeur  à la  couronne  y x.' 

I.e  Pafl“- 
meiit  d’Ecof- 
fe  s’aflemblc; 

Secrétaire  Johufton , de  concert  avec 
le  Marquis  de  Twedale  , entreprit 
d’y  parvenir,  fous  les  conditions' 
cju’il  y aiiroit  quelques  limitations 
au  fttjet  des  fuccéfleurs  , ce  qui  fut 
confenti  par  Sa  Majefté.  Le  Marquis' 
flit  nommé  Commiffaire  ; la  place 
^de  Lord  du  regiftre  flit  donnée  à 
Johnfton  , & le  Parlement  s’afTembla 
le  fix  ( dix-fept  ) Juillet.  La  Reine 
dans  fa  lettre  marqua  fort  chagrin  de 
ce  que  les  divilions  s’étoient  accrues 
au  point  d’encourager  les  ennemis 
de  la  nation  à employer  leurs  émif- 
làires  pour  débaucher  les  lïdèfes  fu- 
jets  de  Sa  Majefté  , & les  détour- 
ner de  leur  fidélité.  Elle  déclara  la  ■ ■ 

réfolution  oir  elle  étoit  d’accorder 
tout  ce  qui  poitrroit  être  demandé 
de  raifonnable  polir  adoucir  les  ef-  ^ 

prits  de  fes  fujets.  Elle  dit  aux  cham-  • 
bres  qu’elle  avoit  donné  pouvoir  au 
Marquis  de  Twedale  de  leur  donner 
des  preuves  inconteftables  de  fes 
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& une  augmentation  de  troupes , ce 
qu’il  n’avoit  pas  été  poflible  de  ga- 
gner dans  la  fefiîon  orécédente.  Le 


lia**'  cd  by  Google 


I 


I 


30  Histoire  d’Angleterre  , 

• bonnes  intentions  pour  le  maintien 
du  gouvernement  de  l’Eglife  & de 
l’Etat  , tel  qu’il  étoit  établi  par  les 
loix  du  Royaume  , & de  confentir 
aux  loix  qui  feroient  jugées  nécef- 
faires  pour  la  fureté  de  l’une  & de 
l’autre  , & pour  prévenir  toutes  les' 
entreprifes  à l’avenir.  Elle  les  ex- 
horta fortement  à établir  la  fuccef- 
fion  dans  la  ligne  Proteftante , d’au- 
tant que  cette  précaution  étoit  abfo- 
lument  néceffaire  pour  conferver  la 
paix  & le  bonheur  de  leur  Royau- 
me , la  tranquillité  & la  fureté  dans 
tous  fes  Etats , leur  réputation  dans 
les  pays  étrangers  , & pour  foutenir 
l’intérêt  des  ProteRants  dans  toute 
l’Europe.  Elle  déclara  encore  qu’el- 
le avoir  autorifé  le  Commiffaire  à 
donner  le  confentement  royal  à tout 
ce  qui  pourroit  être  demandé  de  rai- 
fonnable  , & à tout  ce  que  la  cou- 
ronne pouvoir  accorder  pour  alfuret 
‘ la  fouveraineté  & les  libertés  de  cet 
ancien  Royaume.  Le  reRe  de  la  lettre 
contenoit  la  néceflité  d’accorder  un 
_ fecours  ^ de  décourager  le  vice  , 
d’encourager  le  commerce  , •&  elle 
la  terminoit  en  leur  recommandant  à 
l’ordinaire  la  modération  ôc  l’unani- 
mité. 
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Livre  VIII.  Chap.'  VIII.  31 
• Le  Duc  d’Hamilton  propofa  que  “XiTiTÊT 
le  Parlement  ne  .nommât  point  de  -An.  1704. 
fuccelTeur  à la  couronne  , jufqii’à  xi. 
ce  que  les  EcolTois  enflent  conclu  opp'fitTôn 
un  traité  préliminaire  avec  l’Angle-  coiurc  le  mi- 
Terre , par  rapport  à leur  commerce  "ç  iroyaumc. 
& à d’autres  affaires.  Cette  propofi- 
tion  produifit  de  violents  débats  , 
dans  le  cours  defquels  Fletcher  de 
Salton  s’étendit  fur  les  malheurs  & 
les  difgraces  que  les  Ecoflfois  avoient 
foufFerts  depuis,  l’union  des  deux 
couronnes  fous  un  même  Souverain, 

& fur  l’impoflibilité  de  rendre  leur 
‘condition  meilleure  , à moins  qu’ils 
ne  donnaflént  leurs  foins  à prévenir 
tous  les  projets  qui  tendoient  à la 
continuation  des  mêmes  calamités. 

Le  Comte 'de  Rothes-fit  une  autre 
propofition  , portant  que  le  Parle- 
ment prbcéderoit  aux  limitations  & 
condition  ; de  gouvernement  qui  fe- 
roient  jugées  les  plus  propres  poiu' 
reôifîer  la  conftitution  , poiu*  main^ 
tenir  & alTurer  - la  fouveraineté  & 
l’indéperwiance  de  la  nation  ; après 
quoi  le  Parlement  prendroit-  eh  cort- 
Edération  l’aiitre  propofition  faite 
par  le  Duc  d’Hamilton  pour  im  trai- 
té préliminaire  à la  nomination  d’un 
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31  Histoire  DfANGLETERRE , 
îlicceffeiir.  Celle  du  Comte  de  Rho- 
tes  fut  foutenue  par  le  parti  de  1^ 
cour , & il  y eut  des  débats  très  vifs. 
Enfin  Sir  Jacques  Falconer  de  Phef- 
do  préfenta  un  expédient  qu’aiicun 
parti  ne  pouvoit  refufer  fans  manr 
quer  à la  modération.  Il  propofa  que 
le  Parlement  ne  procédât  à la  nomi- 
nation d’un  fucceffeur  , qu’après 
avoir  difcuté  le  traité  préliminaire 
avec  l’Angleterre  , & que  les  limita- 
tions 6c  conditions  du  gouvernement 
fiiffent  réglées  avant  que  le  fticcef- 
•feiu-  fût  nommé.  Cette  réfolutlon 
;Conj ointe  ayant  été  mife  aux  voix 
pafla  à la  très  grande  pluralité.  Le 
.'traité  avec  l’Angleterre  fut  négligé  , 
.&  l’affaire  de  la  fucceffion  mt  par 
■conféquent  reculée.  Le  Duc  d*Athdl 
-propofa  que  Sa  Majefté  feroit  fuppliée 
•d’envoyer  les  dépofitions.&  tous  les 
-papiers  relatifs  à la  confpiration  v, 
• pour  qu’après  un  éxamen  convenable 
ceux  qui  étoient  injuflementaccufés 
fiiffent  déchargés , & que  les  cou- 
.pables  fulTent  punis  fuivant  leurs  fau- 
tes. Le  CommifTaire  déclara  qu’il 
■avoit  déjà, écrit , 6c  qu’il  écriroit  en- 
core à la  Reine  à ce  fujet.  L’inten- 
tion des  Cavaliers  étoit  de  convain- 
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Livre  VIIÏ.  Chap.  VIIL  . 33 
cre  le  Duc  de  Queensberry  de  mali- 
ce & de  calomnie  dans  la  pourfuite 
de  cette  affaire , afin  de  pouvoir  éten-;' 
dre  fur  lui  leur  vengeance  , pouf 
cette  marque  d’animofite  qu’il  leur 
avoit  donnée  , & pour  les  avoir 
abandonnés  dans  la  feffion  précéden- 
te; Cependant  il  trouva  moyen  dé 
perfuaderà'  la  Reine  qii’une  telle  re- 
cherche nou-feulement  prolongeroif 
la  fefîîon  , mais  encore  qu’elle  les 
détourneroit  de  rétabliffement  de  la 
fucceffion,  & occafionneroit  une 
, fermentation  qui  pourroit  avoir  des 
fuites  tragiques.  Allarmée  de  ces  fug- 
gefVions  , elle  réfolut  d’empêcher 
Péxamen , & rte  fît  auctmes  réponfeS 
à toutes  les  demandes  qui  lui  furent 
faites  à ce  fufetpar  Ion  Parlementé 
par  fes  Minières.  En  même  temps  le 
Duc  de  Queensberry  réufîit  à appai- 
fer  fes’ ennemis  en  Ecoffe  , en  por- 
tant fes  amis  à fe  joindre  au  parti 
de  l’oppofition.  , ' ' ' ' 

Le  Duc  d’Hamilton  propofa  enco- 
re que  fe  Parlement  procédât  aux  li- 
mitations & nômmaf  dés  Commif- 
faires  pour  traiter  avec  l’Agleterre  ^ 
toute  autre  affaire  ceffant , excepté 
celle  de  paffer  un  a£le  pour  une  ta^ 
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Le  Parle- 
ment pailè  un 
aUe  de  fur»- 
cé. 


A N 

iin. 


54  Histoire  d’Angleterre, 
ç xe  de  deux  mois  fur  les  terres  , parce 
i7<H-  qu’elle  étoit  d’une  néceffité  immé- 
diate pour  la  fubfiftance  des  troupes^ 
Le  Comte  de  Marchmont  propofa 
un  aâe  pour  exclure  tous  fuccelTeurs 
Papilles;  mais  Hamilton  & fon  parti 
s’y  opposèrent  fortement  , comme 
n’étant  pas  de  faifon.  Le  Lord-Julli- 
cier  Clerk  ayant  préfenté  im  bill 
pour  les  fubfides  , les  Cavaliers  fai- 
firent  cette  occalion  de  parler  forte- 
ment de  l’afte  de  fureté  , auquel  le 
confentement  royal  avoit  été  refufé 
dans  la  précédente  felfion.  Il  s’éleva 
de  violents  débats  , ce  qui  remplit  la' 
chambre  de  tumulte.  L’efprit  natio- 
nal d’indépendance  avoit  dégénéré 
en  im  enthouliafme  pouffé  jufqu’à  la 
flireur  ; les  rues  étoient  remplies  de 
fujets  de  tous  états,  qui  déclamoient 
contre  l’influence  des  Anglois  , 
& menaçoient  de  facrifîer  comme' 
traîtres  à leur  patrie  tous  ceux  qui 
embrafferoient  des  mefiues  qui  pa- 
roiffoient  fàvorifer  les  intérêts  des 
étrangers.  Le  Commiffaire  &fes  amis 
fiirent  confondus  & épouvantés  : 
voyant  qu’il  étoit  impofllble  de  rér 
fifter  au  torrent , ils  écrivirent  à la 
Reine , conjointement  avec  les  au- 
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très  Minières  , pour  lui  repréfenter 
i’état  fêcheux  des  affaires  & pour  ad.  1704. 
confeiller  à Sa  Majefté  de  paffer  le 
bill , quelque  gêné  qu’il  pût  être  par 
cet  afte  de  fureté.  Le  Lord  Godol- 
phin , fur  le  confeil  duquel  elle  fe  ré^ 
gloit  particulièrement , étoit  dans  le 
.plus  grand  embarras  : les  Tories 
«voient  juré  fa  perte  ; il  prévoyoit 
üjue  les  concédions  de  la  Reine  aux 
JEçoffois  dans  -une  affaire . d’iipe  telle 
conféquence,  fourniroient  à fes  enne- 
mis un  prétexte  plauffble  pour  faire 
des  recherçhes -ftir  fa  conduite  pen- 
• dant  le  temps  de  fpn.minilière  ; mais 
il  préféra  d’en  courir  les  rifqiieg  ,'  plu- 
tôt que  de,  voir  l’armée  difpefcfée  .fen- 
te d’argent  r,  ,&  le  Royaume ,expofé 
à une  inyafioil.  Il  fe  détermina  donc 
à féconder  l’avis  des  Miniftres  Ecof- 
fois  4 & ia  Relue  autorifa, le  Commif- 
feire  àpafîerle  biU  qui  étpitjflir  le 
tapis.  Cet  afte  portoit  4)quei,  dans  le 
cas  oii  la  Reine  • mpurrojt,  fans,  def- 
çendants  , le  Parlement  s’afremble*r 
foit  aufli-tpt & nommeroit  un  fiiCr 
eeflèur  a la  couronne  , différent  de 
celui  qui  pofféderoit  le  trône (d’Anr 
gle terre  „ A inpius  .qu’avant  ce  temjK 
ü ne  fut;TaitieuP^rfeiniei}t  vin  établif- 
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■ fement  conforme  aux  droits  & li- 
bertés de  la  nation , indépendant  des 
confeilsi  d’Angleterre  ; & que  par  une 
autre  claufe  il  ne  lui  fût  donné  poii7 
-voir  d’armer  & difcipKner  les  fujets 
•de  façon  à les  mettre  en  état  de  dé- 
fenfe.  Le  Parlement  d’Ecoffe  ayant 
obtenu  l’afte  de  fureté  par  cette  fer- 
meté qiCil  croyoït  loitable  accorda 
les  fimlidcs  fans  tarder  • ^us  long^ 
temps  ; mais  n’étant  pas  encore  làtis- 
■fait  par  ce'facrifîce  , lès  chambres 
s’engagèrent  dans  des  débats  au  fu- 
jet  de  la  confpifation  , & de  la  con- 
duite des  Lords  d’Arigleterreiqu’elles 
-regardoient  êomme  un  moyen  offi- 
cieux de  s’entremettre  dans  leurs  af* 
faites  , & comme  unè  entreprife  fur 
la  fouveraineté  & l’indépendance  de 
leur  nation.  Elles  préfentèrent  une 
adreffe  à la  Reine  , pour  lui  deman- 
der que  les  témoins  & les  papiers 
relatifs  à la  confpiration  fiillènt  fou- 
rnis à leur  éxamen  dans  la  prochaine 
fefliotk' ' Cependant  le  CommilTairé 
craignant  les  fuites  d’une  férocité 
àuffi  peu  traitable , prorogea  le  Par- 
lement au  fept  ( ffix-huit  ) Oélobrei. 
L’afte  de  féreté  ayant  été  envoyé  en  ‘ 
Angleterre , îl  en  fét  répandu-  des 
l'  ■■ 
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copies  par  les  ennemis  de  Godol- 
■phin,  qui  le 'reprefentèrent  comme 
l’ouvrage  de  ce  Miniflre  ,&  le  Royait- 
■me  flit  rempli  de  mécontentements 
'&  de  murmures.  Le  peuple  dit  ou- 
vertement que  les  deux  Royaumes 
étoicnt  alors  féparés  par  les  loix , 
de  façon  à ne  pouvoir  jamais  être 
réunis.  On  répandit  le  bruit  qu’on 
avoir  tranlporté  une  grande  quantité 
d’armes  en  EcofTe , & que  les  habi- 
tants fe  préparoient  à faire  une  deG 
cente  en  Angleterre.  Les  Tories  re- 
jettoient  tout  le  blâme  fur  le  Lord 
*Godolphîn,  & ils  fe  déterminèrent  à 
l'attaquer;  mais  l’autre  parti  réfolut 
' d’employer  tout  fon  crédit  à le  foiite- 
nir  ' : cependant  il  eft  vraifemblable 
qu’il  dut  fon  principal  fupport  aux 
niccès  de  fon  ami  le  Duc  de  Marl- 
borougb.  ' 

On  ne  pourvoit  imaginer  un  état 
plus  déplorable  que  celui  où  l’Empe-d«  affaires  de 
reur  fût  réduit  au  commencement  de  ^ 
la  campagne. ‘Les  mécontents  de  Hon^^ 
gne  s’etoîent  rendus  formidables  par 
leurs  fuccès.  LTleftenr  de  Bavièré 
étoit  maître  de  toutes  les  places  fur  lé 
' Danube  jufqu^à  PafTau , & menaçoit 
même  la  viHe  devienne , quiauroît  . 
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38  Histoire  d’Angleterre, 
infailliblement  été  perdue , fi  les  Hon- 
;c4.  grois  & les  Bavarois  enflent  agi  de 
concert.  Par  l’avis  du  Prince  Eugè- 
ne , l’Empereur  implora  les  fecours 
de  Sa  Majefté  Britannique , &c  le  Duc 
de  Marlborough  expofa  la  néceflité 
de  lui  en  donner.  Ce  Seigneur  au 
mois  de  Janvier  avoit  traverfé 
mer  & palTé  en  Hollande , oti  il  con- 
cena  avec  les  députés  des  Etats  Gé^ 
néraux  fur  les  opérations  de  la  cam- 
pagne fuivante.  Ils  convinrent  que 
le  Général  Overkirke  demeureroit 
fiu*  la  deffenfive  avec  peu  de  trou- 
. pes  dans  les  Pays-bas  , pendant  quef 
îa  principale  armée  des  alliés  agi- 
roit  fur  le  Rhin  , fous  les  ordres  du 
Duc  de  Marlborough.  Tel  fi.it  le  prér 
texte  fous  lequel  cet  habile  Général 
cacha  un  autre  plan,  qu’il  communi- 
qua feulement  à un  très  petit  nom^ 
bre  eu  qui  il  pouvoir  prendrç  con- 
' fiance.  Il  fut  approuvé  du  Penfion- 
naire  & de  quelques-uns  des  chefs  ', 
qui  l’aflîirèrent  d’une  réception  fa- 
vorable par  les  Etats  Généraux,  lorfr 
qu’il  feroît  nécelTaire  de  faire  part 
du  fecret  à cette  nombreufe  affem- 
blée.  Cependant  on  fit  des  prépa-  - 
ratifs,,:  fous  prétçjcte  de  porter  la 
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guerre  fiir  les  bords  de  la  Mo-  a n n e, 
felle.  . An.  17CH, 

Au  mois  d’ Avril , le  Duc,  accom-  xiv. 
pagné  de  fon  frère  le  Général  Chiir- 
Chili , du  Lieutenant  Général  Lum-  marche  à la 
ley  , du  Comte  d’Orknay  &c  d’autres  ^ée  des^  aU 
officiers  diftingués , s’enibarqua  pour 
la  Hollande,  où  il  eut  une  longue 
conférence  avec  les  députés  des  Etats 
fur  la  propofition  d’envoyer  une 
forte  armée  aux  bords  de  la  Mofelle. 

Les  députés  de  Zeelande  s’opposè-r 
rent  li  fortement  au  projet  d’envoyer’ 
leurs  troupes  à une  telle  diftance , que  * 

•le  Duc  fut  obligé  de  leur  dire  ciai^  J . 
rement  qu’il  avoit  reçu  ordre  > d’y 
marcher,  avec  celles  de  la  Grandç 
Bretagne.  Ils  affemblèrent  donc  leur 
armée  à Maeflricht , ôcde  huit  Mai 
fe  mirent  en  marche  pour  l’Aile  ma^ 
gne.  Les  François  entrent  que  l’in- 
tention des  alliés  étoit  d’ouvrir  la 
campagne  „par  le  fiège  de  Traerbach, 

& d’entrer  en  France  par  les  bords 
de  la  Mofelle.  Dans  cette  perfuafion 
ils  envoyèrent  un  détachement  vers 
éette  rivière , & firent  entendre  que 
leur  deflein  étoit  d’afliéger  Huy  ; 
mais  le  Duc.  n’eut  aucun  égard  à ce 
prétexte.  Il  continua  fa  route 
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4Ô  HiSTomE  d’Angleterre  , 
Bedburg,  Kerpénord , Kalfecken'j; 

& vifita  les  fortifications  de  Bonne , 
où  il  apprit  par  des  avis  certains  que 
les  recrues  & les  renforts  de  rarmée 
Françoife  en  Bavière  avoient  joint  \ 
l’EIedeitr  à Villingen.  Il  redoubla  | 
de  diligence  ^ pafTa  le  Necker  le  trofs  | 
Juin  , & fît  balte  à Ladenburgb , d’où  * 
il  écrivit  aux  Etats  - Géitéraux,  pour 
leur  déclarer  que  la  Reine  lui  avoit  ' I 
donné  ordre  de  marcher  au  fecours 
de  l’Empire.  Il  leur marqua  en  même 
temps  qu’il  efpéroit  qu’ils  approu- 
veroient  ce  deffein  & permettroient;, 
à leurs  troupes  de  partager  l’honneur 
de  cette  expédition;  Au  retour  du 
Courier , il  reçut  leur  apprt^ation 
avec  un  plein-  pouvoir.de  commander 
leur  armée, Ilfe  rendit  à Mildenheim, 
oii  il  flit  vifité  par  le  Prince  Eugè- 
ne , & ces  deux  grands  hommes , 
dont  les  talents  avoient  tant  de  ref- 
femblance , " contraffèrent  aufîi  - tôt 
une  intime  amitié.  Le  lendemain 
le  Prince  Louis  de  Bade  arriva  au 
camp  du  Grand  Hippach  : il  dit  au 
Duc  que  fa  grâce  étoit  venue  pour 
fauver  FEmpire  , & poin  lui  donner 
moyen  de  réparer  fon  honneur , qui 
étoit  entièrement  perdu  dans  Fopi- 
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hion  de  quelques-uns.  Marlborough  • 
répondit  qu’il  étoit  venu  lui-même  An.  170». 
aprprendre  du  Prince  comment  on 
l'ervoit  l’Empire,  & que  perfonne 
n’i^noroit  que  Son  Alteffe  ne  l’eût 
prefervé  des  efforts  de  fes  ennemis; 

& n’eût  étendu  fes  conquêtes , lorf- 
que  fa  fahté  le  lui  avoit  permis. 

Ces  trois  célèbres  Généraux  con- 
vinrent que  les  deux  armées  fe  join- 
droient:  que  le  commandement  fe-Sch.iien- 
roit  alternativement  donné  au  Duc  & 
au  Prince  Louis  jour  par  jour;  & 
que  le  Prince  Eugène  commande- 
•Yoit  fur  le  Rhin  une  armée  fépa- 
•rée.  Le  Prince  Louis  retourna  à fon 
armée  hir  le  Danube , le  Prince 
-Eugène  partit  pour  Philisbourg  , 6c 
-le  Duc  de  Marlborough  ayant  été 
joint  à Waftertelten  par  l’armée 
' Impériale  que  commandoit  îe  Prince  • 
Louis  de  Bade,  il  continua  fa  mar- 
che par  EIchingen , Gingcn&Land- 

• thauffen.  Le  premier  Juillet , il  fut  à 

• la  vue  de  l’ennemi  qui  étoit  retran- 
ché à Dillingen  , & établit  fon 

• camp  la  droite  appiryéé  à Amer- 
■ dighem , & la  gauche  à Anderin- 

ghen.  Ayant  appris  que  l’Eleéleur 
de . Bavière  avoit  détaché  la  plus 
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“T -—forte  partie  de  fon  infanterie  pour 

An.  J704.  renforcer  le  Comte  d Arco  qui  etoit 
campé  derrière  de  fortes  lignes  à 
• Schellenberg  près  Donawert , il  ré- 
.r  folut  d’attaquer  fes  retranchements 
fans  perdre  de  temps.- Le  deux  Juil- 
let , il  marcha  à l’ennemi , paffa  la 
rivière  Wermitz,  & vers  cinq  heu- 
res après  midi  l’attaque  commença 
par  l’infanterie  Angloife  & Hollan- 
doife  , foute  nue  de  la  cavalerie  & des 
dragons.  Ils  furent  reçus  avec  tant 
de  coiu'age , qu’ils  étoient  obligés  de 
lâcher  pied  quand  le  Prince  Louis  de 
Bade  s’avança  à la  tête  des  Impé* 
riaux  vers  une  autre  partie  des  li- 
gnes, & fit  une  diverfion  en  leiur 
faveur.  Après  une  réfifiance  opiniâ- 
tre, les  retranchements  furent  for- 
cés; la  cavalerie  entra  avec  l’infan- 
terie , & tomba  avec  tant  de  flireur 
-fur  l’ennemi  déjà  en  défordre  , qu’il 
fut  mis  en  déroute , & qu’on  en  fit 
un  furieux  carnage.  Les  Bavarois  pri- 
rent la  fliite  avec  la  plus  grande  ter- 
reur , tant  à Donawert  que  vers  le 
. Danube  , & laifierent  fix  mille  morts 
- fur  je  champ  de  bataille.  Les  confé- 
dérés prirent  feize  pièces  de  canon, 
treize  drapeaux  ou  étendards,  ôc 
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toutes  les  tentes  & bagages.  Cepen-  ' 

dant  la  vidoire  leur  conta  très  cher  : An.  1704. 
plufieurs  milliers  des  alliés  fiu'ent 
tués  dans  l’attaque  , y compris  de 
braves  officiers,  entre  lesquels  fu- 
rent les  Généraux  Goor  & Beinheim  , 

& le  Comte  Stirum  fut  bleffé  mor- 
tellement. Le  lendemain , la  garni- 
fon  Bavaroife  abandonna.  Donawert , 
dont  les  confédérés  prirent  auffi-tôt 
polTeffion , pendant  que  l’Eledeur 
traverfoit  le-  Danube  pour  fe  rendre 
fur  la  rivière  Lèche  , craignant  que 
les  vainqueurs  ne  lui  coupaffent  la  - 
fetraite  dans  fon  propre  pays.  Les 
alliés  ayant  paffé  le  Danube  fur  plu- 
fieurs ponts  formés  de  pontons  , en- 
voyèrent un  détachement  pour  paf- 
fer  la  Lèche  & s’emparer  du  pays  de 
l’Elefteur , qui  s’étoit  retiré  fous  le  .. 
canon  d’Augsbourg.  La  garnifon  de  ' < 

Neuboiu’g  s’étant  retirée  à Ingols-' 
tadt,  la  place  fiit  occupée  par  les 
confédérés , & le  Comte  de  Frife 
fut  détaché  avec  neuf  bataillons  & 
quinze  efcadrons  pour  inveftir  la 
ville  de  Rain.  Le  Prince  Eugène  re- 
çut avis  que  les  Maréchaux  de  Ville- 
roi  & de  TaÛard  avoient  palTé  le 
Rhin  au  fort  de  Kehl  avec  une  ai> 
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’ j._  mée  de  quarante-cinq  mille  hommes 

An.  1704.  pour  fecoiirir  PE^ftetrr  de  Bavière  , 
& aufli-tôt  les  Generaux  de  Farmée 
des  alliés  détachèrent  le  Prince  Ma- 
ximilien de  Hanover  avec  trente  ef- 
cadrons  pour  fbutenir  ce  Prince.  Rain 
fe  rendit  en  peu  de  jours  , & Aicha 
fiit  emporté  d’affaut.  Auflî-tôt  que 
l’Empereur  eut  reçu  la  confirmation 
de  la  viéloire  de  Schellenbergh , il 
écrivit  au  Duc  de  Marlborough  pouf 
hii  marquer,  fa  reconnoifTance , & 
donna  ordre  au  Comte  de  Wratiflau 
de  lui  faire  connoître  que  Ton  inten- 
tion étoit  de  le  revêtir  du  titre  de 


Prince  de  l’Empire.  Le  Duc  refirfa  de 
l’accepter,  jufqu’à  ce'  que  fa  Reine 
eut  joint  fon  autorité  aux  defirs  de 


Léopold. 

Les-  alliés  s’avancèrent  a une  lieue 
Nceocinioir  d’Augsbourg & quoiqu’ils  troiivaf- 
l’Eleélem*  de  Bavière  trop  avan- 
teur  de  üa-  tageufemcnt  poffé  fous  le  canon  de 
cette  place  pour  efpérer  de  l’en  dé- 


loger , ou  pour  le  pouvoir  attaquer 
avec  quelque  apparence  de  fuccès , 
ils  fe  campèrent  de  façon  que  Fried- 
bourg  étoit  à leur  centre , enforte 
qtt’ils  lui  coupèrent  totalement  la 
communication  avec  fes  Etats.  Le 
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Duc  de  MarJborough  l’ayant  réduit  ' 
à cette  lituadon , lui  propofa  des 
conditions  de  paix  très  avantageu- 
ies , pourvu  qu’il  abandonnât  les  in- 
térêts de  la  France  , 6c  qu’il  fe  joi- 
gnit aux  Impériaux  en  Italie.  Ses  fu- 
jets  qui  fe  voyoient  à la  merci  des 
alliés  , le  prefTèrent  d’accepter  ces 
offres',  plutôt  que  d’expoferfon  pays  à 
être  ruiné  6c  défolé.  On  entama  la 
négociation , & il  paroiffoit  prêt  à 
figner  les  articles,  lorfqu’il  apprit  que 
le  Maréchal  de  Tallard  avoit  paffé 
la  forêt  noire  pour  le  joindre  avec 
nn  gros -corps  de  troupes.  Alors  il 
déclara , que  puifque  le  Roi  de  Fran- 
ce avoit  fait  d’aufîi.puiffants  efforts 
pour  le  foutenir , il  croyoit  fon  hon- 
neur engagé  A demeurer  ferme  dans 
fon  alliance.  Les  Généraux  des  al- 
liés furejtît  tellement  irrités  de  ce 
contretemps , qu’ils  envoyèrent  des 
détachements  pour  ravager  la  Ba- 
vière jufqu’aux  portes  de  Munich , 
6c  l’on  y détruifit  inhumainement 
plus  de  trois  cents  villes  , villages 
6c  châteaux , à la  honte  éternelle  de 
ceux  qui  approuvèrent  6c  ordon- 
nèrent une  telle  conduite.  L’Eleâeur 
choqué  de  cette  manière  barbare  dé. 
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~Â'n  n b ~ guerre  , demanda  par  une 

Ai  . 170Ù  lettre  au  Duc  de  Marlborough  , qu’il 
arrêtât  des  aftes  de  violence  auffi 
contraires  à la  vraye  gloire.  Le  Duc 
répondit , qu’il  étoit  en  fon  pouvoir 
de  les  faire  finir  en  terminant  promp- 
tement un  accomodement.  L’Elec- 
teur irrité  de  cette  réponfe  , répli- 
qua , que  puisqu’on  l’avoit  obligé 
de  tirer  l’épée  il  en  jetteroit  le  four- 
reau. Le  Duc  & le  Prince  Louis  ju- 
geant impraticable  d’attaquer  l’Elec- 
teur dans  un  camp  auffi  fort , réfo- 
lurent  d’entreprendre  le  fiège  d’in- 
golfiadt , & dans  ce  deffein  traverfô- 
rent  le  Paer  près  la  ville  de  Schrob- 
benhaufen  , où  ils  campèrent , leur 
droite  s’étendant  à Clofterberg.  Le 
cinq  Août  , l’Eleâeur  de  Bavière 
marcha  à Biberach , où  il  fut  joint 
par  Tallard.  Il  réfolut  de  pafler  le 
Danube  à Lawingen  pour  attaquer  le 
Prince  Eugène , qui  avoit  fuivi  l’ar- 
mée Françoife  depuis  les  lignes  de 
Biel , & étoit  campé  à Hoogftet.  Il 
fit  le  lendemain  un  mouvement  qui 
' dérouta  les  ennemis.  Cependant  ils 

perfiftèrent  dans  leur  deffein  de  tra- 
verfer  le  Danube , & de  camper  à 
Blenheiin.  Les  alliés  réfolurent  que 
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le  Prince  Louis  ■entreprendroit  le  “"ÂÎTnTT* 
fiège  d’Ingolftadt , pendant  que  le  An.  1704. 
Prince  Eugène  & le  Duc  obferve- 
roient  rEledeiu-  de  Bavière.  Ayant 
été  informé  que  l’Eleâeur  avoit  paf- 
fé  le  fleuve  à Lawingen  , le  Duc  de 
Marlborough  joignit  fes  troupes  à 
celles  du  Prince  Eugène  au  camp  de 
Mimfler  le  onze  Août , le  Prince 
Louis  les  ayant  précédé  vers  cette 
place  qu’il  avoit  deffein  d’afliéger. 

Le  Lendemain,  le  Duc  de  Marlbo- 
rough & le  Prince  Eugène  obfervè* 
rent  la  fituation  des  ennemis , qui 
étoient  poflés  avantageufement  fur 
une  hauteur  près  Hoogllet,leur  droi- 
te étant  couverte  par  le  Danube  & 
le  village  de  Blenheim , leur  gauche  » 

par  le  village  de  Lutzengen , & leur 
front  par  un  ruifleau  dont  les  bords 
étoient  efcarpés  & le  fond  maréca- 
geux. 

• Malgré  ces  difficultés , les  Géné-  xviii 
raux  réfolurent  de  les  attaquer  fans  dér?s  rem?* 
perdre  de  temps , plutôt  que  de  de-  une 

r 1 IV  O’  ’ r viâoirc  com- 

meurer  dans  1 inaction  julqu  a ce  piette  à 
que  leurs  fourages  & leurs  provi- 
fions  fuflent  confumées.  Ils  forent 
d'autant  plus  excités  à cette  entre- 
prife  hafardeufe  , qu’ils  intercep-j 


r I l 'i.  i-d  by  Google 


A N N £. 
An.  1704. 

I 


48  Histoire  d’Angleterre  , 
tèrent  une  lettre  du  Maréchal  dé 
Villeroi  à l’Eleâieur  de  Bavière  , par 
laquelle  il  lui  marquoit  qu’il  avoit 
ordre  de  ravager  le  pays  de  Wir* 
temberg,  6c  de  couper  toute  com- 
munication entre  le  Rhin  & l’armée 
des  alliés.  Les  difpofitions  étant  éli- 
tes pour  l’attaque,  & les  ordres 
donnés  aux  Officiers  Généraux,  les 
troupes  s’avancèrent  dans  la  plaine 
le  treize  Août,  & furent  rangées  en 
bataille.  On  commença  à fe  canoner 
vers  neuf  heures  du  matin  , & l’on 
continua  de  part  & d’autre  jufqu’à 
une  heure  après  midi.  Les  François 
& les  Bavarois  montoient  environ  à 
foixante  mille  hommes.  Le.  Maré-  , 
chai  de  Tallard  qui  commandoit  l’aï- 
le  droite  porta  vingt-fept  bataillons 
& douze  efcadrons  dans  le  village 
de  Blenheim  , où  il  penfoit  que  les 
alliés  feroient  leurs  plus  grands  ef- 
forts. L’aîle  gauche  étoit  conduite 
par  l’Eledeur  de  Bavière,  foutenit 
de  M.  de  Marfin , Général  François  j 
dont  l’expérience  étoit  égale  à la  ca- 
pacité. Le  nombre  des  ^ confédérés 
n’étoit  que  de  cinquante  milles  : leur 
droite  étoit  commandée  par  le  Prirn 
ce I Eugène,  & lem  gauche  pail  le  . 

Duc 
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Duc  de  Marlborough.  A midi , l’ac-  Nt. 
tion  coîpmença  par  un  corps  d’An-  au.  i7ch« 
glois  & de  HefTois , fous  les  ordres 
du  Major  Général  Wilkes , qui  après 
avoir  paffé  le  ruiffeau  avec  beau- 
coup de  difficulté  , & s’être  porté  à 
la  gauche  en  face  des  ennemis  , at- 
taqua avec  la  plus  grande  vivacité 
le  village  de  Blenheim  ; mais  il  fut 
repouffé  après  être  revenu  trois  fois 
à la  charge.  Les  troupes  du  centre  6c 
une  partie  de  l’aile  droite  pafsèrent 
le  ruiffeau  en  différents  endroits  fur 
des  madriers , & fe  formèrent  de 
fautre  côté  fans  être  nullement  in- 
quiétés par  l’ennemi.  Cependant  ils 
mrent  à la  fin  chargés  par  la  cava- 
lerie Françoife  avec  tant  d’impétiio- 
fité , & tellement  incommodés  en 
flanc  par  le  feu  des  troupes  poflées 
à Blenheim,  qu’ils  furent  mis  en 
défordre  , & une  partie  d’entr’eux 
repayèrent  le  ruiffeau;  mais  un  ren- 
fort de  dragons  étant  venu  ' lés  *fou- 
tenir  , la  cavalerie  Françoife  fut 
rompue  à fon  tour,  '&  pouffée  juf- 
qu’aux  hayes  du  village  de  Blenheim. 

L’aile  gauche  dés  confédérés  étant 
alors  totalement  formée  , monta  la 
hauteur  ferrée  en  un  corps , char- 
TomeXFU..  ,C  .. 
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gea  la  cavalerie  de  rennemi,qui  ne 
put  eonferver  fon  terrein  , mais  qui 
ië  rallia  autant  de  fois  qu’elle  fut 
obligée  de  lâcher  pied.  Tallard  pour 
faire  lui  effort  plus  vigoureux , orr 
donna  à dix  bataillons  de  remplir  les 
intervalles  de  fa  cavalerie.  Le  Duc 
.voyant  fon  deffein,  envoya  trois 
bataillons  des  troupes  de  Zell  pour 
.foutenir  la  fienne  ; cependant  leur 
ligne  fiit  un  peu  mife  en  défordre 
par  le  feu  prodigieux  de  l’infanterie 
Françoife,  & flit  meme  obligée  de 
reculer  d’environ  foixante  pas  : mais 
les  alliés  revenant  à la  charge  avefc 
aine  nouvelle  ardeur , mirent  en  dé-- 
route  la  cavalerie  des  François,  6c 
-leurs  bataillons  n’étant  plus  fouter 
mus  firent  taillés  en  pièces.  Tallard 
après  avoir  rallié  fa  cavalerie  derrière 
'fluelcjnes tentes  quiétoient  demeuré 
:dreffees  , réfolut  de  tirer  du  village  de 
•Blenheim  les  troupes  qu’ily  avoit  pof- 
-tées  , & il  envoya  un  Aide  de*  camp 
,à  Marlin  , qui  étoitiàla  gauche  avec 
l’Eleéleur  de  Bavière pour dui  dire 
.de  faire  face  aux/ confédérés  avec 
quelques- troupes 'à 'la  droite  du  vil-' 
iager  d’Oberklau , afin  de  les  occu- 
per & de  favorifer  la  retraite  . dè 
«elles  -de  Blenheim.-  Marfin  fît  ré- 
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ponfe , que  bien  loin  d’être  en  état  “Âir7tr 
de  faire  avancer  des  troupes  , il  pou-  An.  1704. 
voit  à peine  conferver  fon  terrein. 

Le  fort  de  cette  journée  étoit  alors 
plus  d’à  moitié  décidé  ; la  cavalerie 
Françoife  fut  vivement  attaquée  en 
flanc  , & totalement  défaite  : une 
partie  fît  fes  efforts  pour  gagner  le 
pont  qu’on  avoit  jetté  fur  le  Danube 
entre  Hoogflet  & Blenheim  ; mais  ils  • 
furent  pourfuivis  de  fi  près  , que 
ceux  qui  échapèrent  au  carnage  fe 
précipitèrent  dans  les  eaux,  oîi  ils 
périrent.  Tallard  étant  enveloppé  fut 
f>ris  auprès  d’un  moulin  derrière  le 
village  de  Sonderen , avec  le  Mar- 
quis de  Montpéroux  Commandant  de 
cavalerie,  les  Majors  Généraux  de 
Seppe ville  ,de  Silly,  de  la  Vallière  & 
plufieurs  autres  officiers  diffingués. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paffoient 
à l’aîle  gauche , les  quartiers  de  Mar- 
lin  qui  étoient  au  centre  dans  le 
village  d’Oberklau  furent  attaqués 
par  dix  bataillons  fous  les  ordres  du  • 

Prince  de  HoUlein-beck , qui  paffa 
le  ■niiffeau  avec  intrépidité  ; mais 
avant  d’avoir  pu  former  fes  troupes 
de  l’autre  côté , il  flit  accablé  par  le 
nombre  , bleffé  mortellement  & fait 
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^ prifonnier.  Ses  bataillons  étant  Ibii- 
Ai.  ?7oi.  tenus  par  de  la  cavalerie  Danoife  Sc 
Hanoverienne  retournèrent  à la  char- 
ge , & furent  encore  répoufles  : enfin 
le  Duc  de  Marlborough  amena  lui- 
même  quelques  efcadrons  du  corps 
de  réferve , qui  n’avoient  pas  encore 
combattu , & il  força  l’ennemi  de  fe 
retirer.  Cependant  le  Prince  Eugène 
après  avoir  furmonté  des  difficultés 
innombrables,  trouvé  la  réliftance 
la  plus  opiniâtre  , avoir  eu  fa  cava- 
lerie en  laquelle  il  mettoît  fa  prin- 
cipale confiance  repouffée  jufqu’à 
trois  fois , obligea  enfin  l’aîle  gauche 
de  lâcher  pied.  Aufli-tôt  que  le  Duc 
de  Marlborough  eut  défait  l’aîle  droi- 
te  , il  fe  difpofa  h donner  du  renfort 
au  Prince  ; mais  il  apprit  par  un  aide 
de  camp  que  fon  Altefie  n’en  avoit 
pas  befoin,  & que  l’Elefteur  ainfi 
que  M.  de  Marfin  avoient  abandon- 
né Oberklau  & Lutzingen.  Ils  Rirent 
pourfuivis  jufqu’aux  villages  de  Mor- 
felingen  & Teifîenhoven,  d’où  ils  fe 
retirèrent  \ Dillingen  & Lawingen, 
Les  confédérés  furent  alors  totale- 
ment maîtres  du  champ  de  bataille  , 
& environnèrent  le  village  de  BJen- 
heim  y où  îTOus  avons  déjà  dit  qu’il 
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y avoit  vingt-fept  bataillons  & douze  a n n k.~ 
efeadrofîs*  Voyant  que  la  communi-  *«•  1704. 
cation  avec  le  refte  de  l’armée  leur 
étoit  totalement  coupée,  & défef* 
pérant  de  fe  faire  jour  au  travers  des 
alliés  , ils  capitulèrent  à huit  heures 
du  foir  ; mirent  bas  les  armes  ; li- 
vrèrent leurs  drapeaux  & étendards,  , 
& fe  rendirent  prifonniers  de  guerre 
à condition  que  les  officiers  ne  fe- 
roient  point  pillés.  Cette  viftoire  fut 
une  des  plus  gloneufes  & des  plu» 
complettes  qui  eût  jamais  été  rem- 
jportée.  Dix  mille  hommes  François 
& Bavarois  demeurèrent  morts  fur 
le  champ  de  bataille  ; de  trente  «f- 
cadrons  de  cavalerie  & dragons  qui 
voulurent  pafler  le  Danube  , la  plus 
grande  partie  périrent  dans  les  eaux  i 
on  fit  treize  mille  prifonniers-,  on 
prit  cent  pièces  de  canon,  vingt- 
quatre  mortiers  , cen‘  vingt -neuf 
drapeaux , cent  foixante-onze  éten- 
dards , dix-fept  paires  de  tymbales  , 
trois  mille  fiix  cents  tentes  , trente- 
quatre  chariots,  trois  cents  mulets 
chargés  , deux  ponts  de  bateaux, 
quinze  pontons , quinze  barils  &huit 
tonneaux  remplis  d’argent.  Du  côté 
des  alliés  il  y eut  quatre  mille  cinq 
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' cents  hommes  tués  , & plus  de  huit 

én.  1704*  mille  bleffés  ou  pris.  La  pene  de  la 
bataille  fut  attribuée  à deux  fautes 
capitales  du  Maréchal  de  Tallard  : la 
. première  fut  d’avoir  affoibli  fon  cen- 
tre en  tirant  un  trop  grand  nombre 
de  troupes  du  village  de  Blenheim', 

^ & la  fécondé  d’avoir  laifle  palTer  le 

ruiffeau  aux  confédérés  , & de  leur 
-avoir  donné  le  temps  de  fe  former. 

- Il  eft  certain  que  ces  circondances 
contribuèrent  au  fiiccès  du  Duc  de 
Marlborough , qui  flit  toujours  à çhe- 

• val  ou  le  feu  étoit  le  plus  violent^ 
avec  la  plus  tranquille  intrépidité  , 

• donnant  fes  ordres  avec  cette  pré- 
fence  d’efprit  & cette  jufteffe  qui 
formoîent  fon  caraélère.  Lorfqu’il 
.vifita  M.  de  TaHard  le  lendemain  de  ’ 
la  bataille  , il  lui  dit  qu’il  étoit  fâché 
de  ce  qu’un  tel  malheur  étoit  arrivé  à 
une  perfonne  pour  laquelle  il  avoir  la 
plus  parfaite  eftime.  Le  Maréchal  le 
félicita  d’avoir  vaincu  les  meilleures 
troupes  qui  fLiffent  au  monde,  & le 
Duc  répondit  à ce  compliment  qu’il 
regardoit  .donc  les  fiennes  comme  les 
plus  parfaites , puifqu’elles  a voient 
furmonté  celles"  dont  le  Maréchal 
parloir  avec  tant  d’éloge.. 
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. Les  Généraux  viftorieux  , après  “XlTtrir” 
avoir  .par  ce  coup  décifif  empêché  An.  1704. 
lamine  de  lamaiibn  d’Autriche  , oC  xviii. 
totalement  changé  la  face  des  ahhi:  Landfu. 
res  dans  l’Empire  , déclarèrent  au 
Prince  Louis  de  Bade  que  pour  l’a- 
vantage de  la  caufe  commune , il  fal- 
loit  .joindre  enfemble  toutes  les  for- 
ces , & chaü'er  les  François  de  l’Alle- 
magne , plutôt  que  de  perdre  fon 
temps  au  fiège  d’Ingoldfladt , qui  ne 
pourroit  enfuite  manquer  de  fe  ren-' 
dre.  Ce  fentiraent  fut  confirmé  .par 
la  conduite  de  la  garnifon  Françoife 
^’Augsbourg , qui  abandonna  la  place' 
le  feize  Août.  Les  Magidrats  envoyè- 
rent une  députation  pour  demander 
fa  proteédonduDuc  deMarlborough, 
qui  lit  marcher  auffi-tôt  un  détache-  ' 
ment  pour, prendre  poflèlîîon  de  cette 
ville  importante.'  Le  Duc  envoya  en- 
fuite  le  Maréchal  de  Tallard  avec  ' 
une  efcorte  de  dragons  à Francfort; 
diftribua  les  autres  prifonniers  de 
dilHnélion  dans  les  places  voifines  , 
èc  campa  à Sefîllingen  environ  une 
demie  lieue  de  Ülmi  il  eut  une  con- 
férence avec  les  Princes  Eugène  &c 
Loids  de  Bade , dans  laquelle  ils  con- 
vinrent qiie  l’ennemi  s’étant  retird 
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5^  Histoire  d’Angleterre,, 
“T^^TnTT  Rhin  ; l’armée  des  confédérés 

An.  J70V  prendroit  la  même  route  , excepté 
trente  & un  bataillons  & quelques 
efcadrons  , qu’on  lailTa  pour  faire  le 
liège  de  Ulm  fous  les  ordres  du  Gé- 
néral Thungen.  Ils  fe  mirent  en  mar- 
che le  vingt-lix  Août  par  dilïerentes 
routes  , pour  le  rendés-vous  général  ' 
à Brufchal , près  Philisbourg.  lis  ré- 
folurent  alors  que  le  Prince  Louis 
de  Bade  entreprendroit  le  üège  de 
Landau  ,,  pour  mettre  en  fureté  le 
cercle  de  Souabe  , contre  les  incur- 
vons de  cette  garnifon.  Si  l’on  fait 
attention  à la  conflernation  qui  s’é- 
toit  alors  répandue  dans  toute  la 
France  , rien  n’étoit  plus  contraire 
à la  politique  que  cette  démarche  y 
qui  donnoit  le  temps  à l’ennemi  de 
le  recormoître , & de  recruter  fes 
troupes.  Ce  fiit  le  Prince  de  Bade  qui 
en  fît  la  propofîtion  avec  ime  opiniâ- 
treté excefîive , ce  c^ui  le  rendit  même 
fufpeél  d’avoir  été  gagné.  Il  étoit 
jaloux  de  la  gloire  que  le  Duc  de 
Marlborough  avoit  acquife  , & Pa- 
pille fî  outré  qu’il  voyoit  avec  cha- 
grin les-fuccès  d’un  Général  héré- 
tique. Le  douze  Septembre , il  mar- 
cha vers.  Landau  avec  les  troupes 
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«ïeftinées  à en  faire  le  fiège,  le  Duc  ' 
tle  Marlborough  & le  Prince  Eugène 
s’étant  campés  à Croon  Weiffen- 
boiirg  pour  le  couvrir.  Cependant 
Ulm  fe  rendit  à Thnngen  , avant 
même  qtie  la  tranchée  fût  ouverte. 
Villeroi  s’avança  avec  fon  armée 
vers  Landau  , comme  s’il’ eût  eu  def- 
fein  d’attaquer  les  confédérés  ; maïs 
il  fe  retira  fans  avoir  fait  aucune  en- 
treprife  pour  fecourir  cette  place  , 
qui  fe  défendit  avec  la  valeur  la  plus 
opiniâtre  jufqu’an  vingt -trois  No- 
vembre : alors  les  afllégeants  établi- 
rent un  logement  fur  la  ccntrefcar- 
pe  , les  breches  fÜirent  praticables , 
èc  ils  firent  leurs  difpofitions  pour  un 
afîaut  général  , ce  qui  engagea  la 

tamifon  â capituler  à des  conditions 
onorables.  Le  Roi  des  Romains 
arriva  dans  le  camp  , pour  qu’il  fût 
dit  qu’il  avoit  pris  la  place  , & il  eft 
donna  le  commandement  au  Comte 
de  Frife  , qui  Tavoit  défendue  pré- 
cédemment avec  autant  de  courage' 
que  d’habileté. 

Les  confédérés  entreprirent  en- 
fuite  le  ficge  de  Traerbach..L*e  Prince 
héréditaire  de  Heffe-GafTel  ayant 
éié  chargé  de  la  diredion  des  atta- 
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58  Histoire  d’Angleterre  , 
ques,  invertit  le  château  au  commen- 
cement de  Navembre  : rt  étoit  très 
bien  fortifié  & vaillamment  défendu  ; 
mais  le  Prince  poufîa  fes  opérations 
avec  tant  d’habileté  & de  fuccès  , 
qu’après  environ  fix  femaines  , la 
garnifon  rendit  la  place  à des  con* 
ditions  honorables.  Vers  le  même 
temps  le  Duc  de  Marlborough,  parta 
à Berlin  , oii  il  négocia  ‘pour  avoir 
,iin  renfort  de  huit  mille  Pnirtiens , 
qui  fervirtent  fous  le  Prince  Eugène 
en  Italie  pendant  la  campagne  fui- 
-vante.  Enfuite  il  fe  rendit  à la  coiu* 
de  Hanover , & y flit  reçu  comme* 
dans  toutes  les  autres  places  avec  des 
marques  particulières  de  dirtinfHonè 
Lorfqu’il  arriva  à la  Haye , il  fut 
.complimenté  par  les  Etats-Généraux 
fur  les  viâoires  qu’il  avoit  reippor- 
tées  à Schellemberg  & Blenheim  , 
& on  lui  marqua  h.  même  confidé- 
ration  en  Hollande  que  s’il'  en  eût 
été  le  Stadthouder,  11  avoit  reçu  une 
fécondé  lettre  de  l’Empereur  conçue 
dans  les  termes  de  la  plus  vive  re- 
connoîrtance , & il  fut  déclaré  Prince 
de  l’Empire,.  Au  mois  de  Décembre 
il  s’embarqua  poiu-  l’Angleterre  ; le 
peuple  marqua  la  joye  la  . plus  ex* 
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Ceffive  à fon  arrivée  , & il  y fut  re- 
çu comme  un  Héros  qui  avoir  relevé 
la  gloire  de  la  nation. 

En  Flandres , il  ne  fe  pafla  rien 
d’intéreflant , excepté  le  bombarde-  gi 
ment  de  Bruges  & de  Namur  par  le  parîî'^dc'^* 
Baron  Spaar,  avec  neuf  mille  hom-^ l'Europe, 
mes  de  troupes  Hollandoifes.  Over-“ 
kirk  fit  aufiî  deux  entreprifes  fur 
les  lignes  des  François  , oii  il  rem- 
porta quelque  avantage  ; mais  il  né' 
put  conferver  Te  tertein  qifil  avoit' 
gagné.  L’Elefteur  de  Bavière  qui  s’é-  ' 
toit  retiré  k Bruxelles'  après  là  d^-' 

"faite  , forma  un  projet  poHç  furpreii- 
dre  le  Général  Hollandois  à la  fin 
de  la  campagne , & il  alTembla  tou-' 
tes  fes  .troupes  â Tillemont  mais 
la  cour  de  France  qui  craighoit.fa'' 
témérité , envoya  Villeroi  pour  veil-[ 

1er  fur  fe  conduite  , 6c  pour'  l’empê- 
cher de  haferder  une  bataille  , à 


- moins  qu’il  n’y  eût  tout  lieu-  d’efpé- 
fer  un  heinreux  fuccès.  Le  Maréchal' 
lè  voyant  déterminé  à combattre, 
tel  évènement  qui  en  pût  arriver'^ 
liii  repréfenta  combien  il  étoit  peu' 
vraifemblablë  qu’il  pût  réiifiitcon--  / 

ire  un  ennemi  aufli  avantageiifem'ent'  v. 

pollé  & les  conféquencês  fecheufesi 
•-  ’-C  vi  ' 
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^ qui  fuivroient  une  défaite  ; mais 
An.  1704,  voyant  que  l’Elefteur  ne  vouloit: 
point  écouter  fes  remontrances  , iE 
refiifa  ouvertement  de  marcher  ,•  Sc 
produifit  l’ordre  que  le  Roi  lui  avoit 
donné  d’éviter  Ta  bataille.  En  Italie^ 
les  François  ne  trouvèrent  aucune 
oppofition.  Le  Duc  de  Savcye , hors, 
d’état  de  faire  face  à l’ennemi  en  raze 
campagne , fut  forcé  dé  demeurer 
dans  l’inaâiion , pendant  que  le  Duc 
de  Vendôme  réduifit  Verceil  & Ivrea,, 
entreprit  le  liège  dé  Vérac.  Le’ 
Duc  de  Savoye  fît  camper  fà  petite > 
armée  de  l’autre  côté  du- Po  a Cref- 
centino  , ou  il  y avoir  un  pont  de- 
communication  , par  lequel  il  faifoit 
entrer  des  troupes  fraîches  &des  pro- 
•yîfions  dans  la  place  lorfqu’il  en  trou- 
voit  l’occafion.  Elle  fe  foutint  pendant 
cinq  mois  contre  tous  les  efforts  du; 
GénéralFrançois;enfîn  la  communica- 
tion d’tant  coupée, le  Ducde  Savoye  fe 
retira  à Chîvas..  Iffoiuînt  fes  înfor^ 
tunes  avec  grandeur  d’âme,  & dît 
au  Mînîfrre  d’Angreterre  , que  biert 
qu’il  fut  abandonné  de-  fes  alliés  , if 
ne  les  abandonneroit  Jamais..  L’Em- 
pereur avoit  négligé  Fltaliè  pour  être 
«O;  état  d’agir  avec  plus  de  vigueur 
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contre  Ragotsky& les  mécontents  de  ^ ^ n t. 
Hongrie  , fur  ïefquels  il  remporta  au.  1704. 
quelques  avamages  ; mais  leur  nom- 
bre ^ leur  courage  & leur  réfolution; 
les  rendirent  toujours  formidables- 
Les  Miniftres  des  alliés  preffèrent 
Léopold  d’entrer  en  négociation  pour 
hi  paix  avec  ces  rebelles , & l’or» 
ouvrit  des  conférences  ; maïs  il  n’é- 
toit  pas  fincèrement  difpofé  à ure 
accommodement , & Ragotski  vou- 
îoit  avoir  la  principauté  de  Tranfil- 
vanie  , que  la  cour  de  Vienne  ne* 

•pou voit  abandonner  aifémerrt.  L’Em- 
pereur fût  dans  de  grandes  allarmes 
parune  révolution  qui arriva  à laPorte 
Ottomane , jiifqu’à  ce  que  te  nouveair 
Sultan  eût  envoyé  un  Chîaoux  â 
Vienne  , pour  rafllirer  qu’il  ne  . 
donneroit  aucun  fecours  aux  mécon-  . 
tents  de  Hongrie.  En  Pologne , la 
üiette  ayant  été  affemblée  par  le 
Cardinal-Primat,  Staniflas  Leczinski,, 

Palatin  de  Pofnanie  , fut  élu  & pro- 
clamé Roi.  R flit  reconnu  de  Charles^ 

XII.  Roi  de  Suède  , qui  entfetenoit 
toujours  fon  armée  par  les  contri- 
butions qu’il  tîroit  de  ce  pays.  Cc' 
Monarque  étoit  plus  attacHé  à.  la  ruine 
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6.1  Histoire  d’Angleterre  ; 
du  Roi  Augufte  qu’à  la  confervatioii 
de  fon  propre  Royaume,  & paroiffoit- 
Ile  faire  aucune  attention  aux  progrès 
d^es  Mofcovites  qui  avoient  ravagé  - 
là  Livonie , réduit  Narva , &faifoient 
des  excurfions  dans  la  Suède.- Augufte 
fè  retira  dans  fes  Etats  de  Saxe , qu’il- 
épuifa  pour  lever  une  grande  armée,, 
avec  laquelle  il  pût  retourner  en  Po- 
logne ; & le  Pape  embrafla  avec  tant', 
d^ardeur  les  intérêts  de  ce  Prince' 
nouvellement  converti,  qu’il  cita  le’ 
Cardinal  - Primat  pour  comparoître  à 
Rome , & rendre  compte  de  la  part' 
qu’il  avoit  eue  aux  troubles  de  Po--'  , 
logne.  Les  Proteftants.  des  CevenneS- 
animés  par  le  défefpoir  , causèrent, 
tant  de  troubles  au  gouvernement 
François  , que  Louis  fiit  obligé  de 
les  traiter  avec  douceur.  11  envoya 
Te  Maréchal  de  Villars  contre  eux  • 
avec  des  troupes  fraîches  ; mais  en 
même  temps  il  lui  donna  . des  inftnic-. 
rions  pour  travailler ' à un  accommo-i 
dement.  Ce  Général  entra  auffi-tôt 
en  négociation  avec  Cavalier  chef 
des  révoltés  , &C  l’on  fît  un  traité* 
formel  , par  lequel  ils  obtinrent  la 
Iftierté  de  confcience;  mais  les  arti- 
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des  en  fiirent  mal  obfervés  par  le  "“AN^rËT^ 
miniftère  François.  *,  ah.  i70i* 

En  Portugal,  les  intérêts  du  Roî  xxi.  i 

Charles  étoient  fort  mal  fouteniis.  en  PoTtugl^ 
Lorfqu’il  arriva  à Lisbone  , il  ne 
trouva  aucuns  préparatifs  pour  l’ou-  | 

verture  de  la  campagne.- Le  miniftè-  | 

re  Portugais  favorifoit  fecrettement  - 
la  France  i le  peuple  haïiToit  les  hé» 
rétiques  ÿ le  Duc  de  Schomberg  n’é- 
toit  pas  d'accord  avec  Fagel,  Géné-  ^ , I 

ral  des  Hollandois  : les  troupes  Por-  • | 

tugaifes  n’étoient  compofées  que  ' 

de  payfans  indifciplinés  ,.&rAmbaf'  » i 

•fadeur  de  France  avoit  acheté  les  | 

meilleurs  chevaux  du  Royaiune , en-  ^ 
forte  que  les  troupes  nationales  ne 
pouvoieht  être  que  très  mal  mon- 
tées. Le  Roi  de,  Portugal  avoit  prcH 

■ Ce  qu’on  leur  accorda  fut  une  amniP 
tie  , avec  des  paffeports  pour  tous  ceux  qui 
voulurent  fbrtir  du  Royautae,  & la-  liberté 
de  vendre  leurs  biens.  Peut-  être  avoient-  | 

ils  été  excités  à la  révolte  par  une  conduite 
un  peu  trop  févère  ; mais  ils  avoient  com- 
mis dés  aéhons  fl  horriBlés,  & fàit’tant-dè 
ravages  , qu’ils  auroîent  mérité  les  plus- 
grands  châtiments  : cependant  le  miniuère 
François  préfera  de  les  gagner  par  la  dou- 
' eeur  ; moyen  toujours  plus  efficace  que 
celui  de  l'a  rigueur  , fur-tont  avec  des  elr 
pcLts  échauffé^  par  l’enthoufiaTmév  . < 
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J — mis  d’entrer  avec  Charles  en  EfyR' 
JM.  1704.  gne  au  milieu  du  mois  de  Mai , 

il  ne  fut  prêt  qu^au  commencemenr 
de  Juin,  qu’ils  fe  mirent  en  marche 
pour  Santeren.  Durant  cet  intervalle 
ils  avoient  publié  leurs  manifeftes, 
Charles  expofoit  fes  titres  â la  cou- 
ronne d’Efpagne  , & promettoit  le 
pardon  à tous  ceux  de  fes  fujets  qut 
dans  trois  mois  joindroient  fon  ar- 
.1  mée  : le  Roi  de  Portugal  déclaroit 
*■  que  fon  unique  objet  en  prenant  les- 

' armes  étoit  de  rendre  la  liberté  â 

la  nation  Efpagrrole , opprimée  par 
le  pouvoir  de  la  France  , & de  fou- 
tenir  les  droits  de  Charles  à cette 
Monarchie.  Le  polTefleur  aéhtel , au- 
quel ils  donnoient  feulement  le  nont 
de  Duc  d’^Anjou  , étoit  préparé  à 
leiu"  iavafion.  Son  Général  le  Duc 
de  Berwiclc étant  entré  en  Portugal^ 
prit  la  ville  de  Segura  par  ftratagè- 
me.  Le  Gouverneur  Salva-terra  fe 
rendît  à difcretîon  : Cebreros  fiit  ré- 
duit fans  trouver  d’oppofitiort;  Zé- 
ferédo  fut  abandonné  des  habitants  y 
Sc  la  ville  de  Ihana  la  vieille  flit  em- 
portée d’affaut.  Le  Portugaf  flit  ent 
même-  temps  attaqué  de  differents- 
cotés  par  le  Marquis  de  Jeoffreville  y 
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le  Prince  Tferclaes  de  Tilly  & le  a n n ™ 
Marquis  de  Villadarias.  Deux  ba-  ^n,  170^. 
taillons  Hollandois  fiirent  attaqués  & 
pris  parle  Duc  de  Berwick  à Sadréira 
Formofa , après  quoi  il  pafla  le  Tage  , 

& joignît  le  Prince  Tferclaes.  'Le 
Roi  Philippe  arrivé  à l’armée  invef- 
tit  Portalegre  , & la  garnifon  fiit  fai- 
te prifonnière  de  guerre  , y compris 
un  régiment  d’infanterie  Anglolfe  ^ 
commandé  par  le  Colonel  Stanhope.  i 

Enfuite  il  afliégeaCaftel  David  , qui 
eut  le  même  fort,  quoique  le  Mar- 

2uis  Das-Minas  pour  faire  diverlion 
it  entré  en  Efpagne  avec  quinze  { 

mille  hommes.  lî  prit  d’affaut  Fuente 
Grimaldo  en  Caftille  , délit  un  corps 
de  François  &c  d’Efpagnols  comman- 
dés par  Dom  Ronquilîo , & fe  rendit  i 

maître  de  Manfeinto.  La  chaleur  étant 
devenue  exceffive  , Philippe  envoya 
fes  troupes  en  quartier  de  raffrai- 
chilTement , & les  alliés  fuivirent  . i 

fon  éxemple.  Le  Duc  de  Schomberg 
voyant  que  le  miniftère  Portugais 
fàifoit  très  peu  d’attention  à fes 
avis , & qu’il  n’avoît  pas  lieu  d’ef*  ! 

pérer  de  grands  fuccès , demanda  à 
etre  décl^argé  du  commandement,,  j 

& la  Reine  le  donna  au  Comte  db  - ! 

• .1 

i 
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"~Â  N N E.  Galway.  Ce  Seigneur  arriva  à Lis- 
An.  bone  le  treize  Juillet  avec  un  reh* 
fort  de  troupes  Angloifes  & Hollan- 
doifes.  Vers  la  fin  de  Septembre^, 
les  deux  Rois  fé  rendirent  au  camp 
près  Almeda  , dans  l’intention  de 
faire  ime  invafion  en  Caftille  ; mais 
ils  trouvèrent  la  rivière  Aguéda  fi 
bien  gardée  par  le  Duc  de  Ber- 
,wick,  qu’ils  ne  voulurent  pas  entre- 
prendre de  la  traverfer.  Ils  fe  retirè- 
rent fur  les  terres  de  Portugal , & 
l’armée  fiit  mife  en  quartier  d’hiver. 
Les  Efpagnols  fe  trouvèrent  alors 
tellement  afibiblis  par  les  détache- 
ments envoyés  vers  Gibraltar  fous 
les  ordres  du  Marquis  de  Willada- 
rias , que  le  Duc  de  Berwick  ne 
put  faire  auciuie  entreprife  impor- 
tante pendant  tout  le  refie  de  la  cam- 
pagne. 

xxT*.  Les  armes  Angloifes  ne  furent  pas 

Roôk?prend^°^^^  heureufcs  fur  mer  , qu’elles 
Gibraltar,  l’a  Voient  été  fur  le  Danube.  Sir  Geor- 
ge Rooke  ayant  débarqué  le  Roi 
Charles  à Lisbone  , envoya  une  ef- 
cadre  pour  croifer  à la  hauteur  du 
Cap  Spartell,  fous  le  commande- 
ment du  Vice-Amiral  Dilkes  , qui 
le  douze  Mars  attaqua  & prit  trois 
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vaifleaux  de  guerre' Efpagnols  , qui 
.'faifoient  route  de  Saint  Sébaftien  à'  An.  170t. 
. Cadix.  La  Reine  envoya  des  ordres 
à Rooke , pour  qu’il  allât  au  fe- 
. cours  de  Nice  & de  Villa  - Franca , 
menacés  d’un  liège  par  le  Duc  de 
Vendôme  ; & en  meme  temps  il  fut 
prefl'é  par  le  Roi  Charles  d’exécu- 
ter fur  Barcelone  un  projet  formé 
par  le  Prince  de  HefTe-d’Armlladr , 
qui  penfoit  que  les  Catalans  fe  dé- 
clareroient  pour  la  maifon  d’Autri- 
che , aufîi-tôt  qu’ils  feroient  afî'urés 
d’être  foutenus  & protégés.  Le  mi- 
•'niftère  Anglois  ayant  appris  que  la 
France  armoit  une  puifi'ante  efcadre 
à Breft  ^ jugea  qu’elle  étoit  deftinée 
pour  agir  dans  la  Méditérannée  r en- 
voya Sir  Cloiidefley  Shovel  avec 
une  flotte  confidérable  pour  veiller 
fur  les  mouvements  de  cette  efca- 
.dre , & on  lui  donna  des  inflruc- 
tions  fur  la  conduite  qu’il  devpit  te- 
nir fl  elle  faifoit  voile  de  ce  côté. 
'Cependant  Sir  George  Rooke  preffé 
par  les  inflances  du  Roi  Charles , 
partit  pour  Barcelone  avec  des  bâ- 
timents de  tranfport  fous  fon  efcor- 
te , & parut  devant  cette  ville  le  dix- 
huit  Mai..  Le  lendemain , le  Prince 
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• de  Heffe  fît  débarquer  les  troupes  au 
nombre  de  deux  mille  hommes  , & 
les  galliotes  Hollandoifes  bombardè- 
rent la  place  ; mais  le  Gouverneur 
avoit  fait  arrêter  les  chefs  du  parti 
Autrichien , & le  peuple  ne  faifant 
paroître  aucune  marque  d’attacher 
-ment  pour  le  Roi  Charles,  le  Prince 
fît  rembarquer  fes  troupes  , craignant 
qu’elles  ne  flifTent  attaquées  & acca- 
blées par  le  nombre.  Le  feize  Juin  , 
Sir  George  Rooke  ayant  été  joint 
par  Sir  Cloudçfley  Shovel,  réfolut 
de  faire  voile  pour  la  Méditérannée 
en  quête  de  la  flotte  Françoife  qm 
étoit  partie  de  Brefl,  & que  Rooke 
avoit  découvert  le  mois  précédent , 
faifant  route  pour  Toulon.  Le  dix- 
fept  Juillet , l’Amiral  tint  un  confeil 
de  guerre  fiu:  la  route  de  Tetuan, 
& il  Rit  réfolu'de  faire  une  entre- 
prife  fur  Gibraltar , dont  la  garnifon 
étoit  médiocre.  Ils  firent  voile  pour 
cette  place  , &c  le  vingt  & un  le 
Prince  de  Heffe  débarqua  dans  l’If 
thme  avec  huit  cems  hommes  de 
troupes  de  mer.  Il  fît  fommer  le  Gou- 
verneur de  fe  rendre  ; mais  il  répon- 
dit .que  la  place  fe  deffendroit  juf- 
qu’à  la  dernière  extrêmité/Le  len- 
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demain , TAmiral  donna  des  ordres  “77177” 

' ANN  c* 

pour  canoner  la  ville , & voyant  que  ah.  i7oi* 
les  ennemis  avoient  été  forcés  d’a- 
bandonner leurs  fortifications  à la 
tête  du  môle  du  côté  du  fud , U 
commanda  le  Capitaine  Whitaker 
avec  quelques  barques  bien  armées 
pour  donner  l’affaut  de  ce  côté.  Les 
Capitaines  Hicks  & Jumper  qui  fe 
trouvèrent  les  plus  près  du  môle , 
firent  aufli-tôt  avancer  leurs  pina- 
ces , & entrèrent  l’épée  à la  main 
dans  les  fortifications.  Les  Efpagnols 
firent  jouer  une  mine  qui  tua  ou  bief*  • 
fa  deux  ^lieutenants  & environ  cent 
foldats.  Cependant  les  deux  Capi- 
taines s’emparèrent  d’une  platefor- 
me , & confier vèrent  leur  terrein 
qu’à  ce  qu’ils  fuffentfoutenus  par  le 
Capitaine  "Whitaker  & le  refte  des 
troupes  de  mer  , qui  emportèrent 
d’aflaut  une  redoute  entre  le  môle 
& la  ville.  Alors  le  Gouverneur  ca- 
pitula, & le  Prince  de  Hefie  entra 
dans  la  place , très  étonné  du  fuccès 
de  fon  entreprife , vti  la  force  des 
fortifications  , que  cinquante  hom- 
mes auroient  pu  deffendre  contre  une 
jjombreufe  armée.  * 

• Lll«  aurpit  (ans  doute  tenu  plus  long* 
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"“-T Son  Alteffe  étant  demeurée  dans 

A-a.  1704-  la  place  avec  une  garnilon  mnilan- 
xxiii.  te,  l’Amiral  retourna  à Tetuanpour 
Il  défait  la  bois  & de  l’eau  , &;  lorfqu’il 

^oife  en  ba  r^mit  a la  voilc  Ic  neut  ( vingt  ) 
devan/M^ia- ’ il  découvrit  la  flotte  Fran-  ^ 
ga.  çoife  à laquelle  il  donna  la  chafle 
avec  toutes  les  «voiles  qu’il  put  dé- 
ployer. Le  treize  ( vingt-quatre  ) il 
la  joignit  à la  hauteur  de  Malaga, 
où  elle  s’étoit  mife  en  ligne  difpofée 
à le  bien  recevoir.  Elle  étolt  com- 
mandée par  le  Comte  de  Touloufe , 
Grand  Amiral  de  France  , & compo- 
•• , fée  de  cinquante-deux  gros  vaif- 
feaux  avec  vingt-quatre  gallères,  ou- 
tre les  vaifleaux  de  moindre  rang 
qui  formoient  les  divifions  blanche 
& bleue.  La  flotte  An2:loife  avoit  cin- 
quante-trois  vaifleaux  de  ligne , non 
compris  les  frégates  ; mais  ils  étoient 
inférieurs  à ceux  des  François  , tant 
par  le  nombre  des  hommes , que  par 
le  nombre  & la  force  des  canons  ; & 
ils  manquoientaufli  de  gallères , dont 

temps , fl  elle  eût  été  compofée  d’un  plus 
grand  nombre  d’hommes  : mais  les  meil-! 

' leurs  Hiftoriens  conviennent  qu’il  n’y  en 

avoit  que  cent  pour  la  défendre.  Elle  fe 
rendit  le  quatre  Aoùi.  \D  A uvrigny. 
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les  ennemis  re':irèrent  un  grand  avan-  "TTrTTT" 
tage  pendant  le  combat.  Vers  dix  heu-  An.  1701^ 
res  du  matin  , la  bataille  commença 
avec  un^gale  fureur  des  deux  coû- 
tés , & continua  jufqu’à  deux  heures 
après  midi  fans  qu’il  parut  aucun 
avantage  de  part  ni  d’autre  : alors  l’a- 
vant-garde des  François  fit  fa  re- 
traite , cependant  le  combat  fe  fou- 
tint  jufqu’à  la  nuit , où  les  ^.ennemis 
perdirent  l’avantage  du  vent.  Ayant 
changé  le  matin  , les  François  le  re- 
gagnèrent ; mais  ils  n'en  profitèrent 
pas  : & ce  fut  envain  que  l’Amiral 
Anglois  fit  fes  efforts  pour  engager 
d^  nouveau  le  combat  : le  Comte  de 
Toiüoufe  l’évita  toujours , & enfin  il 
fe  retira.  La  perte  fut  à peu  près 
égale  de  part  &C  d’autre , fi  n’y 
eut  pas  un  feul  vaifl'eau  de  pris  ou 
jde  perdu , tant  du  côté  des  Anglois , 
que  de  celui  des  François  ; cepen-r 
^ant  il  efi:  certain  que  ce  furent  les  ' 
premiers  qui  remportèrent  l’honneur 
/de  cette*  journée.  Outre  les  défar- 
vantages,  dont  .nous  avons  parlé, 
les  vaiffeaux  n’avoient  pas  été  ,né>- 
toyés  depuis  long  - temps  , & plu- 
fleurs  des  plus  gros  àvoîent  épuifé 
toute  leur  poudre  ayant  la  fin  du 
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' combat  ; cependant  les  ennemis  Ri- 
rent tellement  maltraités  , qu’ils  n’o- 
fèrent  hafarder  une  bataille  pendant 
tout  le  relie  de  la  guerre.  Le  Roi 
de  France,  pour  ranimer  les  efprits 
abbatus  de  fes  fujets  , prétendit  avoir 
remporté  la  victoire  , & fît  publier 
une  relation  de  cette  bataille  , qui 
prouve  clairement  à 'préfent  que  les 
temps  font  éloignés  , qu’il  étoit  ré- 
duit aux  petits  expédients  d’en  im- 
pofer  à fes  fujets  par  des  récits  aufïi 
faux  , que  remplis  de  partialité.  En- 
tr’autres'  éxagérations  quife  trouv^ht 
dans  cette  relation,  on  y remarqué 
que  les  bombes  des  Anglois  nuifirent 
beaucoup  aux  vailTeaux  François  j & 
cependant  il  eft  certain  que  la  flotte 
combinée  n’avoit  aucune  galliote  à 
bombes.  L’Academie  .Françoife  gui- 
dée par  l’efprit  fervile  de  l’adula- 
tion , fît  frapper  une  médaille  à cette 
occafion  ; mais  au  lieu  de  perpétuer 
ia  gloire  du  Monarque  , elle  ne  fervit 
qu’à  faire  pafTer  à la  poflérité  la 
flatterie  honteufe  de  cette  Acadé- 
mie. * Après  la  bataille  , Sir  George  ' 

* M.  Smollett  n’a  pas  fulvi  des  mémoires 
éxatfs  dans  le  récit  qu’il  nous  donne  de  cette 
-bataille  : les  François  eurent  çertainemervt 

Rooke 
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Jtooke  retourna  à Gibraltar  pour  ra- 
douber  fes  vaiffeaux  , y laifla  une  An.  1704. 
efcadre  fous  les  ordres  de  Sir  Jean 
Leake  mit  à la  voile  pour  l’An- 
gleterre le  vingt-quatre  Août(  qua- 
tre Septembre  ).  Il  y arriva  en  peu 
de  Jours  , & fut  reçu  du  minillère 
& du  peuple  en  général  avec  toutes 
les  marques  d’eftime  & de  vénéra- 
tion qui  étoient  dues  à fes  longs 
iervices  & à fes  fuccès  li^nalés  : mais 
il  fut  toujours  perfécute  par  un  ef* 
prit  d’envie  & de  calomnie.  Philippe, 

Roi  d’Efpagne  , allarmé  delà  réduc- 
tion de  Gibraltar,  envoya  le  Mar- 

Tavantage,  de  l’aveu  même  du  Général 
Hollandois  Fagel , comme  il  eft  également 
prouvé  par  ledifcours  du  Lord  Haversham 
en  Parlement  , oîi  il  félicita  Rooke  de  fort 
heureufe  délivrance.  Il  eft  vrai  que  par  le 
confeil  de  M.  d’O  le  Comte  de  Touloufe 
ne  poiirfiiivlt  pas  la  viftoire  , ignorant  le 
mauvais  état  des  ennemis , qu’il  laifta  tran- 

auillement  fe  retirer  vers  Gibraltar.  Il  n’y  a 
onc  aucune  adulation  dans  la  médaille  qui 
fut  alors  frappée , & Louis  XIV.  n’eut  point 
recours , comme  le  dit  notre  Auteur  , à dé 

Î)etits  expédients  pour  ranimer  les  efprits  dé 
es  fujets  : ils  n’étoient  point  abattus  , & 
quoique  les  pertes  de  la  France  enflent  été 
confidérables  en  Allemagne,  fes  avantages 
du  coté  de  l’Italie , & les  fuccès  du  Monar- 
que Efpagnol  l’en  dédommagèrent  allez  am-- 

TomcXrn,  D 
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74  Histoire  d’Angleterre  , -• 
quis  de  Villadarias  avec  une  arméô 
pour  reprendre  cette  place.  Le  fiège 
dura  quatre  mois , & le  Prince  de 
Heffe  y donna  des  preuves  éclatan- 
tes de  courage  & d’habileté.  Gibral- 
tar flit  renforcé  d’hommes  & de  mu- 
nitions par  des  convois  de  Lisbone  , 
jufqu’à  ce  que  M.  de  Pointis  coupa 
la  communication  en  entrant  dans  la 
baye  avec  une  forte  efcadre.  Cepen- 
dant il  fut  obligé  de  fe  retirer  aux 
approches  de  Sir  Jean  Leake  & de 
l’Amiral  VânderduïTen , & le  Mar- 
quis de  Villadarias  rj’ayant  fait  que 
très  peu  de  progrès  du  côté  de  ter- 


plement  pour  que  le  miniftcre  ne  fût  pas 
obligé  d’avoir  recours  à de  tels  moyens.  M, 
Smollett  s’efl  encore  trompé  , en  difant  que 
la  flotte  combinée  n’avoit  aucune  galiotteà 
bombes  : on  voit  le  contraire  par  l’état  de 
cette  flotte  qui  fe  trouve  dans  l’hiftoire  na.-r 
yale  d’Angleterre;  aufli  le  Continuateur  de 
Rapin  Thoyras  dit  que  le  nouvel  ufage  de 
bombarder  les  vaiueaux  lui  fut  fort  utile  ; 
que  la  perte  fut  à peu-près  égale  ^ excepté 
qu’un  vaifleau  Anglois  coula  à fond , & que 
le  vaifleau  monté  par  l’Amiral  Hollandois 
fut  brûlé.  Convenons  donc  de  part  & d’au- 
ire  que  fl  l’avantage  des  François  fut  trop 
peu  çonfldérable  pour  le  nommer  une  vic- 
toire , au  moins  c’eft  fans  fondement  que 
notre  Auteur  dit  qu’ils  furent  défaits  par 
•Eooke*  > 
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re , crut  devoir  abandonner  cette  en- 
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XXIV. 
Seflipn  dtl 
Parlement 


treprife. 

Le  Parlement  d’Angleterre  s’étant 
affemblé  le  vingt-neuf  Oftobre  ( qiia-' 

\ 1 j^3ricincr»c 

tre  Novembre  ) la  Reine  dans  fa  ha-  d’Angictert^ 
rangiie  obferva  , que  les  grands  & 
remarquables  fuccès  c^ue  Dieu  avoit 
accordés  àfes  armes  repandoient  une 
joie  & une;  fatisfaftion  univerfelle 
dans  toutes  les  parties  du  Royaume , 

& qu’en  profitant  à propos  des 
avantagés  aéhiels , elle  fe  trouveroit 
en  état  d’établir  im  fondement  düra-î 
ble  de  fureté  pour  l’Angleterre  & 

'd’un  foutien  ferme  & folide  pour  la 
liberté  de  l’Europe.  Elle  'déclara  que 
Ibn  intention  étpit  de  marquer  de  la 
bonté  & de  l’indiilgence  pour  tous 
fes  fujets;  dit  qu’elle  efpéroit  que 
leur  conduite  ne  les  mettroit  pas  en 
danger  de  perdre  cette  occafion,  &c 
'qu’il  n’y  auroit  entre  eux  aucunes 
difputes , mais  feulement  une  loua- 
ble émulation  de  procurer  le  bonheur 
de  la  nation.  Les  deux  chambres  vo- 
tèrent & lui  préfentèrent  des  adreft 
fes  de  félicitation.  ,L’une  &;  l’autre 
contenoieht  également  des  protella-, 
tions  dé  fidélité  de  devoir  envers 
la  Reine,  j mais  Qn  y reconnoiflbii^ 
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y 6 Histoire  d’Angleterre; 
dans  chaaine  l’efprit  de  la  faftioil 
qui  animoit  la  chambre.  Les  Lords 
la  félicitolent  des  grands  & glorieux 
fuccès  de  fes  armes  fous  le  comman- 


dement du  Duc  de  Marlborough  , 
fans  faire  aucune  mention  de  Sir 


George  Rooke  qui  avoit  défait  les 
François  en  mer,  & avoit  ajouté 
' l’importante  forte relfe  de  Gibraltar 
aux  conquêtes  Britanniques.  Au  con- 
traire les  Communes  affeûèrent  de 


parler  de  la  bataille  de  Blenheim , & 
de  la  viétoire  navale  remportée  par 
Rooke  , comme  d’événements  aulîi 
glorieux  qu’importants  pour  la  na-' 
tion.  Cependant  quoique  de  part  & 
d’autre  on  fe  laifsat  entraîner  par  les 
préjugés  contre  des  particuliers  , les 
Communes  ne  voulurent  pas  lailTer 
languir  la  guerre  faute  de  fubfides* 
Après  avoir  pris  en  conlidération  les 
fervices  des  armées  de  terre  & de"^ 


mer  , elles  votèrent  que  la  Reine 
feroit  .fuppliée  de  donner  des  mar- 
qués de  fes  bontés  aux  troupes  de 
l’une  & de  l’autre  , qui  s’étoient  con- 
duites avec  tant  de  courage.  Enfuite 
les  Communes  délibérèrent  fur  les 


différents  articles,  de  la  dépenfe  na- 
tionale , & accordèrent  quatre  mil’< 
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iions , fix  cents  foixante  & dix  mille 
neuf  cents  trente  & une  livres  poiu-  au.  17&1» 
lefervice  de  Tannée  fuivante  , qui 
feroient  levés  par  ime  taxe  fiîr  les 
terres , par  le  le  cours  des  annuités 
& par  d’autres  expédients.  Ces  me- 
fures  furent  prifes  avec  tant  de 
promptitude  , que  la  taxe  fur  les 
terres  reçut  le  confentement  royal 
le  neuf  Décembre.  La  Reine  dans 
une  courte  r harangue  remerçia  les 
Communes  de  cette  diligence 
qu’elle  regarda  comme  ime  fiure 
fnarque  de  leur  affeftion. 

Le  parti  de  la  haute  Eglife  failit  xxv. 
cette  occalion  pour  remettre  lur  le  nation  paire 
tapis  le  bill  contre  la  conformité  oc-  *** 
calionnelle  ; on  le  fît  revivre , & if 
fut  apporté  à la  chambre  fur  un  nou- 
veau plan  par  M.  Guillaume  Brom- 
ley,  qui  propofa  de  le  joindre  à 
celui  poiu-  la  taxe  fur  les  terres  , & de. 
l’envoyer  à la  chambre  des  Lords 
pour  avoir  leur  concours.  La  cour 
ne  voulut  plus  prendre  part  à cette 
démarche  , & le  parti  violent  fiit 
affoibli  par  cette  défeffion.  Après 
un  débat  vif  & ennuyeux , l’adjonc- 
tion des  deux  bills  fut  rejettéè  par  le 
plus  grand  nombre.  Cependant  celui  ' 
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78  Histoire  d’Angleterre, 
“contre  la  conformité  occafionnelle 
pafla  dans  la  chambre  des  Commu- 
nes, & fut  envoyé  aux  Lords  le 
quatorze  (vingt-fix)  Décembre.  lî 
n’y  auroit  prefque  excité  aucun  dé- 
bat , fl  la  Reine  n’eût  été  préfente  ,* 
& û elle  n’eût  defiré  d’entendre  ce 
qu’on  pouvoit  dire  des  deux  côtés 
à ce  fujet.  Voulant  donc  fatisfàire 
là  curiofité  de  Sa  Majefté,  on  dif- 
cuta  fur  ce  bill  ; tous  les  arguments 
'dirent  répétés , & on  le  rejetta  à la 
pluralité  de  vingt-&-ime  voix.  La 
chambre  des  Lords  tourna  enfuite, 
’fon  attention  fur  la  conduite  que  le 
«Parlement  Ecoffoi  s avoit  tenue  depuis 
:peu.  Le  Lord  Haversham,  dans  une 
•co.ufte  harangue  , obferva  que  l’éta- 
blilTement  de  la  fuccelîlon  en  Ecoffe 
«voit  été  retardé  , tant  parce  que  1^ 
Miniftère  de  ce  Royaume  étoît  foible 
& divifé , que  par  rapport  au  préjugé' 
OÙ  l’on  étoit  contre  ceux  qui  avoient- 
î’adminiftration  des  affaires  d’Ecoffo 
dans  le  Confeil  du  Cabinet,  qu’on 
prétendoit  qid  n’avoient  jamais ‘été 
.portés  fincerement  & cordialement 

Îiour  la  fuccefîîon  ; il  s’étendit  fur 
es  fuites  fâcheufes  que  pouvoit 
avoir  l’aûe  de  fureté , qu’il  appeUoife 


Digitized  by 


Livre  VÏII.  Chap.  VIIL  79 
iin  bill  d’exclulion,  & s’attacha  par-  ^ 
ticulierement  à la  claufe  par  laquelle  An.  170^: 
on  ordonnoit  que  les  villes  & bourgs 
fiffent  faire  tous  les  mois  l’exercice 
aux  hommes  en  état  de  porter  les 
armes.  Il  dit  que  la  noblelTe  & le 
peuple  d’Ecoffe  étoient  aiifîi  inftniits 
& aulîi  braves  que  telle  nation  que 
ce  flit  en  Europe , & que  le  mécon* 
tentement  y étoit  répandu  en  gé- 
néral ; que  la  populace  y étoit  fort 
nombreiife , vaillante  & très-pauvre  ; 

& il  demanda  s’il  y avoit  quelqw  im 
qui  pût  répondre  de  ce  que  pouroit  - 
raire  fous  de  tels  chefs , une  pareille 
multitude , ainll  armée  &:  difciplinée, 
û les  circonftances  de  venoient  favora- 
bles à leurs  intentions  ? Il  recomman- 
da cet  examen  à la  confidération  de 
la  chambre , & termina  fon  difcours 
par  ces  mots  du  Lord  Bacon  : » Pre- 
» nons  garde  que  les  hommes  ne  né- 
*»  gligent  ou  ne  fouffrent  qu’il  fe  pré- 
» • pare  des  fujets  de  trouble  : car  per- 
» fonnene  peut  empêcher  les  étmcel- 
» les  de  fe  répandre  de  toutes  parts 
» lorfque  le  feu  eft  allumé.  « Les  mem- 
bres remirent  au  vingt-neuf  Novem- 
bre ( neufDécembre)  à examiner  ces 
fujets.  Alors  la  Reine  retourna  à 
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' ^ ^ la  chambre  des  Pairs  pour  entendré 
An.  1704.  leims  débats , & modérer  la  chaleur 
des  deux  partis.  Le  Comte  de  Not- 
tingham  fit  des  réflexions  li  fortes 
contre  la  mémoire  du  dernier  Roi , 
qu’il  auroit  été  envoyé  à la  tour  fi 
les  Lords  n’avoient  rejetté  cette  ]>ro- 
pofition  par  refpeft  pour  Sa  Majefté, 
Après  beaucoup  de  déclamations  con- 
tre l’afte  Ecoflbis  de  fiireté , le  grand 
committé  des  Pairs  réfoKit  de  l’avis 
du  Lord  Wharton  , que  la  Reine 
feroit  autorifée  par  im  afte  du  Par- 
lement , à nommef  des  Commiffaires 
de  la  part  de  l’Angleterre  pour  trai- 
ter de  l’union  avec  l’EcolTe  , pourvu 
que  le  Parlement  de  ce  Royaume 
nommât  aufli  des  Commiffaires  de 
la  part  de  l’Ecolfe  poiu*  le  même 
fujet.  Qu’aucun  Ecoflbis  ne  pourroit 
îouir  des  privilèges  des  Anglois  , 
excepté  ceux  qui  étoient  établis  en 
Angleterre  , en  Irlande  & dans  les* 
Colonies  , ou  ceux  qui  étoient  au 
fervice  de  terre  ou  de  mer , jufqu’à 
ce  que  l’union  fi.it  faite  , ou  la  fuc- 
ceflîon  établie  comme  en  Angleterre; 
qu’on  empêcheroit  le  commerce  des 
beftiaux  d’Ecoffe  en  Angleterre  ; que 
le  Lord  Amiral  donneroit  des  ordres 
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pour  prendre  les  vaiffeaux  qui  ie- 
roient  trouvés  trafiquants  d’Ecofie  ah.  1704. 
en  France  , ou  dans  les  ports  de 
quelques-uns  des  ennemis  de  Sa 
Majefté  ; & qu’on  préndroit  des 
mellires  pour  empêcher  l’exportation 
des  laines  d’Angleterre  en  Ecofle. 

Après  ces  réfolutions,  il  fut  drefle 
un  bill  pour  l’imion  entière , & il 
paffa  dans  la  chambre  le  vingt  (tren- 
te-&-un)  Décembre.  Les  Lords  pré- 
fentèrent  à la  Reine  une  adrefl'e,. 
dans  laquelle  ils  lui  dirent  , qu’ils 
«voient  pefé  les  dangereux  & per- 
nicieux effets  que  dévoient  vraifcm- 
blablement  produire  les  différents 
aftes  paffés  dernièrement  dans  le, 
Parlement  d’Ecoffe  ; <^ue  leur  fe  mi- 
ment étoit  que  la  furete  du  Royaume 
demandoit  qu’on  donnât  des  ordres 
prompts  & efficaces  pour  mettre 
Newcaftle  en  état  de  défenfe , met- 
tre en  fureté  le  port  de  Tinmouth , 

& réparer  les  fortifications  de  Hiül 
& Carlifle  ; ils  confeillèrent  auffi  à 
Sa  Majeffé  de  donner  pareillement 
des  ordres  pour  difcipliner  la  milice 
des  quatre  Comtés  feptentrlonaux  ; 
pour  les  pourvoir  d’armes  &c  de  mu- 
nitions ; pour  entretenir  un  nombre 
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5 Z Histoire  d’Angleterre, 
fuffifant  de  troupes  régulières  fur  les 
frontières  ’ feptentrionales  de  l’An- 
gleterre , ainfi  que  dans  le  nord  de 
l’Irlande,  & pour  mettre  à éxécu- 
tion  les  loix  contre  les  Papilles.  La 
Reine  répondit  qu’elle  feroit  faire 
un  état  des  places  dont  ils  lui  par- 
loient , qu’il  feroit  remis  devant  le 
Parlement , & qu’elle  donneroit  les 
ordres  néceffaires  pour  les  autres- 
articles  de  leur  adreffe.  Les  Commu- 
nes parurent  concourir  avec  les 
Lords  dans  leur  fentiment  fur  l’a£le 
de  fimeté  des  Ecoffois;  elles  réfolu-' 
rent  qu’il  feroit  dreffé  un  bill  pour 
alfurer  efficacement  le  Royaume 
d’Angleterre  contre  les  dangers  appa- 
rents qui  pouvoient  fuivre  de  chacun 
des  aéles  palTés  dernièrement  dans  le 
Parlement  d’Ecoffe  ; après  quoi  elles 
prirent  à peu  près  les  mêmes  réfolu- 
tions  que  celles  qu’on  avoit  paffées 
dans  la  chambre  haute,  lie  bill  en- 
voyé par  les  Lords  fiit  lu  trois  fois 

6 il  flit  ordonné  de  le  mettre  ffir 
la  table , pendant  que  les  Communes 
paffèrent  le  leur  pour  avoir  fon  effet 
à Noël,  à moins  que  les  Ecoffois 
n’euffent  établi  la  fucceffion  avant 
ce  temps.  Lorfqu’il  flit  préfenté  aux 
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Lords  , ils  le  palîerent  fans  aucun  ■ ^ ^ 
changement,  contre  l’attente , & me-  An.  1704. 
me  contre  l’efpérance  de  quelques 
membres  qui  n’étoient  point  amis 
de  la  maifon  de  Hanover , & qui 
croyoient  fermement  que  les  Lords 
’ auroient  traité  ce  bill  avec  le  même 
mépris  qu’on  avoit  marqué  pour  celui 
qu’ils  avoient  envoyé  aux  Com- 
munes. 

Lorfque  le  Duc  de  Marlborough  xxvi. 
parut  pour  la  première  fois  dans  la  woodr- 
chambre  à fon  retour  en  Angleterre , toek  aicordé 
on  l’honora  d’un  éloge  extraordi- * larib^.  ' 
naire  , prononcé  par  le  Lord  Garde 
des  Sceaux , au  fiom  des  Pairs  d’An-  , 
gleterre  , & il  lui  fut  préfenté  un  ' 
îemblable  compliment  pat  im  com- 
mité  de  la  chambre  des  Communes. 

Le  Dofteur  Delaune , Vice-Chance- 
lier d’Oxford , accompagné  des  prin- 
cipaux membres  de  cette  Univerlité , 
préfenta  à la  Reine  une  adrelTe  de 
félicitation  fur  les  fuccès  de  fes  ar- 
mes en  Allemagne , fous  la  conduite 
admirable  & le  courage  invincible 
du  Duc  de  Marlborough,  & en  mer 
fous  le  brave  & fidèle  Amiral  Sir 
George  Rooke.  La  Reine  fit  une 
réponfe  très  gracieufe  ; cependant 
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S'4  Histoire  d’Angleterre, 
elle  flit  mécontente  de  ce  qu’on  avoît 
An.  1704.  mis  Rooke  de  niveau  avec  lè  Duc 
de  Marlborough,  dont  les  grandes 
viéloires  avoient  captivé  fon  admi- 
ration , & dont  la  femme  avoit  aliéné 
‘ fon  affeéHon  des  Tories.  Les  Com- 
mîmes voyant  combien  il  étoit  avant 
dans  l’eftime  de  Sa  Majefté , & fe 
trouvant  bien  préparées  , prirent  en. 
confidération  les  grands  fervices  du  - 
Duc , & dans  une  adreffe , deman- 
dèrent à Sa  Majefté  qu’elle  confidé- 
rat  quelques  moyens  propres  à per- 
pétuer la  mémoire  d’aftions  aiifli' 
AR.  1705.  éclatantes.  Peu  de  jours  après  elle 
leur  répondit  par  un  melTage  qu’elle 
avoit  deffein  d’accorder  au  Duc  de 
Marlborough  & à fes  héritiers  ce  qui 
.appartenoit  à la  Couronne  dans  les 
titres  & les  poffeffions  de  "Wood- 
ftock  , ainli  que  dans  le  hundred 
de  Wotton,  & que  la  li^itenance  & 

^la  maîtrife  des  parcs,  avec  les  rentes 
& profits  des  territoires  & hundreds 
étant  aliénés  pour  deux  vies , elle 
defiroit  que  cet  obftacle  fut  ôté.  On 
• drefla  aufll-tôt  un  bill  pour  donner 
pouvoir  k la  Reine  d’accorder  ce 
titre  & territoire  au  Duc  de  Marl- 
borough & à fes  héritiers,  & l’on 
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pria  Sa  Majefté  d’avancer  l’argent  ^ ^ n e, 
néceflaire  pour  acquitter  les  charges,  ^n.  170$, 
Non-feulement  elle  confentit  à cette 
adrefle  , mais  encore  elle  ordonna 
au  Controlleur  des  bâtimens  de  faire 
conftruire  dans  le  parc  de  Woodflock 
im  magnifique  palais  pour  le  Duc , fur 
un  plan  encore  plus  jfolide  qu’élégant. 

Sir  George  Rooke  flit  négligé,  & l’on 
donna  le  commandement  de  la  flotte 
à Sir  Cloudefley  Shovel , qui  fut 
nommé  Vice -Amiral  d’Angleterre. 

Le  Maréchal  de  Tallard  & les  autres 
•Officiers  généraux  François  pris  à 
Hoogftet  étant  arrivés  le  feize  (vingt- 
fept  ) Décembre  dans  la  Tamife-, 
furent  aufli-tôt  conduits  à Nottingham 
& Litchfîeld , où  ils  furent  accom- 
pagnés d’un  détachement  du  Régi- 
ment Royal  des  Gardes  à Cheval. 

On  les  y traita  avec  les  plus  grands 
égards  , & on  leiu*  accorda  la  per- 
miflion  d’aller  à cheval  à dix  milles 
du  lieu  de  leur  emprifonnement. 

La  chambre  desCommunes,  par  deux  xxvrr. 
adreffes  fucceffives,  remercia  la  Reine  ‘S' 
du  traité  que  le  Duc  de  Marlborough  chambres  au 
avoit  conclu  avec  la  PmfTe  , au  b1es^°"’ 
fiijet  des  troupes  qui  dévoient  être ‘^’^yiesbury.. 
envoyées  au  Duc  de  Savoye , 6c  de- 
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86  HisT'otRE  d’Angletërrè  ; 
manda  qu’elle  employât  fon  crédit 
auprès  de  fes  Alliés  pour  que  l’année 
fuivante  ils  fourniffent  leurs  contin- 
gents complets  de  troupes  par  mer 
& par  terre.  En  même  temps  les 
Lords  éxaminèrent  la  conduite  tenue 
en  mer , ainli  que  toutes  les  inftnic- 
tions  de  l’Amirauté , & dans  une 
adreffe  à là  Reine , lui  éxposèrent  ' 
les  différents  articles  de  malverfa-i 
tions.  Elle  promit  d’y  faire  une  at- 
tention particulière  , de  donner 
les  ordres  les  plus  avantageux  au 
fervice  public.  Le  refte  de  la  feffion 
fe  paffa  en  difputes  & en  altercations 
entre  les  deux  chambres  au  fujet  des 
Conétables  d’Aylesbury , attaqués 
par  cinq  autres  habitans  poiu  leur 
avoir  réfiifé  le  drpit  de  voter  à l’E- 
leftion.  Ces  cinq  perfonnes  furent 
mifes  en  prifon  à Newgate  par  ordre 
de  la  chambre  des  Communes.  Les 
prifonniers  demandèrent  VHabeas  cor- 
pus dans  la  coiu*  du  banc  du  Roi  , 
mais  elle  ne  voulut  point  prendre 
connoiffance  de  cette  affaire.  Deux 
d’entr’eux  demandèrent  à la  Reine 
par  une  pétition,  que  leur  affaire 
fiit  rapportée  en  Parlement  en  pré- 
fence  de  Sa  Majeffé.  Les  Commu- 
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. nés , dans  une  adreffe  , fupplièrent  ■ ^ ^ n e. 
la  Reine  de  ne  point  accorder  un  An.  lyoj, 
writ  d,’erreur  dans  cette  affaire , d’au- 
tant qu’iltendoit  à renveiier  les  droits 
inconteftables  & les  privilèges  des 
Communes  d’Angleterre.  Elle  les  af- 
Hira  qu’elle  ne  leur  donneroit  jamais 
aucun  j lifte  fujet  de  fe  plaindre  ; mais 
elle  ajouta,  que  cette  matière  étant 
relative  au  cours  de  la  procédure 
juridique , & de  la  plus  haute  im-  ' Ü 
portance , elle  cro^oit  néceflaire  d’é- 
xaminer  & confiderer  très  mûrement 
•ce  qu’elle  devoir  faire  fur  un  objet 
aufti  intéreflant.  Les  Communes  vo- 
tèrent que  tous  les  Avocats  qui  s’é- 
toient  déclarés  pour  VHabeas  corpus 
en  faveur  des  prifonniers  , étoient 
coupables  d’avoir  enfraint  les  privi- 
lèges, & elles  ordonnèrent  de  les 
mettre  en  prifon.  Elles  ordonnèrent 
auftî  que  les  cinqprifonnietsferoient 
transférés  de  Newgate  dans  la  pri- 
fon de  leur  Sergent  d’armes , crainte 
qu’ils  ne  ftilfent  déchargés  par  un 
■writ  d’erreur  que  la  Reine  auroit 
pu  accorder.  Ces  prifonniers  fe 
voyant  à la  merci  des  Commîmes 
irritées , préfentèrent  une  pétition 
aux  Lords  pour  leur  demander  du 
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N N E.  ' La  chambre  haute  pafla  fîx 

An.  i;oj.  votes  différents  contre  la  conduite 
des  Communes,  les  taxant  de  mettre 
obflacle  au  cours  de  la  JufHce  , &C 
d’agir  contre  la  grande  chartre.  La 
chambre  ba-ffe  demanda  une  conféf 
rence  , où  fes  membres  infiftèrent 
fur  le  droit  exclufif  de  déterminer 
les  élevions.  Ils  foutinrent  qu’ils  dé- 
voient feuls  juger  de  ceux  qui  avoient 
droit  de  voter  , & qu’ils  étoient 
, auffi  les  feuls  Juges  de  leurs  privi- 
lèges , fans  que  les  Lords  puffent  en 
prendre  connoiffance. 

XXVI IL  La  chambre  haute  demanda  une 

ine^t  eft^diL  Conférence  libre  , mais  elle  fut  fans 
<buf.  effet.  Les  Communes  prirent  de  nou- 
velles réfolutions  diamétralement 
oppofées  à celles  des  Pairs , qui  de 
leiu  côté  firent  à la  Reine  une  longue 
repréfentation  fur  toutes  les  particu- 
larités relatives  à cette  affaire.  Elles 
foutinrent  que  les  pourfuites  de  la 
chambre  des  Communes  contre  ceux 
d’Aylesbury  étoient  fans  exemple  ; 
que  par  fa  naiffance  tout  Anglois 
qui  fe  trouvoit  infulté  avoit  le  droit 
de  s’adreffer  aux  Cours  Royales  de- 
Sa  Majefté  poiu  avoir  juftice  ; que  fi 
quelque  puiffance  pouvoir  liiiiiter  ce 
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droit  & lui  prefcrire  quand  il  pou-  annk. 
voit  ou  ne  pouvoit  pas  jouir  du  bé-  An.  1705^ 
néfice  des  loix,  il  ceffoit  d’être  un 
homme  libre  , &c  fa  liberté  devenoit 
précaire  ainli  que  fa  propriété.  En 
conféquence  ils  demandèrent  qu’au- 
cune confidération  telle  qu’elle  hit, 
ne  pût  engager  Sa-Majefté  à fouffrir 
qu’il  fut  mis  obftacle  au  cours  ordi- 
naite  de  la  Juftice;  mais  qu’il  lui  plût  au  ^ 
contraire  de  donner  des  ordres  effica- 
ces pour  que  les  writs  d’erreur  hiffent 
immédiatement  expédiés.  La  Reine 
les  alTuraqu’elle  auroit  répondu  favo- 
Yablement  à leur  requête , mais  que 
voyant  une  néceffité  abfolue  à ter- 
miner inceffamment  la  feffion , elle 

7 I 

jugeoit  qu’il  n’étoit  pas  poffible  de 
pouffer  plus  loin  cette  affaire.  Le 
même  jour,  quatorze  (vingt- cinq) 
mars , elle  fe  rendit  à la  chambre  des 
Lords , & paffa  les  bills  qui  fe  trou- 
vèrent prêts  à recevoir  le  confente- 
ment  Royal.  Enfuite  elle  remercia 
le  Parlement  de  la  diligence  qu’il 
avoit  faite  pour  terminer  les  affaires 
publiques  , recommanda  fortement 
aux  chambres  d’éviter  les  fatals  effets 
de  l’animofité  & de  la  diffenffion, 

^ ordonna  au  Lord  Garde  des  Sceaux 
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90  Histoire  d’Angleterre  ; 
de  le  proroger  au  jeudi , premier 
( douze  ) de  Mai  ; mais  le  cinq  (feize) 
Avril , il  fut  dlffous  par  une  procla- 
mation , & l’on  en  publia  auffi-tôt 
une  autre  pour  convoquer  un  nou- 
veau Parlement.  La  Reine  , accoinr 
pagnée  du  Prince  de  Dannemarck, 
fît  un  voyage  à New-market,  dîna 
par  invitation  avec  TUniverfité  de 
Cambridge , & conféra  l’honneur  de 
la  Chevalerie  au  Dofteur  Ellis , Vice- 
Chancelier,  à Jean  Montagne,  Con- 
feiller  pour  l’IIniverfité , & au  célè- 
bre Ifaac  Newton  , Profeffeur  de 
Mathématiques.  Les  deux  chambres 
de  la  convocation  étoient  toujours 
en  difpute,  La  chambre  baffe  fit  de 
violentes  repréfentations , & l’Ar- 
chevêque y répondit  par  des  répri- 
mandes & des  admonitions  verbales.' 
Le  crédit  des  Tories  étoit  alors  flir 
fon  déclin.  On  ôta  la  garde  du  fceau 
privé  au  Duc  de  Buckingham,  & 
il  fut  donné  au  Duc  de  Newcaftle  , 
Seigneur  qui  avoit  la  plus  grande 
influence  dans  le  parti  des  "WhigS. 
Le  Comte  de  Montagne  flit  créé 
Marquis  de  Mounthermer  & Duc 
de  Montagne  ; le  Comte  de  Péterbo- 
rough  & le  Lord  Cholmondley  fu- 
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rent  admis  au  Confeil  privé , & le 
Lord  Ciitts  flit  envoyé  en  Irlande 
pour  y commander  les  troupes  fous 
le  Duc  d’Ormond. 

Le  Miniôère  d’Ecoffe  fut  alors 
changé  totalement.  Le  Marquis  de 
Twedale  & Johnfton  furent  trouvés 
incapables  de  remplir  leurs  places, 
& remerciés.  Le  Duc  de  Queens-» 
berry  reprit  la  conduite  des  affaires 
de  ce  Royaume,  fous  le  titre  de 
Lord  du  fceau  privé , & la  place  d« 
' Commiffaire  fut  donnée  au  jeune  Duc 
d’Argyle , qui  fuccéda  au  crédit  de 
fon  père  parmi  les  Presbytériens, 
Ce  Seigneur  avoit  reçu  les  plu> 
grands  talents  de  la  nature  , & ils 
avoient  été  cultives  par  l’éducation. 
Franc , ouvert  & fincère , il  étoit 
brave , colère  , ambitieux , & s’il 
eut  eu  plus  de  libéralité , fon  ca-* 
raftère  auroit  été  celui  d’un  héros. 
On  le  chargea  par  fes  inftruèlions 
de  procurer  un  aèle  du  Parlement 
d’Ecoffe  pour  établir  la  fucceffion. 
Proteflante  , ou  pour  parvenir  à l’u* 
nion  des  deux  royaumes.  A l’ouver- 
ture de  la  feffion  qui  fe  fit  au  mois 
de  Juin  , les  membres  fe  trouvèrent 
divifés  en  trois  partis  : les  Cavaliers  , 
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Jacobites  : les  Révolutionaires  & 
An.  1705.  l’Efcadron  volant , dont  le  chef  étolt 
le  Marquis  de  Twedale,  qui  rejet- 
toit  les  deux  autres  faftions , & prê- 
te ndoit  fe  conduire  par  les  feuls  mou- 
vements de  fa  confcience.  Le  Par- 
lement flit  ajourné  au  trois  ( qua- 
torze ) Juillet , & l’on  y fît  la  lefture 
de  la  lettre  de  Sa  Majefté , qui  kii 
recommandoit  fortement  l’établifTe- 
^ ment  de  la  fuccefîion  dans  la  ligne 
Proteftante  , & un  afte.  pour  établir 
une  ' commifîion  qui  traitât  de  l’u- 
nion entre  les  deux  royaumes.  Le^ 
Marquis  d’Anandale  propofa , que  le 
Parlement  travaillât  aux  limitations 
& conditions  du  gouvernement;  Sc 
qu’il  Rit  établi  un  committé  pour 
confidérer  l’état  de  la  monnoie  cou- 
rante & celui  du  commerce  de  la 
nation.  Le  Comte  de  Mar  propofa 
qu’avant  toute  autre  affaire  la  cham- 
bre confidérât  les  moyens  de  for-' 
mer  un  traité  avec  l’Angleterre. 
Après  de  longs  débats  , il  Rit  réfolu 
de  procéder  à ce  qui  concernoit 
la  monnoie  & le  comiherce.  Le  Doc- 
teur Hughés  Chamberlayne  & Jean  ‘ 
Lav  proposèrent  de  fuppléer  aux 
efpèces  par  du  papier  de  crédit;  mais 
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cette  propofition  flit  rejettée.  La  ' 
chambre  vota  , que  toute  efpèce  de 
papier  de  crédit  qui  établiroit  une 
circulation  de  billets  étoit  un  expé- 
dient dangereux , & il  fut  élu  un 
confeil  poiu*  faire  mettre  à éxécu- 
tion  les  loix  relatives  au  commerce. 
Le  Duc  d’Hamilton  dit  dans  fa  pro- 
pofition,  que  le  Parlement  ne  de- 
voit  point  procéder  à la  nomina- 
tion d’un  fucceffeiu*,  jufqu’à  ce  que 
le  traité  avec  l’Angleterre  eut  été 
difeuté  , & qu’on  eut  réglé  les  limi- 
tations. Lorfque  cette  propofition 
eut  été  approuvée  , le  Marquis  de 
Twedale  préfenta  un  projet  pour  ré- 
pondre à la  lettre  de  Sa  Majefté. 
Le  Comte  de  Mar  & le  Marquis  de 
Lothian  préfentèrent  auffi  chacun  un 
projet  d’aéle  pour  le  traité  avec  l’An- 
gleterre , & l’on  en  produifit  plu- 
fieurs  autres,  concernant  l’éleftion 
des  officiers  d’Etat  & les  réglements 
du  commerce. 

Le  principal  objet  des  cavaliers 
étoit  de  mettre  obftacle  à l’établif- 
fement  pour  la  fucceflion  , & dans 
cette  vue  ils  prefsèrent  le  projet  de 
limitation  auquel  ils  favoient  que  la 
cour  ne  voudroit  jamais  çonfentir,. 
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“Il  fut  propofé  de  faire  la  première 
lefliire  d’un  a£le  de  commiffion  pour 
le  traité  avec  l’Angleterre  ; mais  le 
Duc  d’Hamilton  inllfta  fur  les  limi- 
tations , & le  vote  ayant  été  établi 
en  ces  termes  : » Procédera-t  on  à 
» confidérer  l’afte  pour  le  traité,- ou 
» les  limitations  » ? Le  dernier  pafla 
par  le  crédit  des  cavaliers.  Le  deux 
(treize  ) Août,  l’afle  à ce  fujet  fiit 
approuvé  , & le  lendemain  il  en  fut 
prefentéun  pourles  Parlements  trien- 
naux , que  les  partifans  de  la  cour 
réuflîrent  à faire  rejetter.  Il  fut  pafle 
un  autre  afte , portant  : que  les  Am^* 
balTadeurs  d’EcolTe  repréfentants  ce 
Royaume  feroient  préfents  lorfque 
le  Souverain  traiteroit  avec  les  Prin- 
ces & Etats  étrangers  , & qu’ils  en 
rendroient  compte  au  Parlement  d’E- 
cofle.  Fletcher  de  Saltoun  préfenta 
un  projet  de  limitations  , totalement 
fondé  fur  les  principes  républicains. 
Il  s’étendit  enuiite  fur  chacun  des  ar- 
ticles , & s’efforça  de  prouver  qu’ils 
étoient  abfolument  néceffaires  pour 
prévenir  les  fuites  de  l’influence  An- 
gloife;  pour  mettre  la  nation  en 
état  ‘de  deffendre  fes  droits  & fes  li- 
j^çrtés  j pour  empêcher  les  Minillre^ 
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d’Etat  de  donner  des  confeils  perni- 
deux  à leur  Souverain  ; pour  pré-  An. 
ferver  de  corruption  les  cours  de 
Judicature  ; & pour  mettre  - le  peu- 
ple à couvert  contre  la  tyrannie  & 
l’oppreffion.  Le  Comte  de  Stairayant 
difputé  contre  ces  limitations,  Flet- 
cher répondit  : » Qu’il  n’étoit  pas 
» étonnant  que  le  Comte  s’opposât 
» à ce  projet  ; d’autant  que  fi  un  tel 
» aéle  avoit  été  plutôt  établi , il  au- 
wroit  été  pendu  pour  les  mauvais 
» confeils  qu’il  avoit  donnés  au  Roi 
» Jacques  ; pour  la  part  qu’il  avoit 
A eue  au  maflacre  de  Glencoe , &c 
» pour  la  conduite  qu’il  avoit  tenue 
» depuis  la  révolution  ».  Le  Parle- 
ment délibéra  enfuite  fur  ce  qui  con- 
cernoit  la  confpiration.  Il  fut  propo- 
fé  , que  la  chambre  éxaminât  la  ré- 
ponfe  que  la  Reine  avoit  faite  à l’a- 
drefl'e  de  la  felfion  précédente  , & 

le  Chancellier  remit  au  Secrétaire 
, > 

les  papiers  relatifs  au,  complot  , 
pour  qu’ils  puffent  être  lus  par  les 
membres  ; mais  comme  ce  n’étoit 
que  des  copies  dont  les  originaux 
etoient  demeurés  à Londres  , cette 
affaire  ne  fut  pas  pouffée  plus  loin# 
Çependant  le  Duç  d’Athol  dans  lyj 
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g "■  récit  détaillé  de  la  prétendue  coni%  . 

. An.  1705.  piration , acciifa  fortement  le  Duc  de 
Queensberry  d’avoir  voulu  trom- 
per la  Reine  par  de  fauffes  in- 
îinuations  contre  fes  fidelles  fujets. 
Lorlqu’on  prit  en  confidération  l’ac- 
te pour  le  traité  d’union,  le  projet 
préfenté  par.  le  Comte  de  Mar  flit 
comparé  avecl’afte  Anglois , qui  por- 
toit  : que  la  Reine  nommeroit  & choi- 
liroit  non-feulement  les  Commiffai- 
res  pour  l’Angleterre  , mais  encore 
pour  l’EcolTe.  Fletcher  fe  déchaîna 
en  inveélives  contre  la  conduite  im- 
périeufe  que  le  Parlement  d’Angle- 
terre avoit  tenue  dans  cette  affaire. 
Il  exhorta  la  chambre  à y faire  line 
férieufe  attention  , & offrit  de  faire 
un  projet  d’adreffe  à ce  fujet , pour 
être  préfenté  à Sa  Majefté  ; mais  la 
propofition  Rit  rejettée.  Le  Duc  Ha- 
milton  propofa  qu’il  Rit  ajouté  une 
claufe  à l’afte , portant  : que  funion 
ne  dérogeroit  nullement  à aucune 
des  loix  fondamentales  , aux  anciens 
• privilèges , aux  offices  , droits  , li- 
bertés 6c  dignités  de  la  nation  Ecof- 
foife.  Cette  propofition  occafionna 
de  violents  débats , Sc  lorfqu’elle 
eut  été  mife  en  quefHon , la  néga^ 

tive 
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tive  l’emporta.  On  propofa  qu’il  fut  dit  " 
par  une  autre  claufe  , que  lesCommif- 
îaires  Ecoffois  ne  commenceroient 
point  à traiter, jufqu’à  ce  que  le  Parle- 
ment d’Angleterre  eût  annullé  la  clau- 
fe, portant:  <^ue  les  fiijets  d’Eco ffe 
feroient  réputés  étrangers  & regar- 
dés comme  tels  après  le  vingt  & un 
Décembre  ( premier  Janvier  ).  Les 
partifans  de  la  cour  voyant  la  fer- 
mentation qui  étoit'dans  la  cham- 
bre , ne  voulurent  pas  s’oppofer  di- 
reélement  à cette  propofition;  mais 
ils  en  firent  une  autre  pour  que  la 
claufe  flit  changée  en  un  afte  fépa- 
ré  , & cet  expédient  fi.it  approuvé. 
Quoique  le  Duc  d’Athol  fit  une  vi- 
goureufe  protefiation  , a laquelle  ad- 
hérèrent la  plus  grande  partie  des  ca-^ 
valiers,  tout  l’efcadronvolant,  y cont- 
pris  vingt-cyurftre  Pairs, trente-fept  Ba- 
rons & dix-huit  Bourgs  : cependant 
après  beaucoup  d’altercations,  on  ter- . 
mina  l’aèle  qui  donnoit  pouvoir  aux . 
Commiffaires  de  s’affembler  , & de 
travaillerai!  traité  d’union  ; mais  avec 
la  reftridion  , qu’ils  ne  traiteroient 
d’aucune  altération  dans  le  gouver- 
nement de  l’Eglife,  teh  qu’il  étoit  ^ 
établi  par  les  loix.  Pendant  que  cet 
TojmXVlL 
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important  fujet  étoit  mis  en  délibé-*- 
ration , le  Duc  d’Hamilton , au  grand 
étonnement  de  tout  le  parti , pro- 
pofa  que  la  nomination  des  Com^- 
miliaires  fut  laiffée  à la  Reine.  Qua- 
torze ou  quinze  cavaliers  fortirent 
de  la  chambre  avec  un  tranfport 
d’indignation , s’écriant  qu’ils  avoient 
été  abandonnés  & lâchement  trahis 
par  le  Duc  d’Hamilton-  H s’éleva  un 
débat  très  vif,  pendant  lequel  le 
Duc  fut  fort  maltraité  par  ceux  qu’il 
avoitconduitsjufqu’alors  : cependant 
lorfqu’on  mit  enfin  en  queftion  , fi 
la  nomination  feroit  laiflee  à la  Rei- 
ne ^ ou  faite  par  le  Parlement , la 
propofition  du  Duc  fi.it  approuvée  à. 
la  pluralité  d’un  très  petit  nombre, 
il  s’excufa  enfuite  de  là  défedion, 
difant  qu’il  avoir  bien  vu  l’inutili- 
lé  de  fon  oppofition , que  la  cour 
ayant  acquis  une  aufli  grande  influen? 
ce , il  avoir  cm  devoir  marquer  cette 
.déférence  à la  Reine.  Il  defiroit  être 
du  nombre  des  Commiflaires,  & le 
Duc  d’Argyle  lui  promit  qu’il  feroit 
-nommé;  mais  Sa  Majefté  lui  refufa 
cette  marque  de  difiinéHon.  Argyle 
ne  le  voulut  point  être  lui-même  ; 
^ menaça  de  s’oppofgr  à l’imioni 
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iDî^s  on  trouva  moyen  d’appaifer 
ion  reflentiment.  Le  Comte  deSun- 
derland  & Fletcher  de  Saltoun  pré- 
sentèrent un  projet  d’adreffe  pour 
Supplier  Sa  Majellé  d’employer  Ses 
efforts  auprès  du  Parlement  d’An- 
gleterre , pour  faire  annuller  la  par- 
tie de  l’aâe  qui  déclaroit  étrangers 
•les  Sujets  d’Ecoffe  ; & l’on  préfenta 
aiiflî  un  projet  de  bill , pour  ordon- 
ner que  les  Commiffaires  Ecoffois 
ne  travailleroient  point  au  traité  d’u- 
nion , jufqu’à  ce  que  cette  claufe  fiit 
annullée.  Les  partifans  de  la  cour 
•proposèrent  fur  ces  projets  , que  le 
Parlement  procéderoit  par  voye  d’or- 
dre envers  Ses  Commiffaires  , &par 
une  adreffe  à Sa  Majeffé.  Après  quel- 
ques débats  , la  chambre  confentit  à 
cette  proportion  ; l’ordre  & l’a- 
dreffe  fiirent  dreffés , & reçurent  Son 
approbation.  La  grande  & impor- 
tante affaire  du  traité  étant  donc  en- 
fin heureufement  terminée  malgré 
la  proteftation  d’Athol  & de  Ses  adhé- 
rents , le  Parlement  accorda  un  Se- 
cours de  cinquante  mille  livres  , & 
la  chambre*  fut  ajournée  ait  vingt 
( trente  & un  ) Décembre.  Alors  la 
Keipe  déclara  le  Comte  de  Mar  Se- 
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loo  Histoire  d’Angleterre, 

■ crétairc  d’Etat,  à la  place  du  Mar- 

An.  1-/0$.  qiiis  d’Anandale , qui  fut  nommé 
Lord  Préfident  du  Confeil. 
xxxT.  En  Irlande,  le  Parlements’afTem- 
tre  b Va  îrbla  à Dubiln  le  cinq  Mars  , & vota 
wcrt  & la.cent  cinouante  mille  livres  pour  le 

CoiivocMion  r * \ ^ 1 f i 

i'iriaude.  loutîen  cles  branches  necellaires  de 
rétabliffement.  Il  s’éleva  ime  difpu- 
te  entre  les  Communes  & la  cham- 
tre  Baffe  de  convocation  , aufujet 
des  dixmes  fur  le  lin  & fur  le  chanvre, 
qui  fe  trouvoient  réglées  par  une 
. . claufe  du  bill  paffé  pour  l’encoura- 
gement des  manufaûures  de  chan- 
vre & de  lin  du  royaume.  La  cham-' 
bre  Baffe  de  convocation  préfenta 
un  mémoire  contre  cette  claufe  , 
comme  étant  préjudiciable  aux 
droits  & propriétés  du  Clergé.  Les 
Communes  votèrent  : que  celui  qui 
l’avoit  apportée  étoit  coupable  d’in- 
•fraéfion  de  privilèges , & ordonnè- 
rent qu’il  fut  mis  en  prifon.  Enfuite 
elles  déclarèrent  que  la  convocation 
elle-même  étoit  coupable  de  fembla- 
0 ble  infraéfion  & de  mépris  de  la 
chambre.  La  convocation  ayant  vou* 
lu  juftifîer  fon  mémoire , les  Com- 
munes votèrent  : que  tout  ce  qui 
ayoit  rapport  à cette  affaire  feroit 
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cancellé  fur  les  journaux  & les  11- 
vres  de  la  convocation.  Le  Duc  d’Or-  a"*  i7°s. 
mond  craignant  les  fuites  de  ces  vi- 
vacités , ajourna  le  Parlement  au  pre- 
mier Maii  alors  les  chambres  s’é- 
tant alTemblées  , prirent  des  rélolu- 
tions  qui  tomboient  indire  élément 
fur  la  convocation,  comme  étant 
ennemie  du  gouvernement  de  Sa  Ma- 
jefté  & de  la  fucceffion  Proteflante. 

Le  Clergé  pour  fe  juftifier  de  tout 
foupçon,fit  de  fon  côté  une  délibé- 
ration , portant  ; que  l’Eglife  & la 
nation  avoient  été  heureufement  dé- 
livrées du  Papifme  & de  la  tyran- 
nie par  le  Roi  Guillaume , lors  de  la 
révolution  : que  la  continuation  de  ce 
bonheur  é toit  due  (après  Dieu)  au  rè- 
gne favorable  & au  fage  gouvernement 
de  Sa  MajeRé  la  Reine  Anne  : que 
la  fureté  à venir  & la  confervation  de 
l’Eglife  & de  la  nation  dépendoient 
totalement  ( après  Dieu  ) de  la  fuc- 
cefîlon  à la  coiuonne  , telle  qu’elle 
étoit  établie  par  les  loix  dans  la 
branche  Proteftante:  que  fi  quelque 
EccléfiaRique  avançoit  foit  dans  fes 
difcours  , foit  dans  fes  écrits  quelque 
chofe  de  contraire  à ces  délibéra- 
tions, il  feroit  regardé  comme  fe- 
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■~X"57Trï7*  des  divifions  entre  les  Protel^ 
Aa.  3?^.  tants  , & comme  un  ennemi  de  ’a 
conftitution^  La  convocation  fit  aufli 
ime  délibération  contre  les  Presby- 
tériens , portant  : que  d’enfeigner  ou 
prêcher  contre  la  doftrine  , le  gou- 
vernement, les  rits  & cérémonies 
de  l’Eglife,  ou  d’entretenir  des  éco- 
les & féminaires  poiu:  l’éducation 
de  la  JeunefleV  dans  lefquels  on 
avançoit  des  principes  contraires  à 
ceux  établis  par  l’Eglife , étoit  un 
mépris  des  loix  eccléfiafiiques  du: 
royaume  , d’une  conféquence  perni-  ^ 
cieufe  , & qui  fervoit  uniquement  à 
entretenir  & étendre  de  malheureux 
fchifmes  & des  divifions  dans  la  na- 
tion. Au  mois,  de  Juin,  le  Parlement 
fut  prorogé-  au  même  mois  de  l’ân- 
, née  liiivante  , après  quoi  le  Duc 

d’Ormond  s’embarqua  pour  l’Angle- 
terre, laifTant  l’adminiftration  entre 
les  mains  de  Sir  Richard  Cox,  Lord 
Chancellier,  & du  Lord  Cutts , Com- 
mandant en  chef  des  troupes  de  la 
Reine  , qui  furent  nommés  Lords— 
Jufiiciers  pour  le  temps  de  l’abfence- 
du  Duc. 

xxxn.  Pendant  que  ces  chofes  fe  paflbient 

^ftSufe  dans  la  Grande  Bretagne  ÔC  dans. 
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^Irlande , les  alliés  n’avoient  rien  “TTiTNTT* 
négligé  pour  fe  préparer  à la  cam-  au.  nos. 
pagne  fuivante.  Le  Duc  de  Marlbo-  fur  la  Mofd- 
tough  avoir  réfolu  d’établir  le  théa- 
tre  de  la  guerre  fur  la  Mofelle , & 

Fon  avoir  formé  â Trêves  des  mâ- 
gafins  de  route  e^èce.  Le  treize  (vingt-' 
quatre  ) Mars  , le  Duc  s’embarqua 
poiu- la  Hollande^  oii  il  engagea  lés 
Etats  Généraux  à contribuer  de  leurs 
troupes  pour  l’éxécution  de  fon  pro- 
jet. Après  avoir  concerté  avec  leurs 
députés  & avec  les  Généraux  Hol- 
landois  fim  les  mefures  néceffaires 
pour  l’ouverture  de  la  campagne  , il 
fe  rendit  à Maeftricht  pour  y affem- 
bler  fon  armée.  Le  cinq  ( liîi  ) Mat, 
l’Empereur  Léopold  mourut  à Vien-  • 
ne , & eut  pour  fuccelTeur  au  trône 
Impérial  fon  fils  aîné  Jofeph , Roi 
des  Romains  , Prince  qui  reifembloit 
à fdh  père  pâr  la  foiblefîè  de  fort 
caraûère  , par  le  pe%i  d’étendue  dé 
fes  connoilTances,  & par  fon  zèle  ou- 
tré pour"  la  religion  Catholique.  Le 
quinze  Juin , les  troupes  Angloifes 
palîerent  la  Meufe , & continuèrent 
leur  route  vers  la  Mofelle  fous  les 
ordres  du  Général  Churchill.  Le  Duc 
fè  rendit  à Creutznach  pour  confé- 
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rer  avec  le  Prince  Louis  de  Bade 
qui  s’éxcufa  fous  prétexte  que  fa 
fanté  étoittrès  dérangée.Marlborough 
le  joignit  à Raftadt , & ils  réfolu- 
rent  dans  une  conférence  , qu’il  fe- 
roit  laiffé  un  nombre  fuffilant  de 
ti'oupes  Allemand^  pour  la  fureté 
des  lignes  de  Lauterboiu'g  & de  Stol- 
holfen , fous  les  ordres  du  Général 
Thungen , & que  le  Prince  Louis  de 
Bade  marchcroit  avec  un  fort  déta- 
chement vprs  la  Sare  , pour  agir 
de  concert  avec  le  Duc  de  Marlbo- 
rough.  L’armée  confédérée  paffa  la 
Mofelle  & la  Sare  au  commencemerfL 
de  Juin,  & campa  à Elft  en  pré- 
fence  des  ennemis  , qui  fe  retirè- 
rent avec  grande  précipitation  ,&  fe 
retranchèrent  dans  le  voifinage  de 
Coningfmacheren.  Le  Duc  avoit  pro- 
jetté  d’affiéger  Sar  - Louis  : mais  le 
Prince  de  Bade  ne  remplit  pas  fes 
engagements  : il  feignit  d’ctre  mala- 
de, & fe  retira  aiLx  eaux  de  Schlan- 
genbade,  laiflant  fous  les  ordres  du 
Comte  de  Frife  le  petit  nombre  de 
troupes  qu’il  avoit  conduit  jufqu’à 
Creutznach.  Il  fut  foupçonné  de  trà- 
hifon  ; mais  il  eft  probable  qu’il 
agilToit  feulement  par  envie  de  la  ré- 
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piitarion  que  le  Duc  s’étoit  acquife 
dans  l’art  de  la  guerre. 

Pendant  que  ce  Seigneur  trouvoit  xxxiii. 
tant  de  trav^rfes  fur  la  Mofelle , les  Lf  Duc  .|e 

T>  . . I . Marltoroiiga 

rrançois  ne  manquoient  pas  de  ti-  force  les  li- 
rer  avantage  de  leur  fupériorité  dans 
les  Pays-bas  , où  le  Général  Over-  le  Brabant, 
kirke  fut  obligé  de  fe  ienir  fur  la 
deffenlive.  Ils  inveftirent  Huy  , & 
poufsèrent  li  vivement  leurs  atta- 
ques , que  la  garnifon  fut  en  peu 
de  Jours  obligée  de  fe  rendre  pri- 
fonnière  de  guerre , après  quoi  Vil- 
leroi  entreprit  de  réduire  Liège  , & 
commença  fes  ouvrages  contre  la  ci- 
tadelle. Auffi-tôt  que  Marlborough 
fut  informé  des  progrès  de  l’enne- 
mi , il  fe  rendit  à Trêves , où  il  fit 
réfolu  dans  un  confeil  de  guerre , 
que  l’armée  retoumeroit  aux  Pays-  ^ 
bas.  Les  troupes  fe  mirent  en  mou- 
vement le  dix-neuf  Juin  , & mar- 
chèrent avec  tant  de  diligence , qu’el- 
les paffèrent  la*  Meufe  le  premier 
Juillet.  Villeroi  ayant  appris  l’ap- 
proche du  Duc  , abandonna  fon  en- 
treprife,  fe  retira  à Tongres,  & 
enfuite  au  dedans  de  fes  lignes.' 
Marlborough  ayant  joint  Overkir- 
ke  y envoya  le  Général Scholten  avec 
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io6-  Histoire  d’Angleterre*, 
un  détachement  pour  invertir  Hiiy,; 
6c  peu  de  jours  après  la  garnifon  le. 
rendit  à diferétion.  Le  Général  An- 
glois  réfolu  de.  frapper  quelque  coup' 
important  pour  réparer  le  temps* 
qu’il  avoit  perdu  fur  la  Mofelle  , en- 
voya le  Général  Hompefeh  aux  Etats , . 
pour  propofer  d’attaquer  les  lignes . 
des  François  , & il  oblint  leur  per— 
miflion  de  faire  tout  ce  qu’il  juge— 
roit  à propos  pour  le  bien  de  la^ 
caufe  commune.  Alors  il  expofa  fon- 
projet  dans  deux  confeils  de  guerre- 
qui  flirent  tenus  fucceflivement  : il 
fut  enfin  approuvé l’on- réfoluti 
d’agir  enconféquence. , quoique  quel-- 
eues  Officiers  Généraux  Hollandois. 
le  fliflent  déclarés  contre  cette  en— 
treprife.  Les  ennemis  étoient  placés  * 
le  long  des  lignes  au  nombre  de  cent- 
bataillons  & de  cent  quarante-llx  ef-- 
cadrons.  L’armée  des  alliés  n’excé— 
doit  que  de  très  peu-  ce  nombre;:, 
mais  pour  que  les  François  fe  parta— 
geaflent,  O.verkirke  fit  une  feinte-, 
marche  , & traverfa  la.  Méhaigne 
comme  s’il  eut  eu  intention-  d’attaquer- 
les  lignes  aux  environs  de  Meffelin 
&.ce  rtratagème  réuffit.  Les  .ennemis, 
affoiblirenl  les  autres  .parties  pour  forr- 
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ftfier  celle  qui  étoit  fiir  les  bords  de  “ÂTrïTÊT 
la  Gerbife  vers  Namur.  Le  Dtic  de  Am  jyoj. 
Marlboroiigh  ayant  fait  fes  difpoli- 
tions , l’armée  fe  mit  en  marche  la 
nuit  du  dix-dept  au  dix-huit  Juillet , 
pour  forcer  le  paflage  des  lignes  Fran- 
çoifes  à Elixheim^  au'  château  de 
\Vangh',&par  les  villages  de  "Wangh  ,. 
Neerhefpen  & Ooftmalen.Ces  poftes=- 
ftirent  emportés  avec  peude  difficulté:* 
mais  avant  que  l’infanterie  fut  arri-' 
vée , les  ennemis  s’avancèrent  avec* 
cinquante  efcadrons  & vingt  batail-^ 

Ions  , & commencèrent  à faire  feu- 
*de  huit  pièces  de  canon  à triple  em- 
bouchure , qui  firent  un  effet  éton-  ' 
nant.  Le  Duc  voyant  qu’ils  étoient' 
continuellement  renforcés  des  antres- 
parties  des  lignes'^  ordonna  â fa  ca-' 
valerie  de  charger  celle  des  Fran-- 
çois , qui  fut  auffi-tôt  rompue  &C 
mife  en’ déroute;  mais  elle  fe  rallia- 
derrière  l’infanterie  , revint  à la' 
charge  avec  des  fanraffins  entre  les»- 
efcadrons  & un  nouveau  renfort  de’ 
cavalerie  : tous-  enfemble'  s’avancé-^* 
rent  contre  lés  Alliés  , quf  n’étant' 
pas  alors  foutenus  de  létir  infanterie 
lurent  obligés*  de- reculer  pour  reve-- 
iiir  à la-  charge.  Après*  un  comb^ 
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■777777"  court , mais  très  vif,  la  cavalerie 
an.  J705.  ennemie  fut  défaite  avec  un  grand 
carnage.  L’infanterie  , abandonnée 
au  milieu  de  la  plaine , fe  retira  en 
grand  défordre  entre  les  villages  de 
Heilishem  & Gollleven,  où  elle  fut 
jointe  par  le  refte  de  l’armée  Fran- 
çoife , qui  fe  reforma  en  ordre  de 
bataille.  Cependant  le  Duc  de  Marl- 
borough  ordonna  à toutes  fes  trou- 
pes d’entrer  dans  les  lignes , & il 
étendit  fa  droite  vers  la  Grande 
Geete  devant  Tillemont,  où  l’en- 
nemi avpit  laiffé  un  bataillon  de 
Montliic  , c|ui  fe  rendit  à difcrétion.  ' 
Les  Confédérés  prirent  le  Mar- 
• quis  d’Alegre  & le  Comte  de 
Home  , Lieutenants  Généraux  , 
un  Major  Général  , deux  Briga- 
diers Généraux  , plufieurs  autres 
Officiers  , un  grand  nombre  de 
foldats,  beaucoup  d’étendards,  qua- 
tre drapeaux , une  paire  de  timbales  , 
& dix  pièces  de  canon.  Dans  cette 
adion , le  Duc  de  Marlborough  ayant 
marché  à la  charge  à la  tête  de  plu-' 
fieurs  efcadrons  , un  Officier  Bava- 
rois vint  à cheval  pour  l’attaquer 
l’épée  à la  main;  mais  en  s’élevant 
fur  fes  étriers  pour  frapper  avec  plus 
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d’a vantasse,  il  tomba  de  cheval,  & 

c rr^  K , ’ Anne. 

mt  aulli-tot  tue.  An.  170s. 

Le  corps  de  troupes  commandé  xxxiv. 
par  M.  d’Alegre, ayant  été  ainfi  défait  Les  députés 
avec  peu  ou  point  de  perte  du  cote  l’empèchcnt 
des  Confédérés,  l’Ele fleur  de  Ba- 
vière  & le  Maréchal  de  Villeroi  paf- 
sèrent  la  Grande  Geete-  &c  la  Dyle 
-avec  toute  la  diligence  poflible  , & 
prirent  pofi'efîion  d’un  camp  très  fort, 
à Parck,  leur  gauche  s’étendant  à p 

Roofelaer,  & leur  droite  à Winefe- 
len  vis-à-vis  de  la  hauteur  de  Lou- 
vain. Le  lendemain  le  Duc  de  Marl- 
borough  traverfant  la  plaine  du 
Parck,  prit  douze  cents  prifonniers 
qui  n’avoient  pu  fuivre  le  refte  des 
troupes  Françoifes  , & le  foir  il 
campa  , fa  droite  à l’Abbaye  de 
Vliersbeck  , & la  gauche  devant 
Bierbeck,  fous  le  canon  de  Louvain. 

Il  détacha  le  Lieutenant  Général 
Kenkelum,  le  Duc  de  ^'irtemberg 
& le  Comte  d’Oxenftiern,  avec  un 
corps  de  troupes  confidérable , pour 
attaquer  quelques  polies  fur  la  Dy- 
le, qui  étoient  gardés  affez  foible- 
ment.  L’avant-garde  de  ces  troupes 
pafla  la  rivière , & attaqua  l’enne- 
mi; mais  n’ayant  pas  étéfoutenue  à.  . 
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propos , elle  fut  obligée  de  la  repaf- 
îer  & de  fe  retirer.  Le  trois  Août 
le  Baron-  de  Spaar , avec  un  corps 
de  Hollandois  , marcha  à Raboth- 
fur  le  canal  de  Bruges-,  força  les  lignes 
des  François  à Lovendegen,  & prit 
(Quatre  forts  ' qui  les  défendoient.  Sur 
Favis  qu’il  reçut  que  les  ennemis* 
marchoient  à-  lui , il  fe- retira  à Mil-* 
degem-,  emmenant  avec  lui  plu-^ 
lieurs  otages  pour  fureté  du  paye- 
ment des  contributions  qu’il  avoit 
levées.  Le  quinze  y le  Duc  alla  de 
Milder  à Gorbais  ; le  lendemain  il 
continua  fa  marche  jufqu’à  Génap  / 
d’oîi  il  s’avança  à Fifchermont.  Le 
dix-fept  le  Général  Overkirke  prit 
pofte  à "Waterlo , & le  lendemain^ 
l’armée  des  confédérés  fe  rangea  en. 
bataille  vis-à-vis  des  ennemis , qui 
s’étendoient  depuis  Overyfche  près' 
le  bois  de  Soignies  , jufqu’à  Néery-, 
fche  , avec  la  petite  rivière  d’Yfche 
à leiu*  front  ; de  façon  qu’ils"  cou- 
vroient  Bruxelles  & Louvain.  Le  Duc. 
de  Marlborough  propofa  de  les  atta- 
quer immédiatement  ,,  avant  qu’ilst 
fe  fuffent  remis  de  leur  confterna— 
tion , & Overkirke  approuva  ce  pro- 
j[et;  ;maisle  Général^chlang,enburgbci 
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& les  autres  Officiers  Hollandois  s’y  “7^777* 
opposèrent,  & le  préfentèrent  fous-  Ao.  1705* 
un  tel  point  de  vue  aux  députés  des- 
Etats  qu’ils  refusèrent  de  concourir* 
à fon  exécution..  Le  Du(^  obligé- 
de  l’abandonner,  écrivit  aux  Etats- 
Généraux,  pour  fe  plaindre  de  ce 
qu’ils  lui  avoient  ôté  la  * confiance' 
qu’ils  lui  avoient  • d’abord  marquée- 
en  Allemagne.  Cette  lettre  fiit  pu- 
bliée à la  Haye  ',  excita  des  murmu- 
res entre  le  peuple  , ôt  la  nation! 
Angloife  Eit  très  irritée  de  l’audace 
des  députés..  Ils  écrivirent  pour  fe- 
JVftifier  plufieurs  lettres- aux  Etats- 
Généraux  , mais  elles  ne  firent  au- 
cune impreffion  fur  la  populace , qui. 
refpeéfoit  le  Duc  prefque  jufqu’à. 
l’adoration.  Les  Etats,  informés  dir 
reffentiment  qui;s’étoit  répandu  en' 
Angleterre  ,,  Sc  que  le  Comte  de- 
Pembroke  , Lord-Prélident  du  Con— 
feil,  étoit  nommé  Envoyé  extraor- 
dinaire en  Hollande  , avec  des  inf— 
tméfions  pour  demanderfatisfaôion^v 
jugèrent  à propos  de  - prévenir  forts 
voyage  ; firent*,  de»  foitmilfions  aut 
Duc,  & ôtèrent  le  eommandementr 
A Schlangenburgh.  L’armée  des'  con- 
fédérés. retourna  à.  Corl^is  d’oit: 
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■ elle  marcha  à Penwitz , & y établit 
un  camp.  La  petite  ville  de  Sout- 
leewe , fituée  au  milieu  d’un  marais  , 
&c  qui  étoit  la  principale  défenfe  des 
lignes  df^i’ennemi , fut  prife  par  un 
détachement  que  commandoit  le 
Lieutenant  Général  Dedem.  Le  Duc 
fît  combler  toutes  les  lignes  depuis 
cet  endroit  jufqu’à  Waffeigne , don- 
na ordre  de  démanteler  la  ville  de 
Tillemont , paffa  le  Demer , & cam- 
pa le  dix-neuf  Septembre  à Arfchot. 
Vers  la  fin  du  même  mois,  il  mar- 
cha à Heventhals  , & le  Duc  pafla 
enfuite  à la  Haye , oli  il  eut  plufieurs* 
conférences  avec  le  Penfionnaire. 
Peu  de  Jours  après  il  retourna  à l’ar- 
mée , qui  décampa  de  Heventhals , 
& marcha  à Clamphtout.  Le  vingt- 
quatre  Oâobre , le  Comte  de  Noail- 
les  inveftit  Santvliet,  qui  fe  rendit 
avant  la  fin  du  mois. 

- Vers  le  même  tems  , le  Duc  , 
lï  vifire  la  prelTé  par  diverfes  lettres  de  l’Em- 
fc  à Vienne,  pereur , partit  pour  Vienne,  afin  de 
concerter  les  opérations  de  la  cam- 
pagne fuivante  , & les  autres  mefu- 
res  imponantes  qui  intérefToient  éga- 
lement tous  les  alliés.  Pendant  fon 
voyage  il  fut  traité  magnifiquement 
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par  l’Elefteiir  de  Bavière,  ainfi  que  ““ 
par  celui  de  Trêves;  fut  complimenté  An. 
par  le  Magiftrat  de  Francfort , & eut 
en  cette  ville  une  conférence  avec 
le  Prince  Louis  de  Bade.  Le  douze 
Novembre  il  arriva  à Vienne,  où  il 
fut  reçu  avec  les  plus  grandes  mar- 
ques de  diftinéfion  & d’amitié  cor- 
diale par  leurs  Majeftés  Impériales. 

Son  Gendre , le  Comte  de  Sunder- 
land  y étoit  aufll  en  qualité  d’En- 
•voyé  extraordinaire  , & ils  conférè- 
rent avec  l’Empereur  & fes  Minif- 
•tres.  Ils  convinrent  de  poulTer  la 
•guerre  avec  une  nouvelle  vigueur  ; 
les  traités  furent  renouvelles  , & 
l’on  prit  des  mefures  pour  la  fimeté 
du  Duc  deSavoye.  L’Empereur,  en 
confidération  des  fervices  fignalés 
que  Marlborough  avoir  rendus  à la 
maifon  d’Autriche , lui  fit  préfent  de 
la  Seigneurie  . de  Mindelheim  en 
Souabe , qui  flit  alors  érigée  en  Prin- 
cipauté de  l’Empire  Romain.  A fon 
retour,  il  vifita  avec  le  Comte  de 
Simderland,  les  cours  de  Berlin  &c 
de  Hanover , où  il  fut  reçu  aveç 
toutes  les  marques  d’eftime  qui  lui 
étoient  dues,  & il  arriva  à la  Haye 
le  . quatorze  Décembre.  Il  y régla 
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fl4  ffiSTOiRE  d’AnGLETERRÉ  ; 
les  opérations  de  la  campagne  fui- 
vante  avec  les  Etats  Généraux , qui 
Gonfentirent  à fe  joindre  aux  An- 
glois , en-  entretenant  un  corps  de  dix 
mille  hommes  de  hircroit , pour  ren*- 
forcer  l’armée  du  Prince  Eugène  en 
Italie.  Pendant  que  les  alliés  faifoient 
le  fiège  de  Santvliet,  l’Eleéleur  de 
Bavière  envoya  un  détachement  com- 
mandé par  Dom  Marcello  de  Gri- 
maldi,  qui  inveftit  Dieft  , dont  la 
garnifon  fut  faite  prifonnière  de 
guerre. 

xxxvi.  Sur  le  haut  Rhiny'le  Maréchal  de 
Etat  de  la  Villars  afîiégea  & prit  Homburghl. 

fucrrc  lür  le  • • ^ o ^ 

aut  Rhin , après  quoi  il  paffa  ce  fleuve  le  fix 
Août.  Le  Prince  Louis  de  Bade 
mont,  le  étant  arrivé’  dans  le  camp'  des  In>- 
Poiogne.*  périaux  à Stolhoffen , non-feulement 
l’obligea  de  fe  retirer  ; mais  ayant 
paffé  la  rivière  , il  força  les  lignes 
des  François  à Haguenau  : réduifit 
enfuite  cette  ville  & celle  de  Dru- 
fenheim  ; cependant  il  ne  fît  point 
d’entreprife  qui  répondit  au  nombre 
de  troupes  qu’il  avoit  à fes  ordres  , 
quoique  l’Empereur  fe  fut  plaint  très 
fortement  de  fa  conduite  , & quoi- 
qu’il eut  alors  l’occafion  la  plus  fa- 
vorable d’égaler  la  gloire  de  Mari-' 
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boroiigh  , qu’il  regardoit  avec  les  ^ n n h. 
yeux  d’un  rival  envieux.  En  Italie  Aji.  iyoj* 
il  y eut  ime  bataille  à Cafano , entre 
le  Prince  Eugène  & le  Duc  de  Ven- 
dôme , dont  le  fuccès  flit  douteux.  * 

Le  Duc  de  la  Feuillade  réduifit  Chi- 
vas , & inveftit  Nice , qui  après  une 
défenfe  opiniâtre  , fut  rendue  ait* 
mois  de  Décembre.  Toutes  les  pla^ 
ces  conlidérables  qui  appartenoient 
au  Duc  de  Savoye  , Èu*ent  prifes 
alors  , h l’exception  de  Coni  & de- 
I Turin , & fa  petite  armée  fut  réduite' 
à douze  mille  hommes qu’il  avoit 

* Je  ne  puis  pafler  cette  partialité  à M. 

Smollett  : nous  convenons  de  nos  pertes-,, 
pourquoi  veut-il  toujours  paffer  nos  avan- 
tages-fous füence  , ou-  au- moins  les  dimi- 
nuer & les  rejetter,  comnie  il  le  fait  fou  vent  ,i 
(ur  la  fupériorité  du  nombre  ? Ici  le  champ 
de  bataille  demeura  aux  François  ; les  en- 
nemis furent  pourfuivis  jufqu’au  Naviglio  „ 
où  il  y en  eut  un  grand  nombre  de  noyés  f 
leur  perte  fut  de  mille  cinq  oents  hom- 
mes tués  fur  lè  champ  de  bataille  , quatre, 
mille  trois  cents  quarante-fept  blefles  , & 
près  de  deux  mille  prilbnniers  ; au  lieu  quet 
nous  perdîmes  feulement  deux  mille  fept* 
cents  hommes  tués  ou  blefles,  & deux  cents* 
trente-auatre  prifonniers  au  commencement 
dù  combat.  Ce  font  des  faits  avérés,  &ce-« 
pendant , dit  notre  Auteur,  le  fuccès  en  fut*, 
douteux.. 
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^ ■ même  bien  de  la  peine  à entretenir. 

Ail.  170J  La  Duchefle,  le  Clergé  , & Tes  fujets 
en  général,  le  preffoient  de  céder 
à la  nécelîité  de  fes  affaires  : cepen- 
dant il  demeiiroit  attaché  à l’alliance 
avec  un  courage  étonnant.  Il  refifta 
aux  impoîtunités  de  la  Ducheffe  : 
exclut  de  fon  confeil  tous  les  Evê- 
ques & le  Clergé  , & lorfqu’il  avoit 
belbin  d’un  Confeffeur , il  choififToit 
un  prêtre  fuivant  Toccafion , foit  Do- 
miniquain , foit  Francifcain.  La  cam- 
pagne commença  très  favorablement 
en  PortU2[al.  Les  alliés  entrèrent  en 
Elpagne  par  les  differentes  frontières 
de  Beyra  & d’Alentejo.  Leur  armée 
que  commandoit  le  Comte  das  Gal- 
veas,  entreprit  au  mois  de  Mai  le  fiège 
de  Valencia  d’Akantara  , qu’elle  em- 
porta d’affaut.  Albuquerque  fe  rendit 
par  capitulation, Sd’on  mit  enfuite  les 
troupes  en  quartier  de  rafraîchiffe- 
ment.  Le  Marquis  de  las  Minas , qui 
commandoit  les  Portugais  dans  la 
province  de  Beyra  , réduifit  la  ville 
de  Salva-Terra , pilla  & brûla  Sarca  ; 
mais  l’approche  de  l’ennemi  l’obligea 
de  fe  retirer  à Pennamacos.  Vers 
la  fin  de  Septembre,  les  confédérés 
s’étant  raffemblés , inveflirent  Bada- 
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joz  par  l’avis  du  Comte  de  Galway ; ""VnnTT 
mais  ce  Seigneur  ayant  eu  le  bras  ^7“^^ 
droit  emporté  d’un  boulet  de  canon , 
on  fut  obligé  de  l’emmener , 6c  la 
conduite  du  fiège  demeura  au  Gé- 
néral Fagel.  Il  avoit  fait  des  progrès 
confidérables  pour  la  réQiiéî:ion  de 
cette  place,  lorfque  le  Marquis  de 
Teffé  trouva  moyen  d’y  faire  entrer 
un  puiffant  renfort , ce  qui  força  les 
confédérés  d’abandonner  cette  entre- 
prife.  La  guerre  continiioit  d’exercer 
fes  ravages  en  Hongrie  avec  diffé- 
rents fuccès.  Ragotski , quoiqu’il  eût 
été  battu  fréquemment , paroiffoit 
toujours  en  armes , 6c  ravageoit  tout 
le  pays , qui  devint  un  théâtre  de 
misère  6c  de  défolation.  En  Polo- 
gne le  vieux  Cardinal  Primat  recon- 
nut Staniflas;  mais  ce  Prélat  mourut 
avant  le  couronnement  de  ce  Mo- 
narque , qui  flit  fait  par  l’Evêque 
de  Cujavie.  Au  commencement  de 
l’hiver,  le  Roi  Augufte  avoit  tra- 
verfé  la  Pologne  , déguifé , 6c  s’étoit  * 
rendu  à l’armée  des  Mofeovites , 
dont  il  prit  le  commandement  en  Li- 
thuanie. La  campagne  continua  pen- 
dant toute  cette  faifon  , malgré  la 
rigueur  du  temps  dans  ces  climats 
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' An  N b,  Septentrionaux.  Au  printemps  le  Gé- 
An.  1705.  neral  Suédois  Reinchild  remporta 
une  viftoire  complette  fur  l’armée 
Saxone , dont  une  partie  fiit  taillée 
en  pièces , & le  relie  fut  pris , avec 
les  tentes , le  bagage  & l’artillerie  : 
cependant  la  guerre  ne  fut  pas  ter- 
minée. Le  Roi  de  Suède  ferma  tou- 
jours l’oreille  à toutes  les  propofi- 
tions  de  paix  , & il  devint  aulîî  Sau- 
vage dans  Ses  manières  , que  brutal - 
dans  fa  vengeance. 

XXXVII.  'En  mer,  les  armes  des  alliés  eu- 
j^sir^Thomas  j-ent  en  général  affés  de  Succès.  Phi- 
trùit  une  par-  Üppe  d’Efpague  voulant  faire  les  plv.s 
<iede  la  flot- grands  efforts  pour  reprendre  Gibral- 
& donne  du  tar , cnvoya  le  Maréchal  de  Teüe 
iraiu7.  ^ renouveller  le  fiège  , & de 

Pointis  eut  ordre  de  blocquer  la  place 
par  mer  avec  une  efcadre.  Ces  ofE- 
ciers  poufsèrent  le  fiège  avec  tant 
d’aûivité  , qtie  le  Prince  de  Heffe 
envoya  à Lisbonne  ain  exprès  chargé 
d’une  lettre , pour  demander  à Sir 
' Jean  Leake  de  mettre,  à la  voile  fans 
perdre  de  temps , afin  de  lui  donner 
du  fecoius.  Cet  Amiral  qui  avoit 
été  renforcé  par  Sir  Thomas  Dilkes, 
arrivé  d’Angleterre  avec  cinq  vaiG 
Teaux  .de  ligne  & un  corps  de  trou- 
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^eS,  partit  aiifli-tôt  de  Lisbonne,  & le 
dix  Mars  il  découvrit  cinq  vaiffeaiix 
de  guerre  qui  fe  faifoient  remorquer 
de  la  baye  de  Gibraltar.  Ils  étoient 
commandés  par  M.  de  Pointis  en  per- 
fonne,  & l’Amiral  Anglois  leur  donna 
aufli-tôt  la  chaffe . L’un  d’entr’eux  ame-- 
na , après  une  foible  réliftance,  & les 
autres  rangèrent  la  terre  à l’Oueft  de 
Marbelk , où  ils  périrent  tous.  Le  refte 
des  vaiffeauxde  l’efcadre  Françoife  , 
après  avoir  été  chalTés  de  leurs  am 
cres  , fe  mirent  en  fiuretq  dans  la 
baye  de  Malaga  ; mais  enfuite  ils 
coupèrent  les  cables  , & firent  route 
vers  Toulon.  Ce  contretemps  obligea 
M.  de  Teffé  de  changer  le  fiège  de 
Gibraltar  en  blocus , il  en  reti- 
ra la  plus  grande  partie  de  les  trou- 
pes. Pendant  que  Sir  Jean  Leacke 
étoit  occupé  à cette  expédition  , Sir 
George  Bing  qui  avoit  eu  ordre  de 
croifer  dans  les  détroits  pour  pro- 
téger le  commerce  , prit  aux  enne- 
mis un  yaiffeau  de  quarante  canons  , 
douze  autres  appartenants  à des  par- 
ticuliers, .&fept  richement  chargés , 
venant  des  Indes  occidentales. 

L’exploit  le  plus  remarquable  de 
c^ttP  année  fut  la  réduûion  de  Barr 
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"celone  par  le  célèbre  Comte  de  Pe- 
terboi  ough  & Sir  Cloiidelley  Shovel, 
qui  mirent  à la  voile  de  S'^  Hélène 
■ à la  fin  de  Mal  avec  la  flotte  Angloife, 
ayant  à bord  cinq  mille  hommes  de 
troupes  de  débarquement.  Le  vingt 
Juin  ils  arrivèrent  à Lisbonne , oti 
ils  furent  joints  par  Sir  JemLeacke 
& l’Amiral  HoUandois  Allemonde. 

Il  fut  réglé  dans  un  confeil  de  guerre 
qu’ils  mettroient  en  mer  avec  qua- 
rante-huit vaifléaux  de  ligne  qu’on 
avoit  diftribués  entre  le  Cap  Sparte!' 
& la  baye  de  Cadix , pour  empêcher 
la  jonéfion  des  efcadres  de  Toulorf 
& de  Brefi.  Le  Prince  de  Heffe 
Darmfiadt  qui  venoit  de  Gibraltar , 
alTura  le  Roi  Charles  que  la  Cata^ 
logne  & le  Royaume  de  Valence 
étoient  attachés  à fes  Intérêts , & Sa 
Majefté  , ennuyée  de  demeurer  en- 
Portugal , réfolut  d’accompagner  le 
Comte  de  Peterborough  à Barcelone. 

Il  s’embarqua  avec  le  Comte  à bord- 
du  Ranelagh , & la  flotte  mit  à la 
voile  le  vingt  - huit  Juillet  , après 
avoir  été  renforcée  par  le  Comte  de  - 
Galway  avec  deux  régiments  de  dra- 
gons Anglois.  A Gibraltar,  ils  prirent 
à bord  les  gardes  Angloifes , & trois' 

vieux 
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vieux  régiments  , au  lieu  de  deux  ^ ^ ^ ^ ■ 
•bataillons  de  nouvelles  levées  qu’ils  An.  noû, 
y lailTèrent.  Le  onze  Août  ils  jettè- 
rent  l’ancre  dans  la  baye  d’Altea  , 
oii  le  Comte  de  Peterborough  publia 
un  manifefte  en  langue  Efpagnole  , 
qui  fît  un  tel  effet , que  tous  les  habi^ 
tants  de  cette  place, des  villages  voifins 
& des  montagnes  adjacentes  , recon- 
nurent le  Roi  Charles  pour  leur  lé-- 
gitime  Souverain.  Ils  s’emparèrent 
de  la  Ville  de  Dénia , & y envoyè- 
rent une  garnifon  de  quatre  cents 
hommes,  fous  les  ordres  du  Major 
Général  Ramos.  Le  vingt-deux  ,•  ils  ' 
arrivèrent  dans  la  baye  de  Barcelonè’, 
les  troupes  débarquèrent  à l’Efl  dé 
la  ville  , où  elles  campèrent  dans  une 
fituation  très  avantageufe  , & Rirent 
très  accueillies  du  peuple  de  la  cam- 
pagne. Le  Roi  Charles  defeendit  aux 
acclamations  d’une  multitude  infinie 
des  villes  & villages  des  environs,  * 

qui  fe  jettèrent  à fes  pieds  , s’écriant 
» Vive  le  Roi , » donnèrent  des 
marques  de  la  joie  la  plus  vive.  Les 
habitants  de  Barcelone  étoient  affec- 
tionnés'à  la  maifon  d’Autriche;  mais 
contenus  par  une  garnifon  de  cinq 
mille  hommes  fous  les  ordres  du 
TomeXriL  F 
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""  A N N E Popoli , de  Velafco  & d’au- 

An.  ijof'.  très  officiers  dévoués  aux  intérêts* 
• du  Roi  Philippe.  Si  l’on  confidère 
la  force  de  cette  garnifo.n  & le  petit 
nombre  des  troupes  Angloifes  & Hoh 
landoifes  , il  paroît  que  rien  n’étoit 
plus  dangereux  que  d’ofer  en  entre» 
prendre  le  fiège , & que  c’étoit  une 
réfolution  délefpérée  ; cependant  la 
propofition  en  fut  faite  par  le  Prince 
de  HelTe  Darmftadt , qui  fervoit  com- 
me volontaire  dans  cette  expédition  : 
le  Roi  Charles  la  foutint  vivement  , 
& elle  fut  approuvée  du  Comte  de 
Peterborough  & de  Sir  Cloudefley 
Shovel.  * En  conféquence  la  ville  fut 
înveftie  d’im  côté  : mais  ils  jugèrent 
que  pour  réufîir  à la  réduire  , ils  de-- 
voient  commencer  par  attaquer  le 
fort  de  Montjuic , très  avantageufer 
ment  litué  fur  une  hauteur  qui  corn- 
mandoit  la  ville.  Les  dehors  furent 
emportés  d’aflaut , & l’on  y perdit , 
le  vaillant  Prince  de  Heffe  , qui  re-r 

Cette  réfolution  n’étoit  pas  défefpcrée  , 
puifque  la  garnifon  étoit  très  foible  , quoi- 

3u‘en  dife  notre  Auteur  : que  les  habitants 
ont  le  nombre  étoit  très  grand  penchoient 

ténéralement  pour  la  maifon  d’Autriche  ^ 
c que  prefque  tout  le  pays  étoit  déjà  fou-- 
fiiis  P rArçhidue, 
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çüt  lin  coup  dans  le  corps  , dont  il  ■“■XiTiTÊT' 
mourut  quelques  heures  après.  Le  An.  170*. 
Comte  de  Peterborough  commença  à 
bombarder  le  gros  du  fort;  une  bombe 
qui  tomba  fur  le  magalin  à poudre  le 
nt  fauter  avec  le  Gouverneur  & 
quelques-uns  des  meilleurs  officiers  , 

& cet  accident  imprima  une  fi  gran- 
de terreur  à la  garnifon  qu’elle  fe 
rendit  fans  ffiire  une  plus  longue  ré-  • 

^fiance. 

Après  cette  prife  import mte  , le  xxxnr. 
Général  Angiois  drefia  fes  batteries  tonna^tT  aâ 
Contre  la  ville,  avec  le  fecours  des  <^omtecn£f. 
Miquelets  & des  troupes  de  mer  , 

& les  galiotes  à bombes  commencè- 
rent à tirer  avec  un  effet  fi  prodi- 
gieux , qu’en  peu  de  jours  le  Gou- 
verneur flit  obligé  de  capituler  , Sc 
le  quatre  ( quinze  ) Oûobre  le  Roi 
Charles  entra  dans  la  place  en  triom- 
phe. Toutes  les  autres  villes  de  la 
Catalogne  fe  déclarèrent  pour  lui , à 
l’exception  de  Rofes  \ enforte  que  ' 
la  plus  grahde  & la  plus  riche  pro- 
vince d’Efpagne  fi.it  conquife  parune 
armée  qui  étoit  à peine  le  double  de 
• la  garnifon  de  Barcelone.  Le  Roi  Char- 
les écrivit  de  fa  propre  main  à la  Rei- 
4ie  d’Angleterre  j lui  fit  un  détail  cir- 

Fij 
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^ ^ ^ conilancié  de  tous  ces  événements  , 
An.  1705.  lui  maruiui  la  plus  vive  reconnoil^ 
fance  , & y joignit  les  plus  grands 
éloges  defes  fujets, particulièrement 
du  Comte  de  Peterborough.  Dans  un 
confeil  de  guerre  il  fut  décidé  que 
le  Roi  & le  Comte  demeureroient  en 
Catalogne  avec  les  troupes  de  terre  ; 
que  Sir  Cloudefley  Shovel  repaffe- 
roit  en  Angleterre  ; que  vingt  - cinq 
vaifTeaux  de  guerre  Anglois  & quinr 
ze  Hollandois  hiverneroient  à Lif- 
bone , fous  les  ordres  de  Sir  Jean 
Leake  & du  Vice-Amiral  ’Waffena- 
er  ; enfin  qu’il  refteroit  à Barceld^ 
ne  quatre  frégates  Angloifes  & deux 
Hollandoifes.  Dom  Francifco  de 
Velafco  fut  tranfporté  à Malaga  avec 
environ  mille  hommes  de  la  garni- 
fon  ; le  refie  s’engagea  volontaire- 
ment au  fervice  du  Roi  Charles  , & 
les  Etats  de  Catalogne  levèrent  fix 
autres  régiments.  Le  Comte  de  Ci- 
fuentes  , à la, tête  des  Miquelets  ôc 
des  Catalans  attachés  à la  maifon 
d’Autriche  , fe  rendit  maître  de 
Tarragone,  Tortofe  , Lérida  , San- 
-Matheo  , Gironne  & de  plufieiirs 
autres  places.  Dom  Raphaël  Nevat 
fe  révolta  contre  Philippe  avec,  le 
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régiment  de  cavalerie  qu’il  comman- 
doit;  joignit  le  Général  Ramos  à An. 
Dénia  , & ils  s’emparèrent  de  plu- 
lieurs  places  importantes  dans  le 
Royaume  de  Valence.  Animés  par 
ces  fuccès  inattendus  , ils  pénétrè- 
rent jurqu’à  la  capitale  de  mêmë 
nom , qu’ils  furprirent  avec  le  Mar- 
quis de  Villa-Garcia,  > le  Viceroi  & 
l’Archevêque.  Cependant  ces  avan- 
tages ne  Rirent  pas  foutenus  A pro- 
pos : la  cour  de  Charles  étoit  divi- 
fée  par  des  faftions  , & l’on  perdit 
tant  de  temps  dans  de  vaines  difpu- 
tes  , que  les  ennemis  envoyèrent  un 
corps  de  fix  mille  hommes  dans  le 
royaume  de  Valence  , fous  les  ordres 
du  Comte  de  lasTorres  , qui  inveRit 
aufll-tôt  San-Mattheo  , où  l’on  avoit 
mis  le  Colonel  Jones  à la  tête  de  cinq 
cents  Miquelets.  Cette  place  étoit  de 
la  plus  grande  conféquence  , par 
rapport  à fa  lituation  , & le  Comte 
de  Peterborough  marcha  à fon  fe- 
cours  avec  mille  fantaflins  & deux 
cents  dragons.  Il  fit  donner  A las  Tor- 
res  de  faux  avis  qui  lui  firent  aban- 
donner  précipitamment  le  fiège,  dans 
la  crainte  d’êtfe  fubitement  attaqué 
par  une  puifiante  armée.  Peterbo- 
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"XTNËr'  rough  s’empara  de  Nules  ; acheta  de^ 
An.  170S.  chevaux  à Caftillon  de  la  Plana , &. 
commença  à former  un  ccffps  de  ca- 
valerie dont  il  retira  par  la  fuite  de 
grands  fervices.  Après  avoir  raffem- 
blé  une  petite  armée  de  dix  efcadrons 
" de  cavalerie  & dragons  , & de  quatre 
bataillons  de  troupes  réglées  , avec 
environ  trois  cents  hommes  de  mili- 
ce , il  marcha  à Molviedro  , qui  lui 
lut  rendu  par  le  Brigadier  Mâhont 
qui  en  étoit  Gouverneur.  Peterbo- 
rough  fut  exciter  t3nt  de  jaloiifies 
entre  cet  officier  & le  Général  Efpa- 
gnol , par  des  moyens  que  la^  guerre*^ 
même  ne  juftifie  pas  , que  le  Duc 
d’Arcos  flit  pdus  occupé  à fe  garantir 
’ des  prétendues  trahifons  de  Mahoni 
qu’à  interrompre  le  Comte  dans  fa 
marche  à Valence  , dont  les  habi- 
tants marquèrent  une  joie  inexpri- 
mable à fon  arrivée.  Vers  le  même 
temps  il  y eut  une  aélion  très  vive  à 
Saint-Iftevan  deLitera,  oii  le  che- 
valier d’Asfeldt  avec  neuf  efcadrons 
..  de  cavalerie  & dragons  , & autant 
' de  bataillons  d’infanterie  Françoife , 
attaqua  le  Colonel  "Wills  à la  tête 
d’un  petit  détachement  ;mais  celui-ci 
étaiit  foutenibà  propos  par  le  Lieu.- 
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tenant  Général  Cunigham  qui  fut  ‘‘XiTiTÊT 
blefle  à mort  dans  le  combat  ^ re-  An.  itoj. 
pouffa  les  ennemis  , quoique  leiu* 
nombre  fût  triple  de  celui  de  festrou- 
j>€S  , & leur  tua  quatre  cents  hom- 
mes fur  le  champ  de  bataille.  Les 
foldats  combattirent  des  deux  côtés 
avec  flireur , foutinrent  le  feu  pref- 
que  à bout  touchant , &c  fe  chargé-  v 
rent  réciproquement  à la  pointe  de 
la  bayonette.  La  feule  infortune  qu’é- 
prouvèrent les  armes  Angloifes  dans 
le  cours  de  cette  année , fut  la  perte 
de  la  flotte  de  la  mer  Baltique  , char* 

*gée  pour  l’Angleterre  fous  l’efcorte 
de  trois  vaiffeaux  de  guerre.  Ils  fli-  ' 
rent  pris  par  l’efcadre  de  Dunkerque, 
fous  les  ordres  du  Comte  de  S.Pol, 
qui  flit  tué  dans  le  combat.  Lôrfqu’oiï 
annonça  cet  événementau  Monarque 
François  , il  répondit  en  foupirant  2 
„ Je  défirerois  (^ue  les  vaiffeaux  flif- 
,,  fent  en  ffirete  dans  quelque  port 
„ d’Angleterre , & que  le  Comte  de 
„ S.  Pol  pût  être  rappelle  à la  vie.  „ 

Après  la  mort  du  fameux  Jean  Bart , 
cet  officier  étoit  regardé  comme  le  , ' 
meilleurmarin  qui  fût  en  France.  „ 

Le  Royaume  d’Angleterre  étoit  N^véaii 
alors  totalement  occupé  de 
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tion  des  membres  du  nouveau  Parle- 
ment. Les  Tories  agiffoient  avec  la 
plus  grande  aftlvité , ne  ceffant  de 
s’écrier  que  l’Eglife  étoit  en  danger , 
ce  que  les  Jacobites  répétoient  conti- 
nuellement ; mais  malgré  tous  leurs 
efforts , tant  de  vive  voix  que  par 
écrit , les  Whigs  eurent  le  defliis  , 

& ce  fiit  alors  que  le  Comte  Godol- 
phin  qui  avoit  toujours  gardé  la  neu- 
tralité fe  déclara  ouvertement  pour 
ce  parti.  Par  fon  crédit , joint  à ce- 
lui de  la  DuchelTe  de  Marlborough , 
Sir  Nathan  Wright  fut  privé  du  grand^ 
fceau , qu’on  remit  à M.  Guillaume 
Cowper  avec  le  titre  de  Lord  Gar-  ^ 
de  des  fceaux.  Cowper  étoit  un  ju- 
rifconfulte  de  bonne  famille  , de  ta- 
lents fupérieurs  , de  manières  en- 
gageantes, & fameux  daas  fa  profef- 
fion.  Il  étoit  très  attaché  aux  prin- 
cipes des  Whigs , & pendant  plu- 
fieurs  années  il  fut  confédéré  comme 
un  de  ceux  qui  parloient  avec  le 
plus  d’éloquence  dans  la  chambre  des 
Communes.  Le  nouveau  Parlement 
s’étant  affemblé  le  vingt-cinq  Ofto- 
bre  ( cinq  Novembre  ) il  s’éleva  de 
violentes  conteftations  fur  le  choix 
d’un  orateur.  M.  Bromley  fut  foute- 
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nu  des  Tories,  & les  "Whigs  propo-~;7;7^ 
ferent  ^M.  Jean  Smith , qui  fut  élu  à An.  17C5. 
la  pluralité  de  quarante-trois  voix. 

La  Reine  dans  fa  harangue  repréfen- 
ta  la  néceflité  d’agir  vigoureufement 
contre  les  François  , qu’elle  regar- 
doit  comme  les  ennemis  communs 
des  libertés  de  l’Europe  : elle  fît  l’é- 
loge du  courage  du  Duc  de  Savoye , 
qu’elle  dit  qui  étoit  fans  éxemple  : 
déclara  aux  chambres  que  fon  inten- 
tion étoit  d’expédier  une  commifîion 
pour  traiter  de  l’union  avec  l’Ecof- 
fe  : recommanda  fortement  l’unani- 
mité d’efprit  &c  d’affeûion  entre  fes 
fujets  : obferva  que  quelques  perfort* 
nés  ayant  fait  leurs  efforts  pour  fo* 
menter  les  animofités  , & ayant  mê- 
me avancé  dans  des  imprimés  que 
l’Eglife  établie  étoit  en  danger  ; ce 
ne  pouvoir  être  que  des  ennemis  de 
fa  perfonne  & de  fon  royaume  , qui 
couvroient  les  deffeins  qu’ils  n’o- 
foient  avouer  publiquement , fài- 
foient  tous  leurs  efforts  pour  troubler 
la  nation  , en  y femant  des  jaloufieS 
& des  dégoûts  fans  raifon  & fans 
fondement.  Enfin  elle  déclara  qu’elle 
foiitiendroit  toujours  avec  la  plus 
grande  affeûion  l’Eglife  d’Angleter- 
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re , comme  elle  étoit  établie  par  les- 
AJ»..  170/.  loix:  qu’elle  maintieridroit 'in viola— 
bleinent  la  tolérance  : qu’elle  travail- 
leroit  à étendre  la  religion  & la  ver- 
tu , à encourager  le  commerce , & à 
tout  ce  qui  pourroit  faire  de  fes 
fujets  im  peuple  heiu-eux  &:  florif- 
fant. 

XII.  , Le  plus  grand  nombre  dans  les 
deux  chambres  fuivoit  alors  les  me- 
dans  le  cas  du  mcs  principes , & etoit  très  bien  diA 
pofé  à foutenir  la  Reine  dans  tous  fes 
projets.  Elles  lui  préfentèrent  les 
adreffes  ordinaires  , conçues  dans  les 
termes  les  plus  vifs  de  devoir 
di’affeélion^  Enfuite  lés|  Communes 
en  préfentèrent  une  fécondé  pour 
raffiner  qu’elles  la  foutiendroient 
de  tout  leur  pouvoir  dans  fon  projet 
d’amener  le  traité  d’union  à une  heu- 
reufe  conclufion*  Elles  demandèrent 
que  tout  ce  qui  avoit  été  fait  dans 
ïk  dernière  feflion  du  Parlement  pré- 
cédent, relativement  à l’union.  à 

la  fficcelîion , fut  mis  devant  la  cham-, 
6re^  Les  Lords  firent  la  même  de- 
mande & Sa  Majefté.  promit 
d’accorder  leur  requête.  La  chambre 
Baflè ,,  après  avoir  entendu  & décidé 
qyœfques  affaires;  fur  des  éTedions 
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contellées , prit  en  confidération  le  ‘ 
fêrvice  de  l’année  fuivante , & ac- 
corda les  fecours  fans  aucune  diffi- 
culté. Dans  la  chambre  des  Lords  ,1a 
Reine  y étant  préfente , le  Lord  Ha- 
versham  à la  fin  d’une  harangue  oii  il 
fit  quelques  réflexions  fur  la  conduite 
du  Comte  de  Marlborough , tant  fur 
la  Mofelle  que  dans  le  Brabant , pro- 
pofa  de  préfenter  une  adrefle  a Sa 
Majeflé , pour  lui  demander  quelle 
invitât  l’héritier  préfomptif de  la  cou- 
ronne d’Angleterre  à venir  réfider 
dans  le  Royaume.-  Cette  demande  fi.it 
•fortement  fomenue  par  le  Duc  de 
Buckingham  & par  les  Comtes  de 
Rochefier , Nottingham  & Anglefey, 
Ils  dirent  que  le  moyen  le  plus  effi-^ 
cace  pour  afllirer  la  fucceffion  étoit 
d’avoir  le  fuccefleur  môme  fur  les 
lieux prêt  à foutenir  fes  droits  con- 
tre tout  prétendant , & obfervèrent 
que  dans  les  fiècles  précédents  , lorf- 
que  le  trône  d^Angleterre  étoit  de- 
venu vacant  , le  premier  qui  s’étoit 
préfenté  avoit  toujours  réiifll  dans  fes! 
prétentions.  Cette  propofition  trou- 
va .une  violente  oppofitioiï  de  lajparC 
des  Whigs , qui  favoienï  qu’elle  etoic> 
délàgréable  à la  Reine , & qui  ate? 

F vJ  ■ 


Anne. 
An.  i70>. 


J 


\ 


Digitized  by  Googic 


"O 

131  Histoire  d’Angleterre, 

N N h.  voiiloient  pas  fe  hafarder  à la  défo- 
An.  i7os.  bliger.  Ils  objectèrent  que  la  rivalité 
entre  les  deux  cours  occafionneroit 
des  jaloufies'  qui  pourroient  avoir  des 
fuites  facheufes  , & ajoutèrent  que  la 
Princeffe  Sophie  avoit  paru  pleine- 
ment fatisfaite  des  affurances  de  Sa 
Majefté , qui  lui  avoit  promis  de 
maintenir  les  droits.  Cette  affaire  flit 
mife  en  queffion,  & la  négative 
l’emporta  à la  pluralité  d’un  très  grand 
nombre.  Le  deffein  des  Tories  enfai- 
lant  cette  propoficion  avoit  été  de 
détruire  le  crédit  dé  l’autre  parti , foit 
auprès  de  la  Reine  , foit  auprès  du  ' 
peuple.  En  fe  prêtant  à cette  démar- 
che , les  Whigs  ne  pouvoient  man- 
quer de  caufer  de  l’ombrage  à leur 
Souveraine  , & en  s’y  oppofant  ils 
couroient  rifque  d’attirer  fur  eux  la 
haine  du  public , comme  ennemis  de 
la  fuccelîion  Proteftante  : mais  la  na- 
tion pénétra  aifément  dans  les  arti- 
fices des  Tories,  & le  feul  effet  que 
produifit  cette  propofition  flit  d’ani-"^ 
mer  le  reffentiment  de  la  Reine  con- 
tre tout  le  parti.  Burnet , Evêque  de 
Salisbury  propofa  de  prendre  des  me- 
fures  convenables  pour  affurer  la 
tranquillité  publique , dans  l’inter- 
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valle  depuis  le  décès  de  la  Reine  , a n n e. 
jiifqiià  l’arrivée  de  fon  fucceffeur.  An.  1705. 
Il  flit  fécondé  dans  cette  propofi- 
tion  par  le  Lord  Tréforier  , & l’on 
drefla  un  bill  pour  la  fureté  de  la  per- 
fônne  & du  gouvernement  de  Sa  Ma- 
jefté,  ainli  que  de  la  fucceffion  à 
la  couronne  d’Angleterre.  Par  cet 
afte  il  flit  ordonné  qu’ori  établirôit 
une  régence  compofée  des  feptper-  ^ 
fonnes  qui  occuperoient  alors  les  pla- 
ces d’Archevêque  " de  Cantorbéry 
de  Lord  Chancellier , de  Lord  Garde 
des  fceaux , de  Lord  Préfident , de 
Tord  du  fceau  privé  , de  Lord  Grand 
Amiral,  & de  Lord  Grand  Jufticier 
du  banc  de  la  Reine.  L’objet  de  leur 
établilTement  étoit  de  proclamer  le- 
fiicceffeur  par  tout  le  royaume  d’An-^ 
gleterre , & de  fe  joindre  avec  un 
certain  nombre  de  perfbnnes  que  le 
fucceffeur  nommeroit  pour  régents 
en  trois  liftes  , qui  feroient  fcellées 
& dépofées  entre  les  mains  de  l’Ar- 
chevêque de  Cantorbéry  , du  Lord 
Garde  des  fceaux  & du  Mlnlftre  ré- 
fident  de  Hanover.  Il  fut  réglé  que 
ces  régents  conjoints  auroient  la  con- 
duite de  l’adminiftration , & 'que  le 
dernier  Parlement , quand  même  il 


Digilized  by  Google 


134  Histoire  d’Angleterre^ 
aiiroit  été  diflbus  , fe  raffembleroît 

A N N E.  O-  . ^ ^ f, 

aik  1705,  oi  connnueroit  les  leances  lix  mois- 
après  le  décès  de  Sa  Majellé.  Lebill 
trouva  une  violente  oppofition  de  la 
part  des  Tories  , ôcil  ne  paffa  à la 
. chambre  Haute  qu’avec  ime  protêt^ 
talion,  ; mais  il  trouva  des  obllacles 
encore  plus  confidérables  dans  celle 
des  Communes  de  la  part  de  cjuel-^ 

^ ques  uns  même  des  AVhigs,qui  preten-- 
doient  que  la  PrincelTe  Sophie  avoit 
marqué  de  l’inclination  pour  réfider 
, en  Angleterre.  On  fit  aufli  des  ex- 
ceptions contre  la  claufe  de  ce  bill  y 
qui  portoit  que  le  dernier  Parlement  » 
fe  raffembleroit.  Ceux  qui  s’y  oppo- 
foient  prétendirent  qu’elle  étoit  in- 
compatible avec  la  partie  de  l’aâe 
qui  avoit  d’abord  établi  la  fuccef-- 
lion;  d’autant  que  le  Parlement  avoir 
réglé  entr’autres  limitations , que  lors- 
que la  couronne  paiTeroit  â la  maifon- 
de  Hanover , toute  perfonne  qui  au- 
roit  quelque  place  ou  penfion,  ne 
pourroit  avoir  féance  dans  la  cham- 
bre des  Communes,  Après  d’ennuyeu- 
fes  difputes  & des  altercations  ani- 
mées par  le  zèle , on  convint  qu’il  y 
auroit  un  certain  nombre  de  places* 
qui  ferqient  délïgnées  poin  que  ceiuc 
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qui  les  occiiperoient  fuffent  affujet- ""ÂnnTT^ 
tis  à cette  exclufion.'Cette  claiife  mor-  An.  170s, 
tifîante  & quelques  autres  change- 
ments occafionnèrent  des  conféren- 
ces entre  les  deux  chambres  , & en- 
fin le  bill  pafla  de  leur  eonfente- 
ment  mutuel.-  Le  Lord  .Havershanr 
propofa  une  enquête  fiu*  les  fautes 
qu’on  avoit  faites  pendant  ta  der- 
nière campagne , efpérant  y trou- 
ver matière  à quelque  cenfure  fur  la 
conduite  du  Duc  de  Marlboroiigh.- 
Cette,  propofition  fut  rejettée  y comr 
me  diftée  par  Tenvie,  & les  deux 
• chambres  préfentèrent  une  adrelTe  à 
la  Reine , pour  lui  demander  d’en- 
tretenir une  bonne  correfpondance 
entre  tous  les  confédérés.  Elles  conr 
coururent  aufil  poiu  annnuller  l’aéle 
qui  avoir  irrité  les  Ecoffois  & allar- 
mé  les  Comtés  Septentrionaux  par  la 
crainte  d’une  rupture  entre  les  deux 
nations.  Le  Lord  Shannon  & le  Briga- 
dier Sthanhope  ajpportèrent  la  rela- 
tion- tîe  ce  qui  s’ètort  pafle  en  Ca- 
talogne la  Reine  dans  fa  harangue 
aux  deux  chambres  leur  fit  pan  de 
ces  nouvelles-  fevorables  y & leur 
marqua-  l’efpérance  qu’elle  avoit  de 
profiter  des  avantages  que  fes-  ar?- 


Digitized  by  Googic 


t}6  Histoire  d’Angleterre, 
""7mr  avoient  remportés.  Les  Com- 
An.  1705.  mimes  en  furent  tellement  fatisfeites  , 
qu’elles  accordèrent  aufli-tôt  deux 
cents  cinquante  mille  livres  pour  le 
contingent  de  Sa  Majeflé , dans  les  dé- 
penfes  qui  feroient  faites  pour  profi- 
ter des  fuccès  déjà  remportés  par  le 
Roi  Charles  III.  & pour  faire  reve- 
nir la  Monarchie  d’Éfpagne  à la  mai- 
fon  d’Autriche.  Le  quinze  ( vingt-fix) 
Novembre , la  Reine  donna  le  con- 
fentement  royal  à unade  pour  dref- 
fer  un  bill  de  naturalifation  en  fa- 
veur de  la  PrincefTe  Sophie  & de 
fes  defcendants. 

XLiT.  • Lorfqu’on  eut  pris  toutes  ces  me- 

Débats  dans  r 

la  chambre  fures , on  indiqua  le  lix  ( dix-lept  ) 
àes  Lotds  fur  Décembre  pour  éxaminer  les  dan- 

Ics  dangers  , rp,  . / 

auxquels  on  gers  auxquels  les  1 ories  preten- 
j’Egiîfb  l’Eglife  étoit  expofée , & 

cxpoféc.  la  Reine  voulut  fe  trouver  aux  dé- 
bats qu’occafionna  ce  fujet  impor- 
tant. Le  Comte  de  Rochefter.  com- 
para les'exprefiions  de  la  harangue 
que  la  Reine  avoit  faite  à l’ouver- 
ture de  la  fefîîon  avec  la'  loi  paffée 
fous  le  règne  de  Charles  II.  pour  dé- 
noncer la  peine  de  trahifon  contre 
ceux  qui  diroient  que  le  Roi  étoit 
Papifte  ; ce  qui  fit  toujours  juger  , 
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dit  le  Comte  , qu’il  étoit  de  cette  ^ ^ ^ 
communion.  Il  foutint  que  le  danger  An.  1705. 
cfe  l’Eglife  venoit  de  l’afte  de  llire- 
•té  en  Ecofle , de  l’abfence  du  fuc- 
celTeur  au  trône  , & de  la  conformité 
occafionnelle.  Le  Lord  Hallifax  qui 
•lui  répondit , obferva  par  forme  de 
récrimination  que  le  Roi  Charles  II. 

, étoit  Catholique  Romain , au  moins 
qu’après  fa  mort  fon  j[rère  l’avoit  dé- 
claré tel  ; que  ce  frèr-e  & fucceffeur 
étoit  Catholioue  déclaré , & que  ce- 
pendant l’Eglife  s’étoit  crue  en  fu- 
reté ; que  les  patriotes  qui  s’étoient 
elevés  pouf  fa  delfenfe  avoient  été 
découragés  & punis  : que  lors  mê- 
me que  ce  fucceifeur  étoit  monté  fur 
le  trône  , & que  fui vant -toutes  les 
apparences  l’Eglife  étoit  dans  le  dan- 
ger le  plus  imminent , tant  par  l’éta- 
blilTement  de  la  cour  de  haute  com- 
mifîlon  , que  par  d’autres'rail'ons  ,1a 
nation  avoit  été  véritablement  al- 
larmée  : que  chacun  avoit  eu  les  yeux 
ouverts  ilir  cette  cour , & étoit  en- 
tré profondément  dans  les  mefures 
qu’on  avoit  prifes.  Compton  , Evê- 
que de  Londres,  déclara  que  l’Egli- 
fe  étoit  en  danger  par  la  profana- 
tion , l’irréligion  & la  licence  de  la 
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prcffe.  Il  fe  plaignit  de  ce  qii’ort 
An.  1705.  prêchoit  des  fermons  où  la  rébellion 
étoit  encouragée  , ainfi  qiie  la  ré- 
fiftance  aux  puiffances  fiipérieures. 

Il  avoir  alors  en  vue  un  fermon  prê- 
ché devant  le  Lord  Maire  par  M. 
Hoadley , alors  Evêque  de  Winchef- 
ter.  Burnet  de  Salisbury , dit  que  l’E- 
vêque de  Londres  étoit  celui  qui  au-  , 
roit  du  le  moins  fe  plaindre  de  ce 
fermon  , d’autant  que  fi  la  doftrine 
qu’il  contenoit  n’étoit  pas  éxaéle  , il 
n’imaginoit  pas  quelle  deffenfe  Sa 
Grandeur  pouvoir  produire  pour  a voir 
paru  armé  à Nottingharti.  Il  fotitirft 
que  l’Eglife  étoit  toujours  expofée  à 
la  profanation  & à l’irreligion  ; mais 
que  ces  défordres  n’étoient  pas  alors 
aufll  grands  qu’ils  Tavoient  été  prér 
cédemment  : qu’il  penfoit  que  la  fo- 
ciété  établie  à Londres  & en  d’autres 
villes  pour  la  réformation  des  mœurs 
avoir  beaucoup  contribué  à affoi- 
blir  le  vice  r qu’il  étoit  certain  que 
la  corporation  pour  la  propagation 
de  l’Evangile  avoir  fervi  confidéra- 
blement  à inftruire  les  hommes  dans 
la  religion , en  donnant  un  grand 
nombre  de  livres  de  Théologie  pra- 
tique ; en  érigeant  des  bibliothèques  • 
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dans  les  Paroifîes  de  campagne , en 
envoyant  d’habiles  Théologiens  dans  Au. 
les  colonies  éloignées,  & en  fon- 
dant des  écoles  pour  former  les  en^ 
fànts  h la  connoi fiance  de  la  reli- 
gion ; quoique  ceux  qui  paroilToient 
fi  zélés  pour  l’Eglife  n’eulTcnt  que 
très  peu  contribué  à toutes  ces  dé- 
penfes.  L’Archevêque  d’York  mar- 
qua fes  craintes  du  danger  qui  pou- 
voir provenir  de  la  multiplication  des 
Non-conformifl:es , particulièrement 
deplufieurs  Académies  qu’ils  avolent 
établies.  Il  propofa.  de  confulter  les 
juges  fur  les  loix  qui  étoient  en  vi- 
gueur contre  ces  efpèces  de  Sémi- 
naires , & fur  le  moyen  de  les  fup- 
primer.  Le  Lord  Wharton  propofa 
aufii  que  les  juges  fiilTent  confultés 
fur  les  moyens  de  fupprimer  les 
Ecoles  & les  Séminaires  tenus  par 
les  Non  jurants  , dans  l’un  defquels 
les  fils  d’un  des  nobles  Seigneurs  de 
cette  chambre  avoient  reçu  l’éduca- 
tion. L’Archevêque  répondit  qu’il 
étoit  vrai  que  fes  fils  avoient  été  inf- 
truits  par  M.  Ellis , homme  fobre 
& verttieux:  mais  qu’aufli-tôt  qu’il 
avoit  refufé  de  prêter  le  ferment  d’ab- 
juration , ils  avoient  celTé  de  fuivre 
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fes  leçons.  Le  Lord  Wharton  conti- 
nua en  difant  qu’il  avoit  lu  attentive- 
ment un  pamphlet  intitulé  » Le  Mé- 
morial » , qu’on  difoit  contenir  une 
démonftration  du  danger  oîi  étoit 
l’Eglife  ; mais  qu’il  n’y  avoit  appris 
autre  chofe , finon  que  le  Duc  de 
Buckingham  les  Comtes  de  Ro- 
chefter  & de  Nottingham  n’avoient 
plus  leurs  places  : qu’il  fe  reflbuve- 
noit  d’avoir  vu  * quelques-uns  de  ces 
Seigneurs  qui  avoient  féance  dans 
la  cour  de  haute  commilîîon , & qu’on 
ne  difoit  point  alors  que  l’Egliie  fut 
en  danger.  Patrick  , Evêque  d’Ely^, 
fe  plaignit  de  la  chaleur  & de  la  paf- 
lion  que  marquoient  quelques  Gen- 
tilshommes appartenants  aux  Uni- 
verfités , & de  la  conduite  rébelle 
du  Clergé  envers  les  Evêques.  Il  flit 
fécondé  de  Hough , Evêque  de  Lit- 
chfield  & Coventry  , qui  ajouta  que 
le  Clergé  inférieur  ne  celToit  de 
calomnier  les  Evêques  , comme  s’ils 
avoient  formé  un  complot  pour  dé- 
truire l’Eglife,  & qu’ils  eulïent  fait 
le  projet  de  relier  les  derniers  dé 
leur  ordre.  Hooper  de  Bath  & Wells 
s’étendit  fur  l’oclieufe  dilHnftion  que 
contenoient  les  termes  de  » Haute 
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» Eglife  & Bafle  Eglile  ».  Le  Duc  de  “V^nTT"' 
Leeds  foutint  . que  TEglife  ne  pou-  A i.  i7°5* 
voit  être  en  fureté  fans  un  a£Ie  con- 
tre la  conformité  occafionelle.  Le 
Lord  Somers  fît  une  récapitulation 
de  tous  les  arguments  dont  on  s’é- 
toit  fervi  de  part  & d’autre , & dé- 
clara fon  fentimeiit , en  difant  que 
la  nation  étoit  lieureufe  fous  une  fa- 
ge  & jufle  adminifiration  , & que 
ceux  qui  élevoient  des  jaloufies  fans 
fondement  dans  de  telles  conjonélu- 
res  , n’avoient  d’autre  intention  que 
de  troubler  la  nation  au  dedans , & 

3e  mettre . obftacle  aux  glorieux  def- 
feins  des  alliés  au  dehors.  Le  dé- 
bat étant  fini  , il  fut  mis  en  queûion 
fl  l’Eglife  d’Angleterre  étoit  en  dan- 
ger ?'La  négative  l’empona  d’un  très 
grand  nombre  de  voix  , après  quoi 
la  chambre  vota  que  l’Eglife  d’Angle- 
terre telle  qu’elle  étoit  établie  par 
les  loix  après  avoir  été  délivrée  du 
plus  grand  danger  par  le  Roi  Guil- 
laume III.  de  glorieufe  mémoire , étoit 
aéluellement  par  la  bénédiûion  di- 
vine fous  le  règne  heureux  de  Sa 
Majefté  dans  l’état  le  plus  affuré  & 
le  plus  florilTant , & que  quicon- 
que entreprenoit  de  fuggérer  ou  d’in- 
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“ finiier  que  l’Eglife  étoit  en  danger,' 
devoir  être  regardé  comme  un  en- 
nemi de  la  Reine  , de  l’Eglife  & du 
royaume.  Le  lendemain , les  Com- 
munes concoururent  dans  cette  dé- 
termination , & fe  joignirent  aux 
Lords  pour  préfenter  une  adrefTe  à 
SaMajefté,  dans  laquelle  ils  lui  firent 
part  de  leur  délibération , & la  fup- 
plièrentde  prendre  des  mefures  effica- 
ces pour  la  rendre  publique  , comme 
àuffide  punir  ceux,qui  inventoient  ou 
répandoient  les  bruits  féditieux  & 
fcandaleux  que  l’Eglife  étoit  en  dan- 
ger. En  conîequence  elle  fit  publier 
une  proclamation  qui  contenoit  la 
délibération  des  deux  chambres , pro- 
mettoit  une  récompenfe  à ceux 
qui  découvriroient  l’auteur  du  mé- 
moire de  l’Egiife  d’Angleterre , & 
donnoit  ordre  d’arrêter  David  Ed- 
wards , Papifte  déclaré , qui  s’étoit 
chargé  par  ferment  d’imprimer  & 
publier  ce  libelle. 

Après  un  court  ajournement,  un 
committé  de  la  chambre  bafle  pré- 
fenta  au  Duc  de  Marlborough  les  re- 
merciments  de  la  chambre  des  Com- 
munes , pour  les  grands  fervices  qu’il 
avoit  rendus  à Sa  Majefté  & à la  na- 
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tion  dans  la  dernière  campagne , & ^ 

pour  fes  prudentes  négociations  avec  An.  l^û&. 
fes  alliés.  Ce  Seigneur  avoit  un  fi 
grand  crédit  dans  le  peuple , que 
lorfqu’il  propofa  un  prêt  de  cinq 
cents  mille  livres  â l’Empereur,  fur 
une  branche  de  fon  revenu  en  Silé- 
fie,  l’argent  fi.it  aufîi-tôt  avancé  par 
les  Marchands  de  Londres,  L’abon- 
dance étoit  très  grande  dans  le 
Royaume  : la  Reine  étoit  univerfel- 
lement  aimée  : le  peuple  en  général 
étoit  zélé  pour  la  continuation  de 
la  guerre  : les  troupes  étoient  bien 
payées  : la  tréforerie  étoit  très  exac-^ 
te  quoiqu’il  eût  été  tranfporté 
des  fommes  confidérables  en  argent 
pour  le  foutien  de  la  guerre , le 
papier  courant-,y  fuppléoit  fi  effica-r 
cernent  , qu’on  n’entendoit  aucun 
murmure , & que  le  crédit  public 
fleurifibit  également  dans  le  Royau- 
me & dans  les  pays  étrangers.  Tous 
les  fojids  étant  établis , avec  un  en 
particulier  de  deux  millions  & demi 
par  forme  d’annuités  pour  quatre- 
vingt-dix-neuf  ans  , à fix  & demi 
pour  cent , & tous  les  bills  ayant 
reçu  le  confentement  Royal , Sa  Ma- 
jefié  fe  rendit  à la  chambre  des  Pairs 
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Anne.  dix-neuf  ( ving-fept)  Mars  ; remer- 
An.  1705.  cia  les  deux  Chambres  des  marques 
répétées  qu’elles  lui  avoient  données 
de  leur  afFeftion , & prorogea  le  Par- 
lement au  vingt  & un  Mai  fui  vaut,  (jx) 
La  nouvelle  convocation,  au  lieu 
d’imiter  l’iinion  & l’harmonie  du  Par- 
lement, fit  revivre  les  divifions  qui 
avoient  troublé  la  dernière  de  ces 
affemblées,  & les  deux  ChambreS' 
femblèrent  agir  avec  encore  plus 
‘ d’anlmofité  réciproque.  La  chambre 
haute  ayant  préparé  une  adreffe  af- 
fedionnée  de  remerclment  à la  Rei- 
ne , au  fujet  de  fes  clttentlons  & de' 
fes  foins  en  faveur  de  l’Eglife  , la 
chambre  baffe  refufa  d’y  concourir , 
fans  vouloir  donner  aucune  raifon 
de  ce  reflis.  Elle  en  prépara  une 
autre  toute  différente , qui  fut  rejettée 
par  l’Archevêque.  Enfuite  les  mem- 
bres pafsèrent  différentes  délibéra- 
tions pour  affurer  leur  droit  de  pou- 
. voir  préfenter  tout  ce  qu’ils  vou- 
drolent  A la  chambre  haute,  & qu’il 
flit  reçu  par  leurs  Grâces  & leurs 

(a)  Entre  les  fiutres  bîlls  pafTés  dans  cet- 
te ieffion  , il  y eut  un  ade  pour  abréger  & 
réformer  quelques  procédures  dans  les  cours 
des  loix  communes  & de  la  Chancellerie. 

Seigneuries, 
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Seigneuries.  Cette  diflenfion  fut  caufe  ' 
que  Tadreffe  n’eût  pas  lieu,  & que 
toute  communication  fut  interrompue 
entre  les  deux  chambres.  Le  Doyen 
de  Péterborough*  protefta  contre  les 
irrégularités  de  la  chambre  baffe.  La 
Reine , dans  une  lettre  à l’Arche- 
vêque , marqua  fa  réfolution  de  fou- 
tenir  fa  fuprématie , 6>c  de  mainte- 
nir la  jufte  fubordination  des  Prêtres 
aux  Evêques.  Elle  lui  dit  qu’ellç 
efpéroit  que  ' lui  &c  fes  fuffrapants 
agiroient  conformément  à fa  refolu-, 
tion , & qu’alors  ils  pouvoient  être 
'affurés  de  la  continuation  de  fa  fa- 
veur & de  fa  proPeêHon  : lui  enjoi- 
gnit de  foire  part  de  fa  ' déclaration 
aux  Evêques  au  Clergé , de] 
proroger  la  convocation  au  temps- 
qui  paroîtroit  le  plus  convenable. 
Lorfqu’il  communiqua  cette  lettre  à 
la  chambre  baffe , les  membres  pa- 
rurent confondus  : cependant  ils  ne 
voulurent  point  fe  foumettre  à la 
prorogation,  &c  ils  continuèrent  leurs, 
féances  malgré  la  volonté  de  la 
Reine. 

Les  yeux  de  la  Grande  Bretagne 
Rirent  alors  tournés  fur  une  affaire 
de  la  plus  grande  importance  pour 
' TomeXVlL  G 
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^ ^ • toute  rifle  : je  parle  du  traite  pour 

An.  170^  Tunion  des  deux  Royaumes  d’Angle-^ 
terre  & d’Ecofle.  La  Reine  ayant 
nommé  les  CommifTaires  des  deux 
côtés  : ( ^ ) ils  s’aflemblérent  le  feize  <3 
( vingt -flx)  Avril  dans  la  chambre 
du  Confeil  de  Cockpit,  près  "Whi- 
tehall , c|ui  étoit  le  lieu  indiqué  pour 
les  conférences.  Leurs  commiflions 
ayant  été  ouvertes  & lues  par  les 
Secrétaires  refpeftifs , le  Lord  Garde 

(^>)  Les  Commiflaires  Anglois  étoient 
Thomas  , Lord  Archevêque  de  Cantorbery  ; 
Guillaume  Co^1me^  , Lord  Garda  du  grand 
fceau  ; Jean,  Lord  Archevêque  d’York  ;* 
Sidney  , Lord  Godolphin  , Lord  Grand- 
Tréforier  d’Angleterre;  Thomas  , Comte 

• de  Pembroke  , & Momgommery  , Préfi- 
dent  du  Confeil  ; Jean  , Duc  de  Newcaftle, 
Garde  du  fceau  privé  ; Guillaume  de  Devon- 
shire  , Sénéchal  de  la  maifon  du  Roi  ; Char-r- 
les , Duc  de  Somerfet , maître  de  la  cavale- 
rie ; Charles , D Lie  de  Bolton  ; Charles  , 
Comte  de  Sunderland  ; Evelyn  , Comte  de 
Kingfton  ; Charles  , Comte  de  Carlifle  ; 
Edouard,  Comte  d’Orford,  Charles  Vicomte 
Townshend;Thomas,Lord  Wharton;  Ralph 

^ Lord  Grey  ; Jean , Lord  Powlet  ; Jean 
. _ Lord  Somers  ; Charles  , Lord  Hallifax  ; 

* Guillaume  Cavendish  , Marquis  d’Harting- 
ton  ; Jean  Tilanners  , Marquis  de  Granby  ; 

Sir  Charles  Hedges  & Robert  Harley , prin- 
cipaux Secrétaires  d’Etat  ; Jean  Smith  , 
Jîenri  Boyle  , Chaocpljer  dp  l’Echiquier  ; 
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-des  Sceaux  d’Angleterre  & le  Lord 
Chancelier  d'Ecoffe  prononcèrent  An.  170c, 
chacun  une  harangue  pour  l’ouver- 
ture de  l’affemblée  , après  quoi  ils 
convinrent  de  quelques  articles  pré- 
liminaires , portant  : Que  toutes  les 
proportions  feroient  écrites , & qu’on 
écriroit  aufli  tous  les  points  dont  on 
conviendroit  ; qu’aucun  de  ces  points 
ne  feroit  obligatoire , jufqu’à  ce  que 
toutes  les  matières  fliffent  préparées, 
de  façon  à pouvoir  être  mifes  fous 
les  yeux  de  la  Reine  & des  deux 
J*arlements,  pour  avoir  leur  approba- 
tion ; qu’il  feroit  établi  un  committé 
de  chaque  commiffion , pour  faire 

Sir  Jean  Holt , Grand- Jufticier  de  la  cour 
du  banc  de  la  Reine  ; Sir  Thomas  Trévor, 
Grand-Jufticier  des  communs  plaidoyers  ; 

Sir  Edouard  N orthei , Procureur  Général  ; 

Sir  Simon  Harcour , folliciteur  général  ; Sir 
Jean  Cook  , & Etienne  Waller , Doéieur 
ès  loix.  Les  CommîfTaires  Ecoflbis  furent 
Jacques,  Comte  de  SealEeld , Lord  Chan- 
celier d’EcolTe;  Jacques,  Duc  de  Queenf- 
berry  , Lord  du  keau  privé  ; Jean  , Comte 
de  Mar , Hupues,  Comte  de  Loudon  , 
principaux  Secrétaires  d’Etat;  Jean  . Com- 
te de  Sutherland  ; Jean,  Comte  de  Morton; 

David,  Comte  de  Wennis  ; David , Com- 
te de  Leven  ; Jean , Comte  de  Stair  ; Ar- 
chibald  , Comte  de  - Rofeberry  ; David 
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■t~J7“57T~  révifion  des  minuties  de  ce  qui 
An.  i7o«.  feroit  pafTé,  avant  qu’il  fut  inferit 
fur  les  régillres  par  les  Secrétaires 
refpeéliis  ; enfin , que  tout  ce  ql^on 
feroit  pendant  le  traité  feroit  tenu 
fecret.  Les  Ecoffois  inclinoient  pouf 
une  union  fœderale  femblable  à celle 
. des  Provinces-Unies  ; mais  les  An- 
glois  defiroient  une  incorporation  , 
pour  que  le  Parlement  d’Ecoffe  n’eùt 
jamais  le  pouvoir  d’annuler  les  arti- 
cles du  tiaité.  Le  Lord  Garde  des 
Sceaux  propofa  que  les  deux  Royau- 
mes d’Angleterre  & d’Ecofle  fuflent 
réunis  pour  touj  ours  en  un  feul  royau  ' 

Comte  de  Glafgow  ; le  Lord  Archibald 
Campbell  ; Thomas  Vicomte  Duplin  , le 
Lord  Guillaume Ro(T;  Sir  Hughes  Dalrym- 
ple  , préfident  de  la  lefTion  ; Adam  Cock- 
burne  d’Ormiftoun,  Lord  Clerc- Jufticier  ; 
Sir  Robert  DundafT  d’Arniftoun  , Robert 
Stuart  de  Tillieultrie  , Lord  de  la  fefîion  ; M. 
François  Montgomeri , l’un  des  Coinmiflai- 
res  de  la  Trélorerie  ; Sir  David  Dalrym- 
ple  , un  des  folliciteurs  de  Sa  Majefté  ; Sir 
Alexandre  Ogilvie,  Receveur  général  ; Sir 
Patrice  Johnilon  , Prévôt  d’Edimbourg  ; 
Sir  Jacques  Smollett  de  Bonhill  , George 
Lockhart  de  Carnwarth  , Guillaume  Mor- 
rifon  de  Preftongrange , Alexandre  Gran  , 
Guillaume  Setoncle  Pitmidden,  Jean  Clark 
de  Pennycook  , Hughes  Montgomery  , 
Daniel  Stuart  & Daniel  Campbell. 
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me  fous  le  nomde Grande-Bretagne  : annî. 
qu’il  fut  repréfenté  par  un  feul  mê-  *»• 
me  Parlement , & que  la  fuccelTîon  à 
cette  Monarchie , fi  Sa  Majefté  n’a- 
voit  point  de  defcendants  en  ligne  di- 
re ûe/ùt  établie  fui  vant  les  limitations 
mentionnées  dans  l’acte  paffé  fous 
le  règne  du  Roi  Guillaume  , intitulé  : 

» AÙe  pour  la  limitation  plus  cten- 
» due  de  la  Couronne  , & pont 
» mieux  affurer  les  droits  & libertés 
'»  des  fujets.  « Les  Commllfaires 
EcofTois  5 pour  fe  prêter  en  quelque 
^manière  aux  clameurs  populaires  de 
leur  nation,  prcfentèrent  une  pro- 
pofition  portant  : que  la  fuccelîion 
à la  Couronne  d’Ecoffe  feroît  éta- 
blie fur  les  mêmes  perfonnes  men- 
tionnées dans  l’a£Ie  paffé  fous  le  règne 
du  Roi  - Guillaume  : que  les  fujets 
d’Ecoffe  jouiroient  pour  toujours  de  * 
tous  les  droits  & privilèges  des  na-  ■ 
turels  d’Angleterre  & des  Etats  en 
dépendants,  & que  les  fujets  d’An- 
gleterre jouiroient  de  femblables 
droits  & privilèges  en  Ecoffe  : qu’il  t 
y auroit  une  libre  communication 
& correfpondance  de  commerce  Si. 
de  navigation  entre  les  deux  Royau-  „ ‘ 
mes , & les  plantations  ou'colonies 
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^ en  dépendantes  : enfin , que  toiitei  ' 
An.  ipq  loix  & fiatuts  paffés  dans  l’un  ou  l’au- 
tre Royaiune  contraires  aux  termes 
de  cette  union  , feroient  annullés.. 
Les  Commiffaires  Anglois  révisèrent 
de  prendre  en  confidération  ces  pro- 
pofitions,  & déclarèrent  qu’ils  étoient 
pleinement  convaincus  , qu’il  n’y 
avoit  qu’une  entière  union  qui  pût 
perfeûionner  & rendre  durable  à 
toujours  l’amitié  entre  les  deux 
Royaumes..  Les  Ecoffois  s’accordè- 
, rent  à cette  réponfe , & l’on  procéda 
des  deux  côtes  au  traité,  làns  qu’il 
furvînt  d’autres  difputes.  Us  furent 
vifités  deux  fois  par  la  Reine , qui 
les  exhorta  à accélérer  les  articles 
d’un  traité  fi  avantageux  aux  deux. 
Royaumes.  Enfin  , ces  articles  fi- 
rent terminés,  mis  en  ordre,  & fi- 
c 'gnés  de  part  & d’autre  le  vingt-deux. 
Jifillet  ( quatre  Août.  ) Le  lendemain 
lis  furent  préfentés  à Sa  Majefié  dans 
te  Palais  de  St.  James  par  le  Lord 
Garde  des  Sceaux,  au  nam  des  Com- 
jnifiaires  Anglois , & en  même  temps 
il  lui  fut  remis  une  copie  fcellée  de 
. l’acle  par  le  Lord  Chancelier  d’Ecofle. 

« . Chacim  fît  de  fon  côté  une  courte‘ 
*■  harangue  relative  au  fiijet,  & la  Rei- 
ne y fit  une  réponfe  très  gracieufe,. 
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Le  même  jour  elle  fît  publier  un  or- 
dre du  Confeil  pour  faire  pourfuivre 
dans  toute  la  rigueur  des  loix  qui- 
conque feroit  coupable  de  quelque 
difeours  ou  libelle  concernant  cette 
Union,  ou  qui  feroit  des  gageures 
pour  ou  contre. 

Dans  ce  fameux  traité  il  flit  fti- 
pulé  : que  la  fucceflion  au  Royaume  1 
réuni  de  la  Grande  - Bretagne  paffe- 
toit  à la  Princeffe  Sophie , & à fes  hé- 
ritiers, conformément  aux  aéfes  déjà 
pafTés  dans  le  Parlement  d’Angleterre; 
que  le  Royaume  réuni  feroit  repré- 
'fenté  par  un  feul  & même  Parlement! 
que  tous  les  fujets  de  la  Grande- 
Bretagne  jouiroient  de  la  communi- 
cation des  privilèges  & avantages  f 
qu’ils  auroient  les  mêmes  permifîiorts, 
encouragements  &facultes  de  retour  , 
èc  feroient  affujettis  aux  mêmes  pro- 
hibitions , refîriéHons  & reglements 
par  rapport  au  commerce  & au:T 
droits  r que  PEcoffe  ne  pourroit  être 
chargée  de  droits  paflagers  firr  cer- 
taines commodités  : qu’il  feroit  ac-^ 
cordé  aux  EcofTois  la  fomme  de  trois 
cents  quatre-vingt-dix-huit  mille 
quatre -vingt -cinq  livres  dix  fchel-- 
lings  , pour  équivalent  de  jjareiüe* 
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■fomme  prife  fur  les  droits  & excife 
dont  ce  Royaume  étoit  chargé  en 
conféquence  de  l’union  , laquelle 
fomme  feroit  applicable  au  payement 
. des  dettes  de  l’Angleterre , fuivant 
la  proponion  des  droits  & excifes 
d’Ecofle  aux  droits  & excifes  d’An- 
gleterre : que  s’il  arrivoit  que  les  re- 
:venus  de  l’EcofTe  augmentaffent . il 
lèroit  accordé  un  plus  fort  équiva- 
lent fuivant  la  proportion  de  cet 
accroiflement,  également  applicable 
au  payement  des  dettes  de  l’Angle- 
terre : que  la  l'omme  aéluellement , 
payable , de  même  que  celles  qui 
pourroient  provenir  des  fliturs  équi- 
valents , feroit  employée  à réduire 
les  efpèces  d’Ecoffe  au  même  titre 
& à la  même  valeur  que  celles 
d’Angleterre  : à payer  le  capital  & 
les  intérêts  dûs  aux  intéreffés  dans 
la  compagnie  d’Afrique , qui  feroit 
immédiatement  diffoute  : à acquitter 
les  dettes  * publiques  du  Royaiune 
d’EcolTe , & à protéger  & encoura- 
ger les  manufaélures  & pêcheries  , 
fous  la  direftion  des  Commiffaires 
que  nommeroit  Sa  Majeflé , & qui 
feroient  tenus  de  rendre  compte  au 
Parlement  de  la  Grande-Bretagne  : 
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qiie  les  loix  relatives  au  bien  piiljüc , "'Vn 
à la  police , & au  gouvernement  An. 
civil,  feroient  les  memes  dans  tout 
le  Royaume  réuni  ; mais  qu’il  ne  • 
feroit  fait  aucun  changement  dans 
les  loix  relatives  au  droit  particu- 
lier, à moins  qu’ils  ne  fulTent  pour 
l’utiiité  évidente  des  fiijets  de  l’Ecof- 
' fe  ; que  la  cour  de  feffion , & toutes 
les  autres  cours  de  judicature  ' en 
EcolTe  demeureroient  telles  qu’elles 
avoient  été  établies  par  les  loix  du 
Royaume,  avec  la  meme  autorité, 
les  mêmes  privilèges  dont  elles 
jouiflbient  avant  l’union,  affujetties 
cependant  aux  réglements  qui  pour- 
roient  être  faits  par  le  Parlement  de 
la  Grande  - Bretagne  : que  tous  les 
offices  héréditaires  , les  fupériorités  , 
les  Jurifdiélions  auffi  héréditaires , 
les  offices  à vie , & les  jurifdiéHons  - 
également  à vie , feroient  confervés 
à leurs  pofîcffieurs,  dbmme  droits  de 
propriété,  de  la  même  manière  dont 
ils  en  jouiffoient  par  les  loix  d’Ecof- 
fe  : que  les  droits  & privilèges  des 
bourgs  Royaux  en  Ecoffie  demeime- 
roient  en  leur  entier  après  la  réunion  : 
que  l’Ecoffie  feroit  r'fepréfentée'  dans 
le  Parlement  de  la  Grande  - Bretagne 
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par  feize  Pairs  &c  quarante-cinq  mem- 
bres des  Communes  , qui  feroient 
élus  de  la  manière  qui  feroit  réglée 
par  le  Parlement  a£hiel  d’Ecoffe  : que- 
tous  les  Pairs  d’Ecoffe , &L  ceux  qui 
fuccéderoient  à leurs  honneurs 
dignités,  feroient  dans  le  temps  de 
la  réunion  & après,  réputés*J^airs- 
de  la  Grande-Bretagne,  & auroient 
rang  & féance  immédiatement  après- 
les  Pairs  Anglois  de  même  ordre 
& degrés  au  temps  de  la  réunion, . 
& avant  tous  Pairs  de  la  Grande- 
Bretagne  de  femblables  ordres  ôiT 
degrés  qui  pourroient  être  créés  après 
là  réunion  : qu’ils  feroient  jugés, 
comme  Pairs  de  la  Grande-Bretagne  ^ 
& joulroient  de  tous  les  privilèges, 
des  Pairs , audi  pleinement  comme- 
en  jouiffoient  les  Pairs  d’Angleterre,..-, 
excepté  le  droit  & privilège  d’avoir 
fëance  dans  la  chambre  des  Lords  , &: 
les  privilèges  en  dépendants , parti- 
culièrement celui  d’avoir  féance  dans 
lés.  jugements  qui  concernerolent 
quelque  Pair  que  la  couronne  ^ 
le  fceptre  & l’épée  d’Etat , les  regif- 
tres  du  Parlement , & tous  les  au- 
tres regiffres , rolles  ou  livres  tels 
quÜls  foient  demeiueroient  dans 
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Pétat  où  ils  étoient  dans  la  partie  ‘“an 
du  Royaume  réuni  appellée  Ecoffe  : a*»- 
que  toutes  les  loix  & llatuts  de  l’un 
& l’autre  Royaume  qui  fe  trouve- 
roient  intompatibles  avec  les  termes 
de  ces  articles feroient  annullés  & 
déclarés  non  avenus  par  les  Parle- 
ments refpeâifs  des  deux  Royau- 
mes. Telle  ell  la  fubftance  du  traité 
d’union  que  le  miniftère  Anglois  de- 
firoit  avec  tant  d’ardeur , & qui  en- 
général  ctoit  li  peu  agréable  à la- 
nation  Ecoffoife. 


C H A P I T R-E  I X. 

I.  Bataille  de  RamillUs  , dans  ta^ 
quelle  les  François  font  défaits.  §.IL 
La  flotte  Angloife  oblige  PhiFippe  dt 
lever  Le  fiégede  Barcelone^  §.*III.  Lt 
Prince  Eugène  remporte  une  victoire^ 
tomplette  fur  les  François  d Turin.- 
IV.^  Sir  Cloudefey  Shovel  met 
k la  voile  avec  un  renfort'  pour  le 
Roi  Chartes  d'Efpagne.  V.  Le 
Roi  de-  Suède  marche  ert  Saxe\- 
VL  Le  Roi  de  France  demande:: 
des  eonférencet-  poW'  Ict  paix.» 
^ VIL'  Parlkment  dEcoge  iaf- 
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fcmble.  VIII.  Oppojition  vlo~ 

■ lente  contre  V union.  §.  IX.  Les 
Ecof/his  en  general  font  oppofès  au 

■ traité.  § . X.  //  e/?  cependant  confir- 
mé par  leur  Parlement.  §.  XI. 

"faires  du  Parlement  d' Angleterre. 
§.  XII.  Les  Communes  approuvent 
les  articles  pour  i union.  §.  XIII.  Les 
Lords  padent  un  hill  pour  la  fureté 
dePEglife  d' Angleterre.  Arguments 
contre  les  articles  pour  l'union. 

' §.  XIV.  Ils  font"  cependant  confir- 
més par  acte  du  Parlement.  §.XV.  Le  ^ 
Parlement  ejî  renouvellé  par  une 
proclamation.  §.  XVI.  La  Reine 
donne  audience  à P Amhaffadeur  de 
Mofcovie.  §.  XVII.  Affaires  de  la 
convocation.  §.  XVIII.  La  France 
e(l  menacée  d'une  ruine  totale. 
§.  XIX.  Les  alliés  font  défaits  à 
Alman\a.  § . XX.  Entreprlfe  infruc- 
tueufe  fur  Toulon.  §.  XXL  Sir 
Cloudefley  Shovel  fait  naufrage  fur 
les  rochers  des  ifles  S or  lingues.  Foi- 
hlefj'e  de  P Empereur fur  le  haut  Rhin. 
§.  XXII.  Entrevue  entre  le  Roi  de 
Suède  & le  Duc  de  Marlborougk, 
XXIII.  Campagne  inactive  dans 
les  Pays  - Bas.  § . XXIV.  Harley 
commence  à former  un  parti  contre 
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le  Duc  de  Marlborough.  §.  XXV.  La 
nation  ejl  mécontente  des  Minijîres 
Whigs.  §.  XXVI.  Le  premier  Par~ 
lement  de  la  Grande-Bretagne  s*af- 
femble.  §.  XXVII.  Recherches  fur 
Chat  de  la  guerre  en  Ef pagne,  ^ 

■§.  XXVIII.  Gregg  , Commis' 
dans  le  bureau  de  la  Secretairerie  ^ 
ejl  reconnu  pour  entretenir  correfpon- 
darice  avec  le  minijlère  François, 

§.  XXIX.  Harley  réjigne  fe s em- 
plois. §.  XXX.  Le  Prétendant  s'em- 
barque à Dunkerque  pour  CEcoffe, 

§.  XXXI.  Son  projet  ne  peut  réujjîr, 

§.  XXXII.  Etat  de  la  nation, 

§.  XXXIII.  Le  Parlement  ejl  diffous, 

§.  XXXIV.  Les  François  furpren- 
nent  G and  ù Bruges.  §.  XXXV.  Us 
font  mis  en  déroute  à Oudenarde, 

§.  XXXVI.  Les  alliés  invejliffent 
Lijle.  §.  XXXVII.  Ils  défont  un  gros 
corps  de  troupes  Françoifes  à Wynen- 
dale.  VElecleur  de  Bavière  atta- 
que Bruxelles,  §.  XXXVIII  Lifle 
Je  rend  ; G and  ejl  pris , & Bruges 
abandonné,  XXXIX.  Conquête 
de  Minorque  par  le  Général  Stan- 
hope.  §.  XL.  Rupture  entre  le  Pape 
& C Empereur.  XLI.  Mort  du 
Prince  George  de  Dannemarck, 
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§.  XLII.  Le  nouveau  Parlement 
s’ajjcmble.  §.  XL III.  Bill  de  natU'- 
raiifadon.  §.  XLIV.  AHedegrace^ 
§.  XLV.  Difpiite  au fujet  de  C A ni’^ 
bajjadeur  de-  Mofeovie  ^ appaifée. 

~ANNt.  'OE.ndant  que  ce  traité  étoif 
An.  i;o5  J[^  jç  tapis  en  Angleterre  , les- 
L armes  des  alliés  eurent  des  fuccès 
RaraiTiief  f ^ furprenants  dans  les  Pays  - Bas  , en- 
dans  laquelle  Efpagne  , & dans  le  Piémont.  Le 

•CS  Frsnçois  • //*i  i/** 

ibmdcftit  v Xoi  de  France  avoit  réiolu  de  taire- 
les  plus  grands  efforts-  dans  ces  dif- 
férentes parties;  & au  commence-' 
ment  de  la  campagne  fes  armées- 
étoient  des  plus  formidables.  Il  ef-- 
péroit  que  la  réduélion  de  Turin  & 
de  Barcelone  éteindroit  la  guerre  em 
Italie  & en  Catalogne.  Il  favoit  qu’il- 
ne  poiivoit  l’emporter  en  nombre  fin" 
le  corps  de  troupes  que  le  Prince 
Louis  de  Bade  affembleroit  flir  le' 
Rhin , & il  réfolut  de  renforcer  fon’ 
armée  de  Flandres , pour  être  en  état 
d’agir  offenlivement  contre  le  Duc 
dé  Marlborough.  Ce  Seigneur  repaffa 
en  Hollande  à la  fin  d’ Avril , & con-- 
féra  avec  les  Etats-Généraux.^  Il  af-- 
fembla*  l’armée  entre  Borchloir  &C 
GroeS’-Ware^  ôc  trouva  qu’elle  mon<^ 
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tait  à foixante-&-quatorze  bataillons  “XlTirÊT 
d'infanterie,  &C  à cent  vingt -trois  ^n.  1706, 
efcadrons  de  cavalerie  & de  dra- 
gons, bien  munis  d’artillerie  & do 
pontons..  La  cour  de  France  informée 
que  les  troupes  Danoifes  Ôi-Ptufllen- 
nés  n’avoient  pas  encore  joint  les 
confédérés , donna  ordre  à l’Eleéleur 
de  Bavière  od  au  Maréchal  de  Vil- 
leroi  de  lès  attaquer  avant  que  cette 
jonéHon  pût  fe  faire.  Pour  fe  con- 
former à cet  ordre  , ils  pafsèrent  læ 
Dyle  le  dix-neuf  de  Mai,  & prirent 
’pofte  à Tillemont,  étant  fupérieurs 
en  nombre  à l’armée  des  alliés.  Ils- 
y furent  joints  par  là  cavalerie  de- 
l’armée  que  commandoit  le  Maréchal 
de  Marfin , & qui  étoit  campée  entre 
Tillemont  & Judoigne.  Le  jour  de- 
là Pentecôte  de  grand  matin , le  Duc' 
de  Marlborough  s’avança  avec  fon 
armée  fur  huit  colomnes  vers  le  vil- 
lage de  Ramillies , ayant  été  joint 
par  les  Danois  , & il  apprit  que  l’en- 
nemi étoit  en  marche  pour  lui  livrer 
bataille.  Le  lendemain , les  Généraux 
François  voyant  les  confédérés  auffi. 
près  d’eux,  s’emparèrent  d’un  fort 
camp  , leur  droite  s’étendant  à la- 
Toinbe  de  Hautement , du  côté  de 
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^ ^ la  Méhaigne  , leur  gauche  à Ander- 
An.  1706.  kirk  , avec  le  village  de  Ramillies 
près  de  leur  centre.  L’armée  confé- 
dérée fut  rangée  en  bataille , la  droite 
près  Foltz  mr  le  ruiffeau  d’Yaufe , 
6c  la  gauche  vers  le  viliage  de  Fran- 
quenies  dont  les  ennemis  s’étoient 
emparés.  Le  Duc  ordonna  au  Lieu- 
tenant-Général Schultz,  avec  douze 
bataillons  & vingt  pièces  de  canon, 
cle  commencer  l’aètion  , en  atta- 
quant Ramillies  , qui  étoit  très  for- 
tifié d’artillerie.  En  même  temps  le 
feldt  Maréchal  Overkirk,  à la  gau-' 
che  , commanda  le  Colonel  Wert- 
muller  avec  quatre  bataillons  & deux 
pièces  de  canon , pour  déloger  l’in- 
fanterie Françoife , poflée  entre  les 
hayes  de  Franquenies.  Ces  ordres 
furent  exécutés  de  part  & d’autre 
avec  un  égal  fuccès.  La  cavallerie 
Hollandoifè  & Danoife  de  l’aîle 
gauche  chargea  avec  autant  de  vi- 
gueur que  d’intrépidité  ; mais  elle 
fut  reçue  fi  vaillamment  par  les  trou- 
pes de  la  maifon  du  Roi  de  France  , 
qu’elle  commençoit  à lâcher  pied 
lorfque  le  Duc  de  Marlborough  la 
foutint  avec  le  corps  de  réferve , & 
t vingt  efeadrons  tirés  de  la  droite , oit 
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un  marais  les  empêchoit  d’agir.  En 
même  temps  il  rallia  lui-même  quel-  An. 
ques  - uns  des  efcadrons  rompus  , 
dans  l’intention  de  retourner  à la  . 
charge  ; mais  fon  cheval  s’étant  abat- 
tu, il  fut  entouré  d’ennemis  , & au- 
roit  été  pris  ou  tué  fi  un  corps  d'in- 
fanterie ne  fiit  venu  à Ion  fecours 
très  à propos.  Pendant  qu’il  remon- 
toit  à cheval , le  Colonel  Brienfield 
fon  Ecuyer , eut  la  tête  emportée 
d’un  boulet  de  canon , en  lui  tenant 
l’étrier.  Avant  que  le  renfort  flit 
arrivé  , la  plus  grande  partie  des 
Moufquetaires  François  avoient  été 
taillés  en  pièces.  Toutes  les  troupes 
placées  à Ramillies  flirent  tuées  ou 
faites  prifonnières.  Le  relie  de  l’in- 
fanterie ennemie  commença  à fe 
retirer  en  affez  bon  ordre , couverte 
par  la  cavalerie  dé  l’aîle  gauche , qui 
fe  forma  en  trois  lignes  entre  OlTuz 
& Anderkirk  : mais  la  cavalerie  An- 
gloife  ayant  réufli  k paffer  le  niiffeau 
qui  la  féparoit  des  ennemis,  tomba 
uir  elle  avec  tant  d’impétuolité  , 
qu’elle  abandonna  l’infanterie  , & 
qü’on  en  fit  un  terrible  carnage  dans 
le  village  d’Anderkirk.  Alors  les 
ennemis  lâchèrent  pied  de  toutes 
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pans.  La  cavalerie  prit  la  fuite  de 
trois  côtés  différents  : mais  elle  fut 
pourfuivie  de  fi  près , qu’il  ne  s’eiï 
échappa  que  très  peu.  L’Elefteur  de 
Bavière  & le  Maréchal  de  Villeroi 
ne  fe  faùvèrent  qu’avec  beaucoup  de 
difficulté.  Quelques  chariots  de  leur' 
avant-garde  s’étant  rompus  dans  tur 
paffage  étroit,  embarrassèrent  telle-' 
ment  le  chemin , que  le  bagage 
l’artillerie  ne  purent  avancer , & que 
leurs  troupes  ne  purent  défiler  eiï 
ordre.  La  cavalerie  viftorieufe , in- 
formée de  cet  accident , les  pfefTa  fi 
vivement  , qit’urt  grand  nonibre 
d’entr’eux  jettèrent  leurs  armes  & 
fe  rendirent.  La  pourfuite  du  côté 
de  Judoigne  dura  jufqu’à  deux  heu- 
res du  matin,  fîit  portée  à cinq  lieues 
du  champ  de  bataille , & à deux  lieues 
de  Louvain.  Enfin,,  les  confédérés 
remportèrent  une  viftoire  complette  : 
ils  prirent  le  bagage  & l’artillerie  des 
ennemis  , environ  cent  vingt  dra- 
peaux ou  étendards,  fix  cents  Offi- 
ciers , fix  mille  Soldats , & il  y ère 
eut  près  de  huit  mille  tués  ou  bleffés» 
Le  Prince  Maximilien  & le  Prince 
de  Montbafon  perdirent  la  vie  ; les 
Majors.  Généraux  Palavicini  & Mé- 
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zières  furent  pris  , avec  les  Marquis  “Âinr77 
de  Bar , de  Nonant,  & de  la  Baume,  An.  1706, 
fils  du  Maréchal  de  Tallard , M.  de 
Montmorenci , neveu  du  Duc  de  Lu- 
xembourg, 6c  plufieurs  autres  per- 
fonnes  de  diftinflion.  La  perte  des 
alliés  n’exéda  pas  trois  mille  hommes,, 
y compris  le  Prince  Louis  de  HclTe 
& M.  Bentinck , qui  fiirent  tués  dans 
le  combat.  Les  Généraux  François 
fe  retirèrent  précipitamment  à Bru- 
xelles, pendant  que  les  alliés  s’em- 
parèrent de  Louvain , & le  lende- 
main campèrent  à Bethlem,  La  ba- 
taille de  Ramillies  fut  fuivie  de  la 
conquête  de  tout  le  Brabant.  Les 
villes  de  Louvain , Mechlin , Bru- 
xelles , Anvers  , Gand  & Bruges  fe 
fournirent  fans  réfifiance,  & recon- 
nurent le  Roi  Charles.  OBende  fe 
rendit  après  un  fiège  de  dix  jours  , 
quoique  cette  place  fut  munie  d’ime 
forte  garnifon.  Menin,  qu’on  regar- 
doit  comme  ayant  les  fortifications 
les  plus  régulières  de  tous  les  Pays- 
Bas  , avec  une  garnifon  de  fix  mille 
hommes , eut  le  même  fort  : la  gar- 
nifon de  Dendei'monde  fe  rendit  pri- 
fonnière  de  guerre  , & Ath  fe  fournit 
aux  mêmes  conditions.  Les  troupes. 
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■ ^ ^ JJ  Françoifcs  étoient  totalement  décoii- 
An.  l^o6.  ragées  ; la  ville  de  Paris  étoit  plon- 
gée dans  la  confternation  : Louis 
afFeéloit  de  foutenir  fes  infortunes 
avec  calme-&  tranquillité  ; mais  cette 
contrainte  fit  un  tel  effet  fur  fon  tem- 
péramment , que  les  Médecins  ju- 
gèrent. à propos  de  lui  prefcrire  de 
fréquentes  faignées.*A  fa  couronne 
parloit  nullement  des  opérations  mi- 
litaires , & tout  s’y  faifoit  avec  au- 
tant de  grandeur , que  de  fiilence  & 
de  réferve. 

. - Si  la  fuite  de  la  campciene  en  Ca- 

Angioifeobli  talogne  avoit  ete  lemblable  a ce  que 
gcphiîippe  fie  jçg  commencements  paroiffoient  pro- 

Itverlefiege  1 . i . 

de  Barcelone,  mettre , le  Monarque  François  auroit 
eu  lieu  de  fe  confoler  des  dife;races 
qu’il  avoit  éprouvées  dans  les  Pays- 
Bas.  Le  fix  Avril  le  Roi  Philippe 
à la  tête  d’une  armée  nombreufe , 
enti'eprit  le  fiège  de  Barcelone pen- 
dant que  le  Comte  de  Touloufe  blo- 
quoit  la  place  par  mer  avec  une  forte 
efeadre.  Les  habitans , animés  par  la 
préfence  du  Roi  Charles firent  une 
vigoureufe  défenfe  , & la  garnifon 
fut  renforcée  par  des  troupes  tirées 

♦ On  peut  paffer  cette  froide  plaifanterie 
à un  Doaeur  en  médecine  qui  écrit  l’hiftoire. 
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de  Gironne  6c  de  pliifieiirs  autres  “TNTi"" 
places  : cependant  après  la  prife  du  An. 
fort  de  Montjuîc,  elle  fut  fi  vivement 
prelTée , que  Charles  courut  le  plus 
grand  rifque  de  tomber  entre  les 
mains  de  l’ennemi , 6c  le  Comte  de 
Péterborough  qui  marcha  de  Valen- 
ce à fon  fecours  avec  deux  mille 
-hommes  , ne  put  réuffir  à y entrer. 
Néanmoins  il  maintint  fon  pofte  fur  . 
les  hauteurs , 6c  par  fon  courage  6c 
fon  aflivité  , il  tint  les  affiégeants 
dans  de  continuelles  allaVmes.  Enfin , 

Sir  Jean  Leake  mit  à la  voile  de 
tisbone  avec  trente  vaifTeaux  de  li- 
gne , & le  huit  de  Mai , il  arriva  à 
la  vue  de  Barcelone.  Aufii-tôt  que 
l’Amiral  François  Eit  inftruit  de  fon 
approche  , il  appareilla  pour  retour- 
ner à Toulon.  Trois  jours  après  fon 
départ  jS-le  Roi  Philippe  abandonna 
le  fiège , 6c  fe  retira  en  grand  défor- 
dre  , lallTant  fes  tentes , avec  les  ma- 
lades 6c  les  bleffés.  Du  côté  du  Por- 
tugal, le  Duc  de  Berwick  n’avoit  pas 
alTez  de  troupes  pour  être  en  état  de 
défendre  les  frontières.  Le  Comte  de 
Galvai , avec  une  armée  de  vingt 
mille  hommes  , entreprit  le  fièg^^ 
d’Alcantara , & en  trois  jours  la  gar-  « 
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’ mfon,  compofce  de  quatre  mille  hom- 
mes , fe  rendit  priformière  de  guer- 
re. Il  marcha  enfuite  à Placentia  , & 
s’avança  jufqu’au  pont  d’Almaras  ; 
mais  les  Portugais  ne  voulurent  pas 
aller  plus  loin , jufqu’à  ce  qu’ils 
fent  informés  du  fort  de  Barcelone. 
Lorfqu’ils  furent  que  le  fiège  ëtoit 
levé  , ils  confentirent  de  marcher  à 
Madrid.  Philippe , jugeant  de  leur 
intention , paffa  dans  cette  capitale  , 
envoya  la  Reine  avec  les  effets  les 
plus  précieux , à Burgos , & l’y  fuivit 
en  perfonne  , après  avoir  détruit 
tout  ce  qu’il  ne  pouvoit  emporter. 
Vers  la  fin  de  Juin , le  Comte  de 
Galwai  entra  dans  Madrid  fans  ré- 
fiflance  ; mais  les  Efpagnols  virent 
avec  le  plus  grand  chagrin  une  ar- 
mée de  Portugais  commandée  par 
un  hérétique  en  poflefîion'de  leur 
capitale.  Le  Roi  Charles  perdit  fon 
temps  à Barcelone  , jufqu’à  ce  que 
fon  compétiteur  eut  repris  fes  ef- 
prits  , & eut  reçu  des  renforts  qui 
le  mirent  en  état  de  retourner  à 
Madrid  avec  une  armée  égale  à celle 
que  commandoit  le  Comte  de  Gal- 
,#rai.  Ce  Générai  fît  un  mouvement 
vers  l’Aragon , pour  faciliter  fa  jonc=^' 
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• tion  avec  Charles  , qui  avoir  pris  la  “XîTnTT 
route  de  SarragoITe  , oîi  il  futrecon-  An.  lyod, 
nu  Souverain  des  Royaumes  d’Arra- 
gon'  & de  Valence.  Au  commence- 
ment d’Août  il  airiva  dans  le  camp 
des  Portugais  avec  un  léger  renfort , 

& peu  de  jours  après  il  fut  fidvi  par 
le  Comte  de  Peterborough  , à»  la 
tête  de  cinq  cents  dragons.  Les  deux 
armées  étoient  alors  à peu  près  éga- 
lement nombreufes  ; mais  l’une  & 
l’autre  attendoit  de  nouveaux  fe cours, 

& par  cette  raifon  ne  vouloir  pas 
hazarder  la  bataille.  Le  Comte  de 
I^éterborough  afpiroit  à commander 
en  chef,  & haiïToit  le  Prince  de 
Lichftenfteln , qui  avoir  la  confiance 
dri  Roi  Charles  ; il  fe  retira  mécon- 
tent , s’embarqua  à bord  d’un  vaif- 
feaii  Anglois  , & mit  à la  voile  pour 
Gênes.  La  flotte  Angloife  demeura 
tout  rété  dans  la  Méditerannée,  fe- 
coiirutCarthagène  quis’étoit  déclarée 
pour  Cîiarles , prit  d’afTaut  la  ville 
d’Alicante  & le  château  par  capitu- 
lation. Elle  pafla  enfuite  aux  détroits, 
une  efeadre  fut  détachée  pour  les  in- 
des  occidentales , une  autre  eut  ordre 
de  demeurer  à Lisbone , & le  relie 
de  flotte  retourna  en  Angleterre,  • 
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- A N N K La  fortune  ne  f\it  pas  plus  favo- 
An.  1706.  rable  aux  François  en  Italie  , qu’elle 
III.  l’avoit  été  en  Flandres.  Le  Duc  de 
Eug^nfrem- ayant  été,  nommé  pour 
portcimevic  commander  l’armée  dans  les  Pays- 
piette  Las  après  la  bataille  de  Ramillies  , 
d’Orléans  flit  mis  à la  tête 
de^  l’armée  de  Piémont  fous  la  con- 
duite & les  confeils  du  Maréchal  de 
Marfin.  Ils  eurent  ordre  de  faire  le 
fiège  de  Turin,  inveftirent  la  place 
au  mois  de  Mai , & les  opérations 
durèrent  Jufqu’au  commencement  de 
Septembre.  On  avoit  fait  de  grands 
préparatifs  pour  ce  fiège  ; mais  il  rfe 
fut  entrepris  qu’après  que  le  Duc 
de  Savoye  eut  rejetté  toutes  les  of* 
fres  du  Monarque  François  , quoi- 
qu’elles enflent  été  capables  d’ébran- 
ler un  Prince  qui  eut  eu  moins  de 
courage  & de  force  d’efprit.  Le  Duc 
. de  la  Feuillade  ayant  fini  fes  lignes 
de  circonvallation  & de  contreval- 
lation , envoya  un  Maréchal  Géné- 
ral des  logis  avec  un  trompette  of- 
frir des  pafleports  & une  garde  , 
pour  donner  la  liberté  de  fe  retirer 
à la  Duchefle  & à fes  enfants.  Le 
Duc  de  Savoye  répondit  que  fon  in- 
tention n’étoit  pas  d’éloigner  fa  fa- 
mille , 
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mille , & que  le  Maréchal  pouvoit  "TtTTT" 

V'/  I J J ANNE. 

commencer  a executer  les  ordres  de  An.  lycs. 
fon  maître  , quelque  chofe  qui  en 
^put  arriver.  Cependant  le  fiège  ayant 
commencé  avec  une  fureur  incroya- 
ble , & les  François  ayant  jetté  un 
grand  nombre  de  boulets  rouges  dans 
ïa  place , les  deux  Ducheffes  , le  jeu- 
ne Prince  & les  Princeffes  quittèrent 
Turin,  &c  fe  retirèrent  à Qiiierafco  , 
d’oti  ils  furent  conduits  dans  le  ter- 
ritoire de  Gènes  avec  des  dangers 
infinis.  Le  Duc  lui-même  fortit  de 
fa  capitale  , pour  fe  mettre  à la  tête 
de  fa  cavalerie , & fut  pourfulvi  de 
place  en  place  par  quarante-cinq  ef- 
cadrons  que  commaii4dit  le  Comte 
d’Aubeterre.  Malgré  la  belle  defTenfe 
des  troupes  de  la  garnifon  de  Turin  4' 
qui  fît  périr  quatorze  mille  ennemis 
durant  le  cours  du  fiège  ; les  ouvrages 
des  afîiégésétoienttotalementruinés  ; 
les  mimitions  commencoient  à leur 
manquer,  &:  ils  n’avoient  d’efpéran- 
ce  de  fecours  que  de  la  part  du  Prin- 
ce Eugène,  qui  ne  pouvoit  leur  en 
donner  qu’en  llirmontant  im  nombre 
infini  de  difficultés.  Le  Diic  de  Ven- 
dôme avant  que  de  fortlr  d’Italie , 
ayoit  mis  en  fureté  les  Gués  de  l’A.- 
TomeXFJI,  H 
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An.  1706.  avoit  tiré  des  lignes  & formé  des  re- 
tranchements, par  lefquels  il  efpé- 
roit  que  le  Général  des  Impériaux 
trouveroit  alTe2  .d’ohftacle  pour  ne 
pas  arriver  à temps  de  fecourir  Tu- 
rin. Le  Prince  Surmonta  toute  op- 
pofition,  pafla  quatre  grandes  ri- 
vières malgré  les  ennemis , & arriva 
le  trente  Août  jdans  le  yoifinage  de 
cette  ville.  Ayant  été  joint  par  le  Dup 
de  Savoye , il  traverfa  le  Po  entre 
Montcallier  & Carignan.  Le  cinq  de 
Septembre  , ils  prirent  un  convoi  de 
huit  cents  mulets  chargés  : le  lende^ 
main , ils  pafsèrent  la  Doria  , & canv 
pèrent  leur  droite  au  bord  de  cette 
rivière  , du  p.ôté  de  Pianeffa , & la 
gauche  à la  Stura  devant  la  Veneria^, 
Les  ennemis  étoient  retranchés , 
ayant  la  Stura  à leur  droite , la  Do- 
ria à leur  gauche  , & au  centre  le 
couvent  des  Capucins , nommé  No- 
tre-Dame de  la  Campagne.  Lorfque 
le  Prince  Eugène  approcha  de  Tu- 
rin, le  Duc  d’Orléans  propofa  de 
fortir  des  retranchements  poiu  lui  li- 
vrer bataille  , en  quoi  il  fi.it  fécondé 
par  tous  les  Officiers  Généraux  , à 
l’exception  de  ,M/  4?  Marlin,  quj 
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voyant  le  Duc  décidé  , produifit  un  “ÂTiTÊT 
ordre  du  Monarque  François , qui  An.  lyos, 
commandoit  au  Duc  de  fulvre  les 
avis  du  Maréchal.  La  cour  de  Ver- 
failles  craignoit  alors  de  hafarder 
une  bataille  contre  des  troupes  qui 
avoient  fi  fouvent  défait  fes  ar- 
mées , & cet  officier  avoit  des  inf- 
tniélions  particulières  pOur  demeit- 
rer  dans  fes  tranchées.  Le  fept  de 
Septembre  , les  confédérés  marché-  * 

rent  contre  les  retranchements  des 
Prançois  fur  huit  colonnes  , au  mi- 
lieu du  feu  terrible  de  quarante  piè- 
ces d’artillerie , & fe  formèrent  en 
ordre  de  bataille  à la  demi-portée 
du  canon  de  l’ennemi.  Ils  commen- 
cèrent leur  attaque  avec  une  vigueur  ■ ' 
furprenante  ; mais  ils  furent  reçus 
•fi  courageufement  , qu’ils  paroif- 
ibient  ne  devoir  foire  que  très  peu 
de  progrès.  Le  Prince  Eugène  voyant 
cet  échec  , tira.fon  épée , fe  mit  à la 
tête  des  bataillons  de  la  gauche  , & 
força  les  retrancheihents  à la  pre- 
mière charge.  Le  Duc  de  Savoye 
«ut  le  même  fuccès  au  centre  &:  à - 
la  droite  près  Lufcingo.  La  cavale- 
rie s’avança  par  les  intervalles  qu’on 
.avoit  laiffés  à dçfiéin  entre  l’infon-' 

Hij 
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■ terie  , èc  donnant  avec  la  plus  granr 
de  impétiiofué  , acheva  de  mettre  I4 
conrulion  parmi  les  ennemis.  Ils  fu; 
rent  alors  défaits  de  toutes  parts  , & 
fe  retirèrent  précipitamment  de  l’aiir 
tre  côté  du  Po,  pendant  que  le  Duc 
de  Savoye  entroit  en  triomphe  dans 
fa  capitale.  Le  Duc  d’Orléans  dom 
na  des  preuves  répétées  du  cotirar 
ge  le  plus  intrépide,  reçut  plu? 
fleurs  bleffures  dans  le  combat.  Le 
Maréchal  de  Marfin  tomba  entre  les 
mains  des  vainqueurs  , ayant  la  cuilTe 
fracaffée  d’une  balle , 6c  il  mourut 
peu  d’heures  après  ramputation.  De* 
l’armée  des  François  , il  y eut  envi-r 
ron  cinq  mille  hommes  de  tués  fur 
le  champ  de  bataille  ; on  fit  fept  mil- 
le prifonniers , entre  lefquels  il  y 
avoit  un  grand  nombre  d’officiers  ; 
on  prit  deux  cents  cinquante  pièces 
de  canon  , cent  quatrervingt  moi> 
tiers , une  quantité  incroyable  de 
nmnitions  , toutes  les  tentes  6c  le 
bagage  , cinq  mille  bêtes  de  charge  , 
dix  mille  chevaux  appartenant  àtreir 
ze  régiments  de  dragons  , 6ç  les  mu? 
lets  du  Çommifiaire  Général , fi  ri- 
chement chargés , que  cette  partie 
feule  du  butin  fut  évaluée  trois  rpjl- 
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lions.  La  perte  des  confédérés  ne  — ^T7T“ 
paffa  pas  trois  initie  hommes  tues , An.  170^. 
©U  mis  hors  de  combat  p'.ndant  Tac-  * 
tion,  outre  le  même  nombre  à peit 
près  dans  ta  garnilbn  de  Turin  , qui 
avoient  péri  depuis  le  commence- 
ment du  liège.  Ce  coup  fut  fi  fatal 
poim  les  intérêts  du  Roi  de  France  , 
que  Madame  de  Maintenon  ne  vou- 
lut pas  hafarder  de  lui  faire  un  ré- 
cit éxaèl  de  l’état  de  fes  affaires.  On  lui 
dit  que  le  Duc  d’Orléans  avoit  levé 
le  fiège  de  Turiir  aux  approches  dù  ^ 

. Prince  Eimène  : mais  il  ne  favoit  pas 
que  fon  armee  flit  défaite  & minée. 

Les  efprits  des  François  furent  uil 
peu  raffurés  par  un  avantage  qu’ils 
remportèrent  dans  Te  même  temps 
fous  les  ordres  du  Comte  de  Me- 
davi-Grancéy  , qui  commandoit  uii 
corps  de  troupes  dans  le  Mantouan;.  ' 

Il  furprit  le  Prince  de  Hefî'e  dans  le  ~ 
voifinage  de  Cartigrioiie' , & l’obli- 
gea de  fe  retirer  vers  FAdige  avec 
perte  de’  deux  mille  hommes  : mais 
cette  vièloire  n’eut  aucune  fuite  eil 
faveur  des  François.  Le  Duc  d’Or- 
leans  fe  retira  en  Dauphiné  ,&  les 
garnifons  Françoifes  Rirent  chaffées 
de  toutes  les  places  qu’elles-  occii- 
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174  Histoire  d’Angleterre  ^ 
poient  en  Piémont  6c.  en  Italie  , à 
l’exception  de  Cremone , de  Va- 
lence 6c  des  châteaux  de  Milan  , qui 
furent  bloqués  par  les  confédérés. 

Outre  ces  défaflres  que  les  Fran- 
çois eiurentà  fouteiiir  dans  le  cours 
de  cette  campagne,  ils  furent  excef— 
fivement  ailarmés  par  le  projet  d’une 
invafion  de  la  Grande  Bretagne , que 
forma  le  Marquis  de  Guilcard.  Ce 
Seigneur  guidé  par  quelque  chagrin 
de  famille  avoir  abandonné  fa  j)a- 
trie , 6c  s’étoit  mis  au  fervice  des 
confédérés.  Il  fut  nommé  Lieutenant 
Général  des  armées  de  l’Empereur, 
& il  fe  rendit  à Londres  après  avoir 
établi  une  correfpondance-  avec  les* 
mécontents  des,  parties  méridiona- 
les de  la  France.  Il  s’infinua  dans  l’a- 
mitié.de  Henri  Saint  Jean,  Secrétaire. 
d’Etat  pour  la  guerre , & dans  cellè 
de  plufieurs  autres  perfonnes  de  dif- 
tlnftion.  Son  projet  de  faire  une  in- 
vafibn  en-  France  Bit  approuvé  par 
Ife  minifière  Britannique,  & on  lui 
donna  le  commandement  d’un  régi- 
ment de  dragons  deftiné  pour  ce  fer- 
vice..  On.  embarqua  environ  onze 
mille  hommes  fous  la  conduite  du 
Comte  de  Rivers  , avec  une  grande* 


DIgitized  by 


Google 


Livré  Vifl.  Chap.  iX.  175 
(Quantité  d’artillerie , & les  efcadres  ' 
combinées  que  commandoit  Sir  Clou- 
defley  Shovel  mirent  à la  voile  le 
trente  Août  ( dix  Septembre  ) de  Pii- 
'mouth.  Le  lendemain , les  vents  con-’ 
traires  les  forçèrent  de  relâcher  à 
Torbay:  ils  y tinrent  urr  confeil 
de  guerre  pour  concerter  leurs  opé- 
rations , & ils  reconnurent  alors  que' 
fe  plan  de  Guifcard  etoit  entière- 
ment chimérique , ou  au  moins  fon- 
dé fur  des  affurances  & des  conjec- 
tures fi  foibles , qu’elles  ne  pouvoient 
pifiiifier  les  démarches  qu’ils  feroient 
pour  réxécution.  On  dépêcha  auffi-- 
tôt  uii  exprès  à l’Amirauté  avec  le 
féfultat  de  leur  confeil , àt  en  même 
temps  la  cour  en  reçut  un  du-Comte 
de  Gaîway,  qui  après- fa  retraite  de: 
Madrid  à Valencia , demandoit  des- 
iêcours  avec  les  plus  fortes  infian-' 
ces.  On  renonça  aufli-tôt  à l’expé- 
dition- de  France , & Sir  Cloiidefley ' 
Shovel  eut’  ordre  de  diriger  fort' 
coiirs  pour  Lisbonne  , afin- d’y  pren- 
dre les  mefures  que  l’état  de  la  guer-- 
re  en  Efpagne  pourroit  rendre  né- 
eeflaîres.  Guifcard* & fes  officiers  fu- 
rent mis  à terre  ; la  flotte  mit  à la 
voile  avec  un  bon  vent , & vers  la- 

Hiv  * 


A N N F.. 
An.  ];c4» 


Digilized  by  Google 


ij6  HrsToiRE  d’AngleterîÆ, 
"TTTTT  fin  d’Odobre  elle  arriva  à Lisboiic; 
An.,  170&  Le  vingt-huit  du  mois  fuivant  ( neuf 
Décembre)  le  Roi  de  Poitugal  mou» 
rut,  & fon  fils  aîné  qui  lui  fucccda 
n’ayant  que  dix-huit  ans  , fut  enco- 
re plus  que  fon  père  guidé  par  un 
miniftère  qui  avoit  des  liaifons  par- 
ticulières avec  la  cour  de  Verfailr 
les.  Cependant  Sir  Cloudefiey  Sho- 
vel  êc  le  Comte  de  Rivers  prelTés 
par  les  lettres  du  Roi  Charles  &c  du 
Comte  de  Galway  , firent  voile  au 
, commencement  de  [Janvier  , pour  al- 
ler à leur  fecours.  Le  vingt-huit , il» 
arrivèrent  à Alicante , d’oîi  le  Comte' 
de  Rivers  fe  rendit  par  terre  à Va- 
lencia , pour  y afiiRer  à un  confeil 
de  guerre  général.  Après  que  les  opé- 
rations de  la  campagne  fui  vante  eu- 
rent  été  concertées  , & que  le  renr 
fort  d’Angleterre  eut  joint  l’armée  , 
le  Comte  de  Rivers  qui  fe  déplaifoit 
dans  ce  pays.retourna  avec  l’Amiral 
à Lisbone. 

fiit  enfin  délivrée  de 
Roi  de  Suède  , qui 
au  commencement  de  S ?ptembre  pafi 
fa  tout-à-coup  de  la  Luface  en  Saxe.; 
&;  en  peu  de  temps  mit  tout  cet 
Eleélorat  à contribution.  AuguRe  fe 
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trouvant  fans  aucune  reffource  ,réfo-‘ 
lut  d’obtenir  fa  paix-  particulière  de 
la  Suède , & s’engagea  dans  un  trai- 
té fecret  avec  cette  puiffance.  En- 
même  temps  les  Polonois  & les  Mof- 
covites  attaquèrent  les  troupes  Sué- 
doifes  à Kalish  dans  la  Grande  Polo- 
gne , & étant  beaucoup-  plus  forts  en 
nombre,  ils  les  mirent  en-  déroute 
avec  un  grand-  carnage.  Malgré  cet 
évènement  Augufte  ratifia  le  traité, 
par  lequel  il  reconnut  Staniflas  pour 
vrai  & "légitime  Roi  de  Pologne,  fe 
réfervant  feulement  le  vain  titre  de 
’ Souverain.  Les  confédérés  furent  très 
allarmés  de  voir  Charle-  au  milieu 
de  l’Allemagne  la  cour  de  France 
ne  manqua  pas  de  faire  des- avances 
pour  une  alliance  avec' ce  Monar-- 
que  ; mais  il  demeura  fur  la  réferve 
malgré  toutes  fes  follicitations.  On* 
eut  alors  recours  à fa  médiation  pour 
la  paix,&  il  répondit  qu’il  employe- 
roit  fes-  bons  offices  aufîi-tôt  qu’il 
làuroit  qu’ils' poiirroient  être  agréa- 
bles aux  puifiances-  engagées  dans  las 
grande  alliance.- 

Cc  courage  au  dejj'us  de-  tous  lès 
mments  que  Us  adverfalres  dt  la  France 
a^pcUent  l’orgueil  de  Louis  XlV.-fut 
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Histoire  d’Angleterre  , 
alors  tellement  humilié , qu’il  auroit 
pu  exciter  la  compalïïon  même  de^ 
fes  ennemis..  Il  fe  lervit  de  l’Elec-- 
teur  de  Bavière  pour  écrire*-  en  fon  . 
nom  au  Due  de  Marlborough  & aiLX 
députés  dès  Etats  Générauxr,,&pour  ■ 
propofer  l’ouverture  d’iim  congrès. . 
Il  avoit-  déjà  fait  quelques  démar- 
ches auprès  des  Etats  , auxquels  le 
Marquis  d’Alegre  avoit  préfenté  un 
^ mémoire , & il  pria  auflî  le  Pape 
d’agir  en  fa  faveur , ou  plutôt  en  fa- 
veur de  toute  C Europe  qui  dejîroit  éga- 
lement la  paix.  Il  olfroit  dit-on  de  ^ 
céder  l’Efpagne  & les  Indes  Occi- 
dentales, ou  Milan  ^ Naples  &.  Si- 
cile au  Roi  Charles  ; d’abandonner 
ime  barrière  aux  Hollandois  dans  les 
Pàys-bas  , & d’indemnifer  le  Duc  de  * 
Savoye  pour  les  ravages  qui  avoient 
été  commis  dans  fes  Etats.  La  paix 
étoit  fon  objet  réel',  cependant  il’ 
avoit  quelque  efpérance  de  femer 
tant  de  jaloufies  entre  les  confé'dé- 
rés  , que  la  bafe  dé  l’imiomen  fiit. 
rompue.  II  ne  flit  pas  entièrement 
trompé  dans  fon  attente.  La  cour  dè 
Vienne  fiit  tellement  allarmée  de  fes  . 
0fffes'&  dès  bruits  que  répandoienf 
iès  émîflkifes  xie  là  France  quc'i’Emi*  - 
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, pereiir  réfolut  de  fe  rendre  maître 
de  Naples  avant  que  les  alliés  puf-  A«.  iyw. 
fent  accepter  les  propofirions  qui 
leur  étôient  faites.  Ce  fut  le  motif 
qui  le  porta  à conclure  l’hiver  fui- 
vant  avec  Louis  XIV.-  un  traité , en 
conféquencè  duquel  lé  Miîanois  fut 
totalement  évacué  cè  qui  mit  le 
Roi  de  France  en  liberté  d’emplo-yer 
les  troupes  qu’îl  en  retira  à faire  de 
plus  grands  efforts  contre  les  con- 
fédérés en  Efpagne  & dans  les  Pays- 
bas.  LeS’  Hôllandors  étoient  enivrés 
^ de  leurs  fuccès  , & leur  Penfionnaire 
Heinfius  fe  laifToit  totalement  con-- 
duire  par  le  Diic  de  Marlborough  qui 
«lefiroit  la  continuation  de  la  guerre,, 
parce  qu’elle  côntentoit  également 
fon  avarice  & fon  ambition:  toutes^' 
fès  grandes  qualités  étant  obfcùrcies  ^ 
par  la  pafîion  fordide  d’accumuler" 
des  richeffes:  Depuis  le  commence-'- 
ment  de  îa  guerre,  les-  alliés  n’a-- 
voient  pas  encore  trouvé  l’occafion" 
afufli  favorable  pour  mettre  efficace-- 
ment  des  bornes  ait  pouvoir  de  lat 
France , & pour  alïîrrer  la  liberté  de^ 
TEmnire.  Si  leur  véritable  défTeiheut?" 
été  d’établir  «ne  balance  égale  entre-’ 
lêSf'  màiïbns'  dTAut-ricEe  ôc  de  Bour-' 
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rSo  Histoire  d’Axglfterrt, 
bon,  rien  ne  pouvoir  mieux  la  main-» - 
An.  17Ç6  tenir,  que  de  partager  la  Monar^ 
chie  d’Efpagne  entre  ces  deux  Po- 
tentats. L’adjoncHon  de  PEfpagne  & 
de  toutes  fes  dépendances  de  l’un 
ou  de  l’autre  côté  auroit  détruit  l’é- 
quilibre que  les  alliés  fe  propofoient;: 
mais  d’autres  motifs  contribuoient  à 
* faire  continuer  la  guerre.  Chacune 
des  puiffances  cronfédérées  étoit  en- 
flammée par  l’ambition  de  faire  des 
conquêtes , &.  l’Angleterre  en  font 
particulier  croyoit  avoir  droit  d’ê- 
tre indemnifée  des  fommes  immen-- 
fes  qu’elle  avoit  répandues.  .Animés  ' 
par  ces  confidérations , laReine  Anne 
& les  Etats  Généraux  rejettèrent  les 
offres  de  la  France  ,,  & déclarèrent- 
qu’ils  n’entreroient  en  aucime  négo-- 
ciation  pour  la  paix , que  de  concert^ 
avec  tous  leurs  alliés.. 


vu;  Les  Tories  d’Angleterre  commen-. 
cèrent  à former  des  projets  d’oppo- 

ment  d Ccof-  _ . 1 ta  j x * 1 1 

fes’aiîea^bie.  litioil  cQntre  le  Uuc  de.  Marlbo- 


rough.  Ils  le  regardoient  comme  urt. 
Seigneur  avare,. .qui.  facrifîoit  les  in- 
terets de.  la  nation . en  prolongeant 
une  guerre  ruineufe  dont  lui  feul  ti- 
roit  avantage.  Ils  voyoient  leur  pa-r 
trie,  opprimée  par  des  taxes  toujours: 
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croiffantes , craignoient  qu’en  peu  • 
de  temps  elles  ne  devînfl'ent  un  far- 
deau infuportable  , & ne  pouvoient 
douter  qu’on  n’obtintaûuellement  des 
conditions  qui  rempliroient  pleine-' 
ment  l’objet  dé  la  grande  confédé- 
ration. Ce  fentiment  étoit  aufTi  ce- 
lui de  toutes  les  pcrfonnes  raifona- 
blés  de  la  nation ,,  qiû  n'avoieht 
point  d’intérêt  particulier  à la  con-* 
tinuation  de  la  guerre , foit  par  quel- 
que liaifon  avec  le  Général , foit  par 
quelque  emploi  qui  leur  donnât  part 
à l’adminillration  des  finances.  Les 
*Tories  étoient  aufîi  animés  contre 
le  Comte  de  .Marlborough  par  un  ef- 
prit  de  parti ,,  d’autant  que  par  le 
moyen  de  fa  femme  il<  jouifToit  de 
toute  la  confiance  de  la  Reine  , & 
qu’il  protégeoit  ouvertement  la  fac- 
tion des  "Whigs.  L’attention  du  peu- 
ple fe  tourna  alors. particulièrement 
fur  le  Parlement  d’Écofie  y qui  prit 
en  confidération  le  traité  d’union 
conclu- depuis.-  peu  entre  les  Com- 
miffaires'  des  deux  royaumes.  Le  trois 
(.  quatorze  ) d’Offobre  , le  Duc  de 
Queensberry.  en  qualité  de  Grand' 
Commifl'aire  produifit  ime  lettre  de. 
b.  Reine,  dans  laquelle  Sa  Majef^. 


Ann  e. 
A.n,  1706. 
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182  Histoire  d’Angleterre  , 
marquoit  aux  membres , qu’elle  eC-' 
péroir  que  les  conditions  du  traité  ' 
féroient  agréables  à fon.  Parlement 
d’Ecoffe.'  Elle  difoit  qu’une  entière 
& parfaite  union  feroit  le  fondement 
folide  d’une  paix  perpétuelle  : qu’elle 
affureroit  la  religion  , la  liberté  Sc 
là  propriété  des  Ecoffois  ; éteindroit 
les  animofités  qui  s’étoient  élevées 
entre  eux , & les  jaloufies  qui  fub- 
fiftoient  entre  les  deux  nations  : qu’elle 
augmenteroit  leurs  forces  , leurs  ri- 
cheffes  & leur  commerce  : cjiie  toute 
l’ifle  n’auroit  plus  qu’un  meme  fen-  • 
riment , & feroit  délivrée  de  toutes 
les  craintes  que  peut  eccafionner  la 
diverfité  d’intérêts:  qu’elle  les  met-- 
troit  en  état  de  réfifter  h tous  leurs  en- 
nemis ; de  protéger  en  quelque  lieii^ 
que  ce  fiit  les  intérêts  des  Protef- 
tants , & de  conferver  la  liberté  de 
l’Europe.  Elle  leur  renouvella  l’aflli- 
rance  de  maintenir  le  gouvernement 
de  leur  Eglife  , & leur  dit  quils  pour— 
roient  alors  prendre  toutes  les  mefu- 
res  qu’ils  jugeroient  néceflaires  pour  ’ 
fa  fureté  après  l’union.  Elle  leur  de-' 
mandoitdes  fecours  néceffaires^  leur 
fâifoir  oblèrver  qu«  les  grands  Eic- 
cès  dont  le  Tout^puiffantavoithéni 
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fes  armes , donnoient  des  efpérances  ^ ^ ^ — 
prochaines  d’une  heureufe  paix , qui  An.  i7o<s^ 
les  feroit  jouir  pleinement  de  tous 
les  avantages  de  cette  union  : qu’ils- 
ne  dévoient  pas  douter  que  le  Par- 
lement; d’Angleterre  ne  fît  de  fon* 
côté  tout  ce  qui  feroit  nécefTaîre pour' 
la  confirmer  : enfin  elle  leur  recom— 
mandoit  la  tranquillité  & l’unanimi-- 
té  ' dans  leurs  délibérations  fur  une" 
afFaireauffi importante,,  & d’une telle’ 
conféquence  pour  toute  l’ifle  de  la  î 
Grande  Bretagne. 

Jufqu’alors  les  articles  dè  l’uniôn  vriT. 
àvoient  été  foigneufement  cachés  à vi^icntfconl’ 
la  connoiffance  du  peuple; 'mais  lewerumon. 
traité  ayant  été  lu  en  Parlement, 
les  conditions  en  flirent  divulguées  , 

& il  s’éleva  une  fi  grande  fermenta-- 
tion  dans  tout  le  Royaume , qu’on  - 
rPen  avoit  pas  encore  vu  de  pareille  ‘ 
depuis  la  reflauration.  Les  Cavaliers 
ou  Jacobites  avoient  toujours  prévu 
que  cette  union  anéantiroit  toute 
efpéfance  d’ime  révolution  eivfàveur' 
dû' Prétendant..  La  nobleffe  ne  pou-^- 
voir  penfer  tranquillement  qifelle  ’ 
alloit  perdre  fà  dignité  6c  fonxrédit 
en-vperdant  lè  droit  d^avoiriéance  aiii 
Earlemenr;.  La- partie  négociante  de- 
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i§4  Histoire  d’Angleterre 
' la  nation  juge  oit  que  fon  commerce’ 
feroit  chargé  de  lourds  impôts  & de' 
reftri£Hons  regardoit  le  privilège 
de  trafiquer  aux  plantations  Ahgloi- 
fes , comme  im  avantage  précaire  & 
très  incertain.-  Les  Barons  & Gen- 
tilshommes étoientaudéfefpoil  rune 
union  quianéantiroit  leur  Parlementj, 
& détruiroit  leur  crédit.  Les  peu-^ 
pies  en  général  jettoient  les  plus 
grands  cris , en  difant  que  la  dignité 
de  leur  Couronne  étoit  abandonnée  , 
que  l’indépendance  .de  leur  nation 
etoit  facrifiée  à la  trahifon  & à la 
corruption  : que  quelques  condition^ 
fpécieufes  qu’on  leur  préfent'ât,  on 
ne  devoit  pas  attendre  qu’elles  flifTent 
obfervées  dans  un  Parlement  ou  les 
Anglois  auroient  une  fl  grande  fu- 
périorité.  Ils  s’étendoient  fur  les 
dangers  auxquels  leur  Egllfe  alloit 
être  expofée , par  une  cour  d’Evê- 
ques , & par  un- Parlement  d’Epilco- 
paux.  Gette  confidération  allarma- 
tellement  les  miniftres  Presbytériens^ 
qu’ils  firent  agir  tout  leur  pouvoir' 
êc  tout  leur  crédit  pour  enflammer, 
le  reffentiment  de  leurs  auditeurs  con- 
tre le  traité,  ce  qui  produifit  une 
chaleiu  univerfelle  dans  tous.  les.  e£-.' 
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prlts.  Les  Puritains  , même  les  plus  anneT^ 
rigides  fe  joignirent  aux  Cavaliers 
pour  marquer  combien- ils  déteftoient 
i’union,  & oubliant  leurs  animofités 
réciproques , ils  promirent  de  coo- 
pérer avec  eux  dans  une  oppofition 
contre  une  mefure  aufli  ignominieu- 
fe , & aufll  préjudiciable  à leur  pays. 

En  Parlement,  l’oppofition  avoit  pour 
chefs  les  Ducs  d’Hamllton  & d’A*- 
thol , & le  Marquis  d’Anandale.  L.e 
premier  de  ces  Seigneurs  avoit  tel- 
lement varié  dans  fa  conduite  , qu’il 
étoit  difficile  de  connoître  quels 
ëtoient  fes  principes  politiques.  On 
penfoit  en  général  qu’il  favorifoit  les 
droits  du  Prétendant , mais  qu’il  crai- 
gnoit  de  s’engager  trop-  avant  dîftts 
fa  caufe  , & qu’il  évitoit  les  me  fûtes 
violentes,  dans  la  difcuffion  de  ce 
traité,  pour  ne  pas  attirer  fur  lui  le 
reffentiment  du  Parlement  d’Angle- 
terre , & pour  ne  pas  s’expofer  au 
danger  de  perdre  les  biens  qu’il  pçC- 
fédoit  dans<ce  Royaume.. Athol  matr 
quoit  plus  ouvertement  fon  attacher* 
ment  à la  cour  de  S.  Germain , mais 
il  étoit  moins  habile  ; & l’on  rcgar^ 
doit  fon  Ÿ.èle  comme  enflammé  par 
fon  reffentiment  contre  le  niinillère*. 
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Les  débats  fur  les  différents  articles 
An.  ■ 1706.  du  traité , furent  pouffés  avec  autant 
de  chaleur  que  de  vivacité , & l’on^- 
fe  fervit  de  plufieurs  arguments  très- 
fubtils  contre  le  proiet  de  l’union 
par  incorporation.  Un  des  membres 
foutint  qu’elle  fourniroit  des  moyens 
pour  tout  Prince  a£lif  qui  voudroit 
renverfer  les  libertés  de  la  Grande- 
Bretagne  ; que  fl  le  Parlement  d’E-'  , 
coffe  pouvoit  altérer , oU'plutôt  dé- 
truire fa  conftitution,  cettè  conduite 
ferviroit  d’exemple  à celui  de  la 
Grande-Bretagne  pour  s’attribuer  le 
meme  pouvoir  : que  les  repréfentants 
d’Ecofîe  , dans  leur  pauvreté , dé- 
^ndroiertt  de  ceux  qui  poïTddbienf 
moyens  de  corniption , & qu’a- 
près  avoir  marqué  auffi  peu  d’atten-- 
tion’  pour  lé  foutienr  de  leur  propre 
conftitution  , ils  auroiént  fort  peu 
d’égard  à celle  de  tout  autre.  » Quoi  ! 

»>  ( dit  le  Duc  d’Hamilton  ) abandon- 
>inerons-nous  en  une  demi -heure 
« ce  que  nos  ancêtres  ont  maintenu 
>♦  durant  tant  de  fiècles  aux  dépens 
» de  leurs  vies  & de  leurs  fortunes  ? 

» N’y  a-t-il  donc  ici  aucun  des  def-; 
» cendants  dé  ces  dignes  jiatriotes  , 
t*  qui  défendoient  la  liberté  de  leiu* 
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pays  contre  tous  ceux  qui  la  vou-  " 
» loient  attaquer  ; qui  foutenoient  le 
grand  Roi  Robert  Bruce  , îorfqu’il 
» vouloit  rétablir  là  conftitution , &: 

» la  venger  des  fauffetés  de  l’Ande- 
» terre  & de  l’iifurpation  de  Baliol  ? 

» Oii  font  les  Douglas  & les  Cam- 
>»pbels  .>  Oïl  font  les  Pairs  ,>  oit  font 
» les  Barons,  qui,  tous  réunis,  étoient 
» le  boulevard  de  la  nation  ?'  Aban- 
» donnerons-nous  la  fouveraineté  Sc 
» l’indépendance  de  notre  patrie  , 

» lorfque  ceux  que  nous  repréfentons 
» nous  ordonnent  de  les  foutenir,  & 
w nous  affurent  de  leur  fecoiirs  ? «• 
•Le  Duc  d’Athol  protefta  contre  l’u- 
mon  parincorporatiort',  comme  étanr 
contraire  à l’honneur,  à l’intérêt, 
aux  loix  fondamentales,  &'à  là  confti- 
tution  du  Royaume  d’Ecoffe,  au  droit 
que  les  Pairs  avoient  par  leur  naif- 
lance^  aux  droits  & privilèges  des 
Barons  ôi  des  Bourgs  , & à la  ré- 
clamation. des  droits  , propriétés  & 
libertés  des  fujets.  Di ?:-neuf  Pairs  & 
quarante-fix  membres  des  Commu- 
nes adhérèrent  à cette  proteft'ation. 
Le  Comte  Maréchal  en  fît  une,  por- 
tant .*r  Que  tout  fucceffeur  a la  Cou-' 
conae  d’Angleterre  ne  poiuxoit  pof- 


\ 
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' féder  celle  d’Ecoffe , fans  fe  foumeti 

An.  170/5.  tre  aux  limitations  préliminaires  qui 
pouvoient  affurer  l’honneur  & la  fou* 
veraineté  de  la  Couronne  & du 
Royaume  d’Ecoffe  , les  fréquentes 
affemblées  &c  la  puiffance  du  Par- 
lement , la  Religion , la  liberté  & le 
commerce  de  la  nation , contre  tou/* 
' te  influence  Angloife  ou  étrangère. 

Il  fut  fécondé  par  quarante-fix  memr 
bres.  Par  rapport 'au  troilième  arti- 
cle de  l’iinion,  qui  portoit,  que  les 
deux  Royaumes  feroient  repréfentés 
par  un  feul  &:  même  Parlement , le 
parti  de  la  patrie  obferva  : qu’én. 
eonfentant  à cet  expédient , ils  reni- 
verfoient  réellement  leur  conflitu- 
t4on  , pendant  que  celle  d’Angleterre 
ne  fouffroit  aucune  altération  : que 
dans  toutes  les  nations  il  y avoir 
des  principes  fondamentaux  qu’au- 
cune puiffance  , telle  qu’elle  put  être; 
n’avoit  le  droit  d’altérer  : qîie  les 
droits  & privilèges  des  Parlements 
étant  du  nombre  de  ces  principes 
entre  les  Ecoffois  , ni  Parlement , ni 
aucune  autre  puiflânee  ne  pouvoit 
légitimement  empêcher  leur  affem- 
blée:  priver  aucun  des  trois  états 
du  droit  d’y  avoir  féance  & d’y  vor 
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ter  , ni  abandonner  les  droits  &:  pri-  n t'" 
vilèges  des  Parlements  : au  lieu  que  Ail.  IfOit 
par  ce  traité  , celui  d’Ecoflé  étoit 
entièrement  anéanti,  fes  droits  & 
privilèges  facrifiés  , & ceux  du  Par* 
lement  d’Angleterre  fubilitués  à leur 
place.  Le  même  parti  foutint  : Que 
bien  que  la  puilTance  lëgiflative  fiit 
réglée  & déterminée  dans  le  Parle- 
ment à la  pluralité  des  voix , cepen- 
dant l’abandon  de  la  conftitution  , 
les  droits  & privilèges  de  la  nation 
ne  poiivoient  être  affujettis  aux  fuf- 
frages  , étant  fondés  fur  le  domaine 
St  la  propriété , & qu’ils  ne  pou- 
voient  par  conféquent  être  changés 
légitimement  fans  le  cohfentement 
de  chaque  perfonne  qui  avoit  droit 
d’élire  & d’être  repréfentée  en  Par* 
lement  : enfin , que  l’obligation  oti 
feroient  les  membres  EcofTois  de  de- 
meurer long-temps  à Londres , pour 
y faire  partie  du  Parlement  de  la 
Grande-Bretagne  , dépouilleroit  I’Et 
colTe  de  tout  fon  argent,  appauvri-- 
roit  les  membres  , & les  affujettiroit 
à la  tentation  de  fe  laiffer  corrompre. 

Le  Marquis  d’Anandale  fît  aufli  une 
autre  prpteflaîion  contre  runion  par 
mcorporajlon , en^  jse.  qu’elle  étoit 
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odieiife  au  peuple  ; renverfoit  là 
conftitiition  , la  fouveialneté  6c  la 
réclamation  de  droit , & menaçoit 
de  fa  mine  l’Eglife  établie  par  les 
loix.  Cinquante  - deux  membres  fe  ^ 
joignirent  à cette  protellation,  Pref* 
que  tous  les  articles  pris  en  parti- 
•culler,  produifirent  d’aulîi  vives  dif* 
putes.  Le  Lord  Belhaven  fit  le  détail 
des  malheurs  qui  fuivroient  l’iuiion , 
dans  une  harangue  pathétique , dont 
les  auditeurs  fiirenttoucliés  jiifqu’aux 
larmes , & que  la  plus  grande  par- 
tie de  la  nation  Ecoffoife  regarda 
•dès  ce  jour  comme  prophétique.  Ü 
flit  préfenté  au  Parlement  des  adref- 
fes  contre  le  traité , par  la  convention 
des  Bourp , par  les  Commiflaires  de 
l’aflemblée  générale  , par  la  compa- 
gnie commerçante  en  Afrique  6c  aux 
Indes  , ainfi  que  par  chaque  comté , 
fénéchaulTée,  bourg,  ville  & paroifle 
de  toutes  les  différentes  parties  du 
Royaume , fans  diftinftion  de  Wigh 
ou  de  Tory , d’Epifcopaux  ou  de 
Presbytériens.  Le  Comte  de  Buchan 
pour  les  Pairs  , Lockhart  de  Carn- 
wath  pour  les  Barons , Sir  Walter 
Smart  en  faveur  des  Pairs,  Barons 
6c  Bourgs,, & les -Comtes  d’Errol  Ôc 
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‘Maréchal  pour  eux-mêmes  , l’iin  en 
qualité  de  grand  Conétable , & l’au- 
tre , de  Comte-Maréchal  du  Royau- 
-me , proteftèrent , chacun  en  parti»- 
xiilier , contre  le  traité  d’union. 

Pendant  que  le  Parlement  étoit 
Æinfi  animé  par  la  vivacité  de  l’oppo- 
jition , le  peuple  s’abandonnoit  à des 
tranfports  de  ilireur,  & à l’efprit  de 
vengeance.  Les  plus  rigides  Presby- 
tériens , connus  fous  le  nom  de  Ca- 
méroniens  , fe  .choifirent  des  Offi- 
ciers , fe  formèrent  en  régiments , fe 
pourvurent  ,de  chevaux , d’armes  &C 
^e  munitions;  marchèrent  à Dum- 
fries , y bnilèrent  les  articles  de  l’u- 
nion dans  la  place  du  marché , & fi- 
rent l’apologie  de  leur  conduite  dans 
une  déclaration  qu’ils  publièrent.  Ils 
marquèrent  particulièrement  leur  at- 
tachement au  Duc  d’Hamilton , qui 
les  encourageoit  fecrettement  : fe 
réconcilièrent  avec  les  Epifcopaux 
' & les  Cavaliers , réfolment  de  pren- 
dre la  route  d’Edimbourg,  & de  dif- 
foudre  le  Parlement  ; pendant  que  le 
Duc  d’Athol  feroit  fes  efforts  pour 
s’afiiirer  du  pas  de  Stirling  avec  fes 
montagnards,  afin  d’établir  la  con> 
muniçatipn  entre  les  parties  .oriem 
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— ~ — taies  & feptentrionales  du  Royaume, 
An.  1705.  Sept  ou  huit  mille  hommes  étoient 
déjà  prêts  à prendre  les  armes  dans 
la  ville  d’Hamilton , & à marcher 
direélement  à Edimbourg  fous  les 
ordres  du  Duc,  lorfque  ce  Seigneur 
changea  d’avis  , & envoya  des  cou- 
riers  particuliers  dans  tout  le  pays  , 
pour  que  le  peuple  différât  de  s’af- 
îembler  jufqu’à  ce  qu’il  eut  donné 
de  nouveaux  ordres.  Les  plus  ardents 
d’entre  les  Cavaliers,  l’accusèrent  de 
trahifon  ; mais  il  eft  vraifemblable 
qu’il  fe  conduifoit  par  des  motifs  de 
prudence.  Il  allégua  pour  excufe  que 
la  nation  n’étoit  pas  en  état  de  fou- 
tenir  une  telle  entreprife  , d’autant 
plus  que  les  Anglois  avoient  déjà 
envoyé  des  troupes  fur  les  frontières, 
& qu’ils  attendoient  dans  peu  de 
jours  un  renfort  confidérable  de 
Hollande.  Pendant  cette  agitation  des 
Caméroniens , les  villes  d’Edimbourg 
& de  Glasgow  furent  remplies  de 
tumulte.  Sir  Patrick  Johnfton,  Pré- 
vôt d’Edimbourg , qui  avoit  été  l’un 
des  Commifî'aires  pour  l’union  , fut 
affiègé  dans  fa  maifon  par  k popula- 
ce, & auroit  été  mis  en  pièces , fi  les 
gardes  n’euffentdilpeife  la  multitude. 
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Le  Confeil  privé  fit  publier  une  pro-  " 
clamation  au  fujet  des  querelles  , 
pour  que  toutes  perfonnes  qui  fe  trou- 
veroient  dans  les  rues , fe  retiraflent 
aufli-tôt  qu’on  battroit  le  tambour:-’ 
avec  ordre  aux  gardes  de  faire  feu 
fur  ceux  qui  défobéiroient,  & exemp- 
tion de  toutes  pourfuites  s’il  arrivoit . 
qu’ils  en  tuaffent  oubleflaffent  quel- 
ques-uns. Ces  gardes  furent  placés, 
autour  de  la  chambre;  où.  les  Pairs 
les  Commîmes  étoient  affemblés , &, 
Le  Confeil  reçut  des  remerciments 
du  Parlement  pour  avoir  ainfi  pour- 
vu à la  fureté  des  membres.  Malgré 
toutes,  les  précautions  qu6  prenoit 
le  gouvernement , le  ÇommilTaire  en- 
tendoit  toujours  les  imprécations  & 
les  malédidions  du  peuple  dans  tous^ 
les  endroits  où  il  paflbit.  On  tiroit 
fur  fes  gardes,  & quelques-uns  de 
ceux  qui  l’accompagnoient . furent 
bleffés  près  de  lui  dans  fon  can-offe  » 
par  les  pierres  qu’on  lui  jettoit,  en- 
forte  qu’il  étoit  toujours  obligé  de 
traverféf  toutes  les.  rues  au  grand 
gallop. 

. Conti'e  cette  fureur  nationale  , les 
Ducs  de , Queensberry  & d’Argyle'i 
les  Comtes,  de  Montrofe , Seaneld 
TomtXVlU^  i 
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& Stair,  alnli  que  les  autres  Sei* 
gneurs  attachés  à l’iinion  , fe  con-' 
duifirent  avec  autant  de  pnidence 
que  de  réfolution.  Ils  répondirent 
avec  force  aux  objeéHons  qu’on  for- 
ma dans  la  chambre  ; ■ élevèrent  les 
avantages  que  retireroit  le  royaume 
du  privilège  de  négocier  aux  planta- 
tions Angloifes , & d’être  protégés 
dans  fon  commerce  par  line  puilTan^ 
tè  marine  firent  valoir  l’exclu- 


fion  d’un’  prétendant  Papille  , qu’ils 
favoient  être^  odieux  en  général  à 
la  nation.  Ils  réuflirent , partie  par 
leurs  promefTes  , & partie  par  les 
moyens  de  corruption , à gagner  les 
Comtes  de  Roxburgh  & de  ' Maf- 
chmont  avec  tous  leurs  partifaiis , qui 
avoient  d’abord  été  très  peu  favora- 
bles à la  cour.  Ils  défarmèrent  le  ref- 
fentiment  du  Clergé , en  préfeiitant 
pour  être  Inféré  dans  l’union  .un  aéle 
qui  déclaroit  la  difcipline  Presbyté- 
rienne pour  le*  feul  gouvernement 
de  l’Eglife  d’Ecôffe  inaltérable  dans 
tous  les  temps  à venir  , '&  \in  arti- 
cle fondamental  du  traité.  Ils  adou- 
cirent la  Compagnie  d’Aifrique  par 
< l’efpérànce  d’être  inderrinifée  des 
pertes  qu’elle  ' avoit  fouffertes.  Ils 
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amusèrent  les  particuliers  , en  leur  “ÂTïTtT’ 
faifant  croire  qu’ils  partageroient  le  An.  1705,  ' 
refte  de  l’équivalent.  Ils  employèrent 
leurs  émiffaires  à élever  de  la  divi- 
fion  entre  les  Caméroniens  , & à les  - 
défunir  d’avec  les  Cavaliers  , en  les 
tournant  en  ridicule  , en  Tollicitant 
vivement , & en  démontrant  l’abfur-  • 
dité  , le  vice  & le  danger  d’une  telle 
union.  Ces  remontrances  furent  fou- 
tenues  par  une  fomme  de  vingt 
mille  livres , que  la  Reine  prêta  fe-  ^ 
crettement  à la*  tréforerie  d’Ecoffe , 

& qui  flit  alors  diftrib'uée  par  le 
miniftère , de  façon  à pouvoir  ame- 
ner le  traité  à fa  perfeéHon.  Ces 
différents  moyens  n’appaisèrent  pas^ 
totalement  les  clameims  du  peuple, 
mais  ils  les  diminuèrent  beaucoup  , 

& acquirent  une  fl  grande  fupériori- 
té  dans  le  Parlement,  qu’elle  furmonta 
toute oppofition.  Cependant  le  Duc  de 
Queensberry  défefpéroit  quelquéfois 
du  fuccès , & dans  les  craintes  conti- 
nuelles oîi  il  étoit  pour  fa  propre  vie , 
il  fît  connoître  qu’il  avoitdeffein  d’a- 
journer le  Parlement , jufqu’à  ce  que 
le  ^emps  & une  prudente  adminiftra- 
tion  le  miffent  en  état  de  vaincre 
les  difficultés  qui  lui  paroi  ffoient  alors 
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infiirmontables.  Le  Lord  Trélbrier 
Godolphin  penfoit  au  contraire  que 
le  délai  feroit  .abfolument  échouer  le 
projet,  & ne  portant  pas  le  même 
jugement  des  difficultés  , il  infifl^ 
pour  qu’on  fuivit  le  même  plan.  Ce 
fut  alors  qu’il  remit  l’argent  nécef- 
f^ire , & qu’il  donna  des  ordres  pour 
avoir  des  troupes  prêtes  au  premier, 
commandement , foit  en  Angleterre, 
foit  en  Irlande.  Enfin  le  Parlement 
d’Ecofle  approuva  & ratifia  tous  les 
articles  de  l’union  avec  quelques  lé- 
gers changements.  Enfuite  on  pré-, 
para  l’aéte  pour  régler  les  éleâion? 
des  feize  Pairs  & des  quarante-cinq 
membres  des  Communes  , qui  dé- 
voient .être  les  repréfentants  de  la 
nation  EcofTolfe  dans  le  Parlement 
de  la  Grande  Bretagne.  Cetaûe  ayant 
r,eçu  le  confentement  royal , les  trois 
Etats  procédèrent  à élire  leurs  re- 
préfentaiits.  Le  refte  de  la  feffion  fut 
employé  à faire  des  réglements  au 
fujet  de  la  monnoie  , à examiner  les 
comptes  de  la  Compagnie  d’Affrique , 
& à pourvoir  à un  jufle  emploi  de 
l’équivalent , dont  on  avoit  fait  tm 
ufagc  fcandaleux.  Le  vingt-cinq  Mars 
(/trois  Avril  ) le  Comniifiaire  ajour- 
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■ ïia  le  Parlement , après  avoir’  parlé  “717^77 
dans  une  courte  harangue  de  Thon-  An.  1706. 
neiir  que  cette  affemblée  s’étoit  ac- 
quis en  terminant  une  afFaite  auflî 
importante  pour  la-  nation:.  Après 
• avoir  ainli  terminé  ce  que  la  cour 
-defiroit  avec  tant  d’ardeur,  le  Duc 
partit  pour  Londres  , & fut  reç\i 
dans  le  voilinage  de  cette  ville  par 
plus  de  quarante  Seigneurs  dans  leufs 
carroIFes  , & environ  quatre  cents 
Gentilshommes  à cheval.  Le  lende- 
main il  fe  > rendit  à Kenfington , où 
^ctoit  ‘la  Reine  , qui  lui  fit  la  plus  ' 
•gracieufe  réception.  Peut  - être  cet 
éxemple  eft-il  le  feul  dans  l’hiftoire', 
oïl  l’on  ait  vu-  Te  miniflère  réufîir' 
dans  une  affaire  d’une  aüffi  grande 
conféquence  , contre  un  auffi  fort' 
torrent  d’oppofitions , & contre  le 
fentimenr  général  & l’inclination^ 
d’un  peuple  animé  jufqu’à  la  flireur.  - 
Les  Ecoffois  étoient  perfuadés  que 
par  l’union  avec  l’Angleterre  leur 
commerce  feroit  détruit , leur  nation 
opprimée,  leur  pays  ruiné,  & ileft 
certain  que  leur  opinion  étoit  ap-  • 
puyée  fur  des  raifons  très  plaufibles. 

Le  plus  grand  nombre  dans  les-  deux 
nations  penfoit  que  ce  traité  occafio- 
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ïieroit  de  violentes  comailfions  , oii 
A«.  1706.  au  moins  qu’il  feroit  fans  effet  : ce- 
pendant nous  voyons  qu’il  n’a  été 
fuivi  d’aucune  des  calamités  qu’on 
avoit  prévues  : qu’il  a été  tranquil- 
f lement  exécuté , 6c  qu’il  a rempli  plei- 

nement tous  les  objets  qu’on  avoit 
eu  en  vue.  On  voit  par  cet  exemple 
que  fouvent  de  très  grandes  difficul- 
tées  ont  été  furmontees  , parce  qu’el- 
les n’ont  point  été  imaginées  de  ceux 
qui  dirigeoient  les  opérations , & 
que  plufieurs  projets  dont  la  théorie 
pafoiffoit-impraticable  , ont  cepen- 
dant réuflî  lorfqu’on  les  a mis  en  pra- 
tique. 

AwJres  du  Parlement  d’Angleterre  s’étant 
Pïritrment  affemblé  le  trois  ( quatorze  ) Décem-.  ’ 
éAngicterie.  ^ Reine  dans  fa  harangue  aux 

deux  chambres  les  félicita  du  glo- 
rieux fucccs  de  fes  armes.  Elle  de- 
manda aux  Communes  d’accorder  des 
fubfides  , qui  la  miffent  en  état 
•de  profiter  des  avantages  d’une  aufîi 
heureufe  campagne.  Elle  leur  dit 
que  le  traité  d’union  conclu  par  les 
Commilfaires  des  deux  Royaumes, 
étoit  alors  fous  la  conlidération  du 
Parlement  d’Ecoffe  ; leur  recomman- 
da la  prompte  expédition  des  aâair» 
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tes  publiques , afin  que  leurs  amis  & a n n k 
leurs  ennemis  fuflent  convaincus  de  An.  jyoû. 
la  fermeté  & de  la  vigueur  de  leur 
conduite.  Le  Parlement  étoitdifpofé 
très  favorablement  à répondre  à tous 
les  defirs  de  la  Reine.  Les  deux  cham- 
bres préfentèrent  des  adrelTes  très 
affedueufes  ; ' enfuite  elles  procédè- 
rent aux  eftimations  des  dépenfes  à 
faire  ; ce  qui  fi.it  terminé  en  moins 
d’une  lemaine , & elles  votèrent  près 
de  fix  millions  pour  le  fervice  de 
' l’année  fui  vante.  Cependant  en  éxa- 
minant  les  comptes , il  s’éleva  quel- 
' ques  objedions.  Elles  trouvèrent  que 
les  dépenfes  extraordinaires  pour  fou- 
tenir  le  Roi  Charles  d’Efpagne  mon- 
toient  à huit  cents  mille  livres  de 
plus  que  la  fomme  accordée  pour  cet 
objet  par  lè  Parlement,  (^elques^ 
membres  obfervèrent  qu’il  étoit  d’u- 
ne très  dangereufe  conféquence  .que 
le  minifière  pût  engager  la’  nation 
dans  des  dettes , & attendre  que  le 
Parlement  les  acquittât.  Ceux  du  par- 
ti de  la  cour  répondirent  que  fi  quel- 
que fomme  avoit  été  levée  fans  né- 
ceflité , ou  que  fi  l’application  en 
avoit  été  mal  faite , il  etoit  jufte  de 
punir  ceux  qu’on  trouveroit  en  fente; 
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“XTrïTÊT"  que  fi  ces  frais  avoient  été  faits  ; 
/n.  JTotf.  pour  profiter  de  fes  avantages , lorf- 
que  les  circonflances  ne  permettoient 
pas  de  s’adrefier  au  Parlement , le 
minifiére  devoit  plutôt  être  applaudi 
de  fon  zèle , que  condamné  de  fa  li- 
béralité. Cette  affaire  ayant  été  mife 
en  queftlon,  on  vota  à la  pluralité 
que  ces  fommes  avoient  été  employées 
pour  garantir  le  Duc  de  Savoye , 
poiu-  les  intérêts  du  Roi  Charles 
contre  l’ennemi  commun , & pour 
la  fureté  & l’honneur  de  la  nationl 
Lorfque  l’orateur  préfenta  les  bilis^ 
pour  les  fecours  à Sa  Majefté,  il 
lui  dit  que  dans  la  viftoire  glorieufe 
remportée  à Ramillies  par  le  Duc 
• de  Marlborough , on  avoit  combattu 
avant  qu’on  pût  s’imaginer  que -les 
armées  fiiflent  en  campagne  ^ & que 
de  même  on  feroit  également  fiu-pris 
de  ce  que  les  Communes  avoient  ac- 
cordé des  fecours  à Sa  Majefté  avant 
que  l’ennemi  fut  que  le  Parlement  étoit 
aflemblé.  Le  Général  reçut  encore  des 
remerciments  des  deuxehambres.  Les 
Lords  dans  une  adrefle  demandèrent  à 
la  Reine  (ju’elle  fit  pafler  fes  honneurs 
à fa  pofterité , & l’on  pafla  un  afte 
à ce  fujet.  En  conféquence  d’une  au- 
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tre  adreffe  des  Communes , il  lui  fut  “ÂlIiriÊT" 
accordé  une  penlion  de  cinq  cents  li-  An.  1706. 
vres  fur  les  polies , tant  pour  lui  , 
que  pour  fes  defcendants.Les  Lords 
Sc  les  Communes  s’étant  ajournés 
au  dernier  joiu-  de  Décembre  , la 
Reine  termina  l’année  par  des  pro- 
cédions triomphales.  De  même  qu’on 
avoit  placé  les  drapeaux  & les  éten- 
dards pris  à Blenheim  dans  la  falle 
de  "Wellminller , de  même  l’on  mit 
à Guildhall  ceux  qu’on  avoit  gagnés 
à la  bataille  de  Ramillies , pour  fer^ 
virde  trophée  de  cette  viêloire.  Vers 
le  même  temps , les.  Comtes  de 
Kent  , Lindfey  & Kingllon  Rirent 
élevés-  au  rang  de  Marquis.  Le  Lord 
VWharton  , Poulet  , Godolphin  & 
Gholmondely  furent  créés  Comtes. 

Le  Lord  Whalden , fils  & héritier 
préfomptif  du  Comte  de  Suffolk , ob- 
tint le  titre  de  Comte  de  Bindon, 

Le  Lord  Garde  des  fceaux  Covper 
& Sir  Thomas  Pelhaux  Rirent  anno- 
blis  & élevés  à la  dignité  de  Ba^ 
rons. 

Le  Parlement  étant  alTemblé  après.  com- 
cette  courte  vacance  , le  Comte  de.n'«n«  “P- 
Nottingham  propofa  de  préfenter  une  Sir  pou 
adrefflè  à la  Reine,  pour  lui  d:eman^‘'“'*''’" 

...  ...  . 7 f ^ 


Djflitizod  by  Google 


TOI  Histoire  d’Angleterre 
JJ  J def  de  faire  mettre  devant  les  cham-- 
>An.  1707.  bres  tout  ce  qui  avoit  été  fait  au  fu- 
jet  de  l’union  , tant  par  les  Commif- 
faires  que  par  le  Parlement  Ecoffois. 
Il  fut  fécondé  par  le  Duc  de  Buckin- 
gham, ainfi  que  par  le  Comte  de 
Rochefter , & le  Comte  Godolphin 
leur  dit , qu’ils  ne  dévoient  pas  dou- 
ter que  Sa  Majefté  ne  leur  en  fît  don- 
ner la  communication  ,'auflî-tôt  <^uele 
Parlement  d’Ecoffe  aurait  difcutetout 
ce  qui  concernoit  l’union.  Les  Lords 
Wharton , Somers  & Hallifax  obfer- 
vèrent,  que  pour  l’honneur  de  1^ 
nation  il  fàlloit  que  le  traité  d’u- 
nion flit  d’abord  ratifié  par  le  Parle- 
ment d’Ecofle  , après  quoi,  & non 
avant,  ce  feroit  le  temps  convena- 
ble pour  que  les  Lords  le  priflent 
en  confîderatibn.  Le  vingt-huit  de 
Janvier  ( huit  Février  ) la  Reine  fe- 
rendit  en  perfonne  aux  deux  cham- 
bres, & leur  dit:  que  îe  traité  d’u- 
nion avoit  été  ratifié  par  un  aéte 
du  Parlement  d’Ecofle  avec  quel- 
ques additions  & changements  r 
qu’elle  avoit  ordonné  de  le  mettre 
devant  les  chambres , & qu’elle  el^ 
péroit  qu’elles  y donneroient  leur  ap- 
probation Elle  demanda  aux  Com- 
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munes  qu’elles  pourvuiTent  au  ^aye-  ' 
ment  de  l’équivalent , fi  le  traite  étoit  An.  1707. 
^approuvé.  Elle  dit  aux  deux  cham- 
bres, qu’elles  étoient  alors  en  état 
•de  mettre  la  dernière  main  à l’heu- 
reufe  union  des  deux  royaumes  , & 
qu’elle  regarderoit  comme  un  bon- 
heur particulier , fi  ce  grand  ouvrage 
qu’on  avoit  tant  de  fois  entrepris  fans 
fuccès  étoit  amené  à fa  perfeûion  fous 
.fon  règne.  Lorfque  les  Communes 
Ce  formèrent  en  un  committé  de  tou- 
te la  chambre  pour  délibérer  fur  les 
articles  de  l’union , & fur  l’aèle  de 
'ratification  du  Parlement  d’EcolTe, 
de  parti  des  Tories  qui  étoit  très  foi- 
,ble  dans  cette  afîemblée  commença 
à former  quelques  objeftions.  Sir  Jean 
Packington  défapprouva  l’union  par 
incorporation,  qu’il  compara  à im 
mariage  fait  avec  une  femme  contre 
fon . confentement.  Il  dit  que  cette’ 
union  étoit  conduite  par  la  corruption  - 
.&  par  les  préfents  au  dedans , par  la 
force  & la  violence  au  dehors  : que 
ceux  qui  l’avoient  procurée  avoient 
honteufement  trahi  leur  devoir  , en 
abandonnant  leur  confiitution  indér 
peinante qu’il  laiflbit  au  jugement' 
de  . i^.chanjbrç  ^'  cQiïficlér^jfi  dès 
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'hommes  guidés  par  de  tels  princi- 
pes méritoient  ou  non  d’être  admis 
parmi  eux  en  qualité  de  repréfentants. 
Il  obferva  que  par  le  ferment  de  cou- 
ronnement , Sa  Majefté  étoit  obligée 
de  maintenir  l’E^life  d’Angleterre  , 
comme  elle  étoit  établie  par  les  loir, 
& qu’elle  étoit  également  liée  par  le 
même  ferment  à defFendre  l’Èglife 
Presbytérienne  d’EcolTe  dans  im  feuî 
& même  royaimie.  Mais , dit-il , lors- 
que l’union  fera  dans  fa  force , qui 
pourra  adminiftrer  le  ferment  à Sa 
Majefté?  Ce  ne  pourront  être  les^ 
. Ecoftbis,  qui  n’en  ont  pas  la  capaci- 
té , & qui  font  ennemis  de  l’Eglife 
d’Angleterre.  Les  Evêques  feuls  en 
ont  le  droit , & doit-on  fuppofer  que 
ces  révérends  Prélats  veuillent , ou 
«puiflent  agir  d’ime  manière  auffi  op- 
pofée  à leur  ordre  & à leur  propre 
inftitution,  en  encourageant  l’établif- 
fement  du  gouvernement  Presbyté- 
rien de  l’Eglife  dans  le  royaume  réu- 
ni ? Il  ajouta  que  l’Eglife  d’Angleterre . 
étant  établie  de  droit  divin , & celte 
d’Ecofle  prétendant  l’être  auffi  de 
droit  divin , il  ne  voyoit  pas  com- 
ment deux  nations  qui  différoient  de 
ientûnent  en  un  point  suffi  eftentiel>' 
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pouvoient  être  «nies , & qu’il  croyoit 
à propos  de  confulter  la  convoca^- 
tion  fur  ce  point  critique.  Ilflitpro- 
pofé  delaifler  en  arrière  le  premier 
article  du  traité  , qui  conte  noit  un 

• confentement  formel  de  l’union  in- 
corporée , & que  la  chambre  pafsât 
à la  confidération  des  termes  de  l’u- 
nion propofée , contenue  dans  les 
autres  anicles.  Cette  proportion  fût 
rejettée^  quelques  membres  Tories 
.quittèrent  la  chambre,  & tous  les 
articles  furent  éxaminés  & approu- 
vés fans  aucune  oppofition.  Les  Whigs 

* marquèrent  tant  d’ardeur  pour  la  con- 
clufion  de  cette  affaire  , qu’ils  agi- 
rent très  fuperfîciellement  & avec 
tant  de  précipitation , que  leurs  en- 
nemis eurent  un  prétexte  plaufible , 
pour  foute nircju’ils  n^avoient  pas  éxcï- 
miné  le  traite  avec  le  fang-froid  & 
la  réfléxîon  qii’éxigeoit  une  affaire 
auflî  importante. 

Avant  que  les  Lords  commençai- 
fênt  à éxaminer  les  articles 
nion  , ils  drefeèrent  un  bill  fur  l^s 
inflances  de  l’Archevêque  de  Can- d’Angleterre, 
torbery  pour  la  fureté  de  l’Eglife 
d’Angleterre,  afin--' qu’il"  fut  inféré  ^'“3 
comme  une  partie  fondaatentalie  & 
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elTentielle  du  traité.  11  pafla  dans  leS' 
deux  chambres- fans  trouver  d’oppo-- 
fïtion  , & reçut  le  confentement 
rojral.  Le  quinzé  ( vingt-fix  ) Fé- 
vrier , les  débats  concernant  l’union 
commencèrent  dans  la  chambre  des 
Lords  en  préfence  de  là  Reine;  l’E- 
vêque de  Salisbury  étant  Préfident  du' 
committé.  Les  Comtes  de  Rocheftér,, 
Anglefey  & Nottingham  parlèrent 
contre  l’union  ,ainfi  que  l’Evêque  de 
Bath  & Wells.  Le  Lord  Haversham 
dans  une  harangue  préparée , mir  en’ 
queftion , fi  deux  nations  dé  fouve- 
rainetés  indépendantes,  qui  avoient' 
,des  loix  différentes  , & dont  les 
intérêts  étoient  aufll  différents  , de 
même  que  la  forrtie  de  leur  culte , de 
leur  gouvernement  & de  leur  ordre 
Ecclèfiaftique  pouvoierit  être  unies 
en  un  feul  royaume  ? Il  dit  que  fi  ja- 
mais on  réimiffoit  tant  de  parties 
difcordantes  & mal  afforties , il  fau- 
droit  avoir  toujours  une  puiffance 
fubfifiante  & des  forces  fur  pied  pour 
les  empêcher  de  fe  féparer  & de  fe 
rompre  à chacjue  inftant.  Il  répéta  ce 
qui  avoit  été  dit  iautrefois  par  le 
Lord  Bacon , qu’une  ^unité  formé* 
^ parties  ' fondament^es  contraire 
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fes  unes  aux  autres  reffembloit  aux  anne.^- 
pieds  de  la  ftatue  de  Nâbuchodono-  ^n.  lyo?» 
zor,  compofés  de  fér  & de  terre  , 
qu’on  pouvoir  bien  joindre  enfemble 
lans  jimais  les  pouvoir  incorporer.  Il 
foutint  que  l’union  ne  pouvoir  être  à 
Pavantage  de  la  bonne  & ancienne  . 
eonftitution  d’Angleterre  : qu’il  y - 
avoir  tout  lieu  dé  craindre  qu’elle 
ne  fouffrît  de  l’altération,  par  l’addi- 
tion de  foixante  & un  membres  Ecof- 
fois  guidés  par  le  confeil  privé  de 
là  meme  nation.-Il  remarqua  que  plu9 
^de  cent  Pairs  Ecoflbis  & autant  de 
membres  des  Communes  feroienr 
exclus  d’avoir  féance  & de  voter  en 
Parlement quoiqu’ils  y euffent  au- 
tant de  droit  par  leur  naiflance , que 
tout  Pair  Anglois  en  pouvoir  avoir 
de  prendre  féance  au  Parlement  d’An- 
gleterre. Il  marqua  fes  craintes  fur 
un  éxemple  aufîi  dangereux  & de- 
manda quelle  fureté  pouvoient  avoir 
les  Pairs  d’Angleterre  pour  leurs 
droits  & privilèges  de  pairie,  que 
n’eulfént  pas  lès  Lords  Ecoffois  ? Il 
ajouta,  que  fi  les  Evêques  afToiblil^- 
foient  leur  propre  caufe  jufqu’à  aban- 
donner les  deux  points  împortans  de 
Pordination  Ôc  de  la  confirmation 


iiiizcd  Coogic 


1 


aoS  Histoire  d’Angleterre  i 

■7 EpifcopRle,  & que  sHls  approuvoient 

Al.  1707.  & ratifioient  1 atre  pour  aflurer  le 
gouvernement-  Presbytérien  de  l’E- 
glife  d’Ecoffe ,,  comme  étant  la  vraye 
Religion  Protellante , & la  pureté  du 
culte  , ils  abandonneroient  en  même 
temps  ce  qui , depuis  trente  ans-,  fai- 
llit l’objet  de  la  difpute  entre  eux 
& les  Presbytériens  ce  qui  avoit 
été  défendu  paroles  plus  grands  hom- 
X mes , & les  plus  favants  de  l’Eglife 
d’Angleterre..  Il  fit  des  objedions 
contre  les  articles  d’éxemption-  par 
lefquels  on-  faifoit  la.  réferve  des 
offices  & des  fupériorités  héréditai-!- 
res.  Il  foutint  que  l’unicm  étoit  con- 
tre le  fentiment  de  la  nation  Ecofi* 
foife  ; que  les -murmures  du  peuple 
avoient  été  fi  étendus,  qu’ils  avoient 
rempli  tout  le  Royaume , & fi  vifs , 
qu’ils  avoient  pénétré  les  portes  du 
Parlement  : que  le  Parlement  même 
avoit  fufpendu  fa  claufe  favorite  dans 
l’aûe  de  fureté  pour  armer  le  peu- 
ple ; que  le  Gouvernement  avoit  pu- 
blié une  proclamation  pour  pardon?- 
ner  tous  les  meurtres ,,  les  homicides 
& l’effiifion  de  fanjg  commis  fur  ceux 
qui  feroient  trouvé  alTemblés  d’ime 
manière  tumultueufe  : de  toutes  ces 
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cîrconftances  il  concKioit , que  la  na- 
tion Ecoflbife  étoit  oppofée  à l’union 
par  incorporation,  que  lui  - même 
regardoit  comme  étant  de  la  plus 
dangereufe  conféquence  pour  les 
deux  nations.  Le  Lord  North  & Grey 
fe  plaignit  de  la  médiocrité  & de  la 
difproportion  de  la  taxe  fur  les  ter- 
res impofée  en  EcolTe.  Le  Comte 
de  Nottingham  dit  qu’il  étoit  très 
injufte  que  les  Ecoffois  , qui,  par  le 

■ traité , avoientpart  à toutes  les  brai>- 
ches  de  commerce  d’Angleterre,  & 
qui  contribuoient  11  peu  aux  dépen- 
îês  du  Gouvernement , eulTent  à Ta- 
venir  une  aulli  forte  fomme  à titre 
d’équivalent.  Les  mêmes  arguments 
forent  foutemis  par  les  Lords  North 
& Grey , Guernfey  , Granville  , 
Stowell  , & Abingdon.  Le  Comte 
de  Nottingham , après  avoir  repris 
chaque  article  féparément , conclut 
par  ces  mots  : » Sir  Jean  Maynard 
T>  dans  le  temps  de  la  révolution , dit 
» au  dernier  Roi , qii’après  avoir  fiir- 
y>  vécu  à tous  fes  contemporains  dans 

la  falle  de  Weftminfter,  il  auroit 
J»  eu  lieu  de  craindre , lï  Sa  Majelîé' 
n’étoit  pas  venue  dans  un  temps 

■ » aulîi  critique,  de  voir  aulîi  l’anéan- 
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" ^ J,  J,  » tiffement  dé  toutes  les  loix  : de 
An.  1707.  » même  fi  l’union  paffe  , comme  je 
» ne  doute  pas  que  cela  n’arrive , je 
» puis  affirmer  avec  raifon  que  j’aiuai 
» furvécü  à toutes  les  loix , & à la 
» conftitiuion  d’Angleterre  ; je  prie. 
» donc  le  Seigneur  de  détourner  les 
» funeftes  effets  qui  fuivront  proba- 
>f  blement  de  cette  union  par  incor- 
» poration.  « 

Le  Lord  Tréforier  Godolphin  , 
Ils  font  ce-  lesComtes  deSunderland&Warthon, 
îîmés"îarac-  Lords  Townshend  , Hallifax  & 
it  du  Parle-  Somers  , ainfi  que  les  Evêques  d’Ox- 
ford , Norsrich  & Salisbury  , répon- 
• dirent  à tous  ces  arguments  & à 

toutes  cfes  obje£lions.  Ils  obfervè- 
f rent , qu’une  affaire  aufîl  irnportante 

ne  pQuvoit  fe  terminer  fans  être  ac- 
compagnée dé  quelques  inconvé- 
nients ; mais  qu’il  falloit  les  fuppor- 
ter  en  confidération  des  avantages 
eonfidérables  qu’on  en  retireroit  ; 
que  les  principaux  dangers  auxquels 
l’Eglife  étoit  expofée  venoient  de  la 
France  & du  Papifme  , & que  l’union 
là  garantiroit  efficacement  de  l’une 
& de  l’autre  ; que  l’Ecoffe  étoit  du 
côté  le  plus  foible  de  l’Angleterre  , 
& qu’il  ne  pouvoit  être  défendu  que 
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par  iirre  armée  entretenue  à de  très  ‘ 
grands  frais  ; que  s’il  s’élevoit  une 
guerre  entre  les  deux  nations  , & 
qu’on  fît  la  conquête  de  l’Ecoffe  , 
fl  feroit  encore  néceffaire  de  con- 
tenir ce  royaume  avec  une  armée 
fur  pied , que  quelque  Prince  entre- 
prenant pourroit  enfuite  faire  fervir 
à fes  deffeins  ambitieux , en  la  joi- 
gnant aux  troupes  Ecoflbifes  pour 
réduire  l'Angleterre  en  efclavage  ; 
que  toute  union  faite  après  la  con- 
quête feroit  l’effet  de.  la  violence  , 
& par  conféquent  de  courte  durée , 
au  lieu  qu’elle  étoit  alors  volontaire  ; 
que  par  rapport  aux  affaires  ecxlé- 
fiaftiques,  toutes  les  chaleurs  pour- 
roient  être  éteintes  & les  animofités 
adoucies  par  une  admmîftration  dou- 
ce & modérée  ; que  les  cantons 
Suiffes , quoique  de  religions  diffé- 
rentes 5 étoient  cependant  unis  en  un 
corps  général  ; que  la  diète  d’Alle- 
magne étoit  auflî  compofée  de  Prin- 
ces & d’Etats  qui  fui  voient  trois  re- 
ligions diverfes  , & qu’on  devoir 
juger  par  ces  éxemples  que  deux 
difciplines  pouvoient  fubfifler  fous 
une  même  légiflation  ; que  s’il  y 
avoir  quelque  danger  à craindre  , il 
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■ menaçodt  furement  beaucoup  plus  les 
EcolTois  que  les  Anglois  , puifque 
cinq  cents  treize  membres  l’empor- 
teroient  certainement  fiu-  cpiarante- 
cinq  , & que  dans  la  chambre  des 
Lords  vingt -fix  Evêques  auroient 
toujours  l’avantage  fur  feize  Pairs 
d’Ecoffe.  Malgré  toute  l’oppofition 
des  Lords  du  parti  des  Tories,  cha- 
cun des  articles  fi.it  approuvé  à la 
très  grande  pluralité , quoiqu’il  y 
-eût  beaucoup  de  proteftations  de 
, faites  ; & Sir  Simon  Harcour , folli- 
citeur  général  , prépara  dans  la  cham- 
,bre- baffe  un  bill  de  ratification  , 
dreffé  avec  tout  l’art  néceffaire  pour 
prévenir  tous  débats.  Tous  les  arti- 
cles qui  avoient  paffé  en  Ecoffe  fi.i- 
rent  répétés  en  forme  de  préambule , 
avec  tous  les  aûes  paffés  dans  les 
deux  Parlements  pour  la  fureté  des 
Eglifes  refpeétives,  & il  yavoit  à la 
fin  une  claufe  qui  ratifioit  le  tout  , 
& lui  donnoit  la  forme  de  loi.  Par  ce 
moyen , ceux  qui  auroient  voulu  le- 
ver de  nouvelles  difficultés  fe  trou- 
voient  hors  d’état  de  pouvoir  rem- 
plir leur  projet.  Ils  ne  pouvoient  rien 
©bjeûer  contre  le  difpofitif , qui  ne 
contenoitque  des  faits  , ôc  ils  n’ar 
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voient  pas  aflez  de  pouvoir  pour 
s’oppofer  à Jâ  claufe  générale.  D’un 
autre  x^ôté  les  Whigs  foutinrent  ce 
bill  avec  4:ant  de  zèle  , qu’il  palTa  à 
la  pluralité  de  cent  quatorze  voix 
avant  que  leurs  adverfaires  enflent 
eu  le  temps  de  fe  remettre  de  la  fur- 
prife  que  leur  avoit  caufé  ia  forme. 
Il  pafla  avec  autant  de  célérité  dans 
la  chambre  des  Lords  ; & lorfqu’il 
reçut  la  fanftion  royale , Sa  Majefté 
marqua  la  plus  grande  l'atisfaftion  : 
elle  dit  qii’elle  ne  doutolt  pas  qu’à 
l’avenir  toutes  les  fois  qu’on  fe  lou- 
viendroit  de  cet  afte  , ou  qu’on  en 
parleroit , ce  ne  iiit  à l’honneur  de 
ceux  qui  avoient  agi  pour  l’amener  à 
une  aufll  heureufe  conclufion  ; mar- 
qua le  plus  grand  deflr  pour  qu,e  fes 
fujets  des  deux  royaumes  fe  compor- 
taflfent  avec  tous  fes  égards  poflibles 
& toute  l’amitié  réciproque  , afin 
que  toute  la  terre  fût  convaincue  que 
leurs  cœurs  étoient  difpofés  à ne 
former  qu’un  feul  & même  peuple. 

Comme  l’aéle  d’union  ne  pouvoit 
avoir  fon  effet  avant  le  premier 
(onze) -de  Mai  , un  grand  nombre, 
de  Négociants  des  deux  Royaumes 
réfohirent  de  tirer  avantage  de  cet 
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■intervale.  Les  Anglois  proposèrent 
de  tranfporter  des  marchandifes  en 
Ecofle , avec  le  droit  de  pouvoir  les 
en  retirer , afin  de  les  faire  refter  en 
Angleterre  après  le  premier  ( onze 
de  Mai.  Au  contraire  les  EcolTois' 
dont  les  marchandifes  étoient  à un 
prix  beaucoup  plus  bas  dans  leur  pays 
qu’en  Angleterre  , réfolurent  d’y 
tranfporter  une  grande  quantité  de 
vin  , d’eau  - de  - vie  & d’autres  den- 
rées , afin  de  les  vendre  plus  avan- 
tageufement  après  l’union  , lorfque 
le  commerce  feroit  entièrement  libre 
entre  les  deux  nations.  Quelques-uns 
des  Minières  étoient  entrés  dans  ce 
projet  frauduleux , & il  allarma  tel- 
lement les  Négociants  Anglois , qu’ils 
préfentèrent  une  pétition  aux  Com- 
munes. La  chambre  prit  aulîl-tôt  des 
réfolutions  contre  ces  pratiques  , & 
prépara  imbill  à cefujet  ; mais  les 
Lords  craignirent  qu’il  ne  fïit  une 
infraftion  aux  articles  de  l’union , & 
qu’il  ne  donnât  quelque  ombrage  aux 
Ecoflbis  , ce  qui  le  rendit  fans  effet. 
Les  réfolutions  préliminaires  de  la 
chambre  avoient  en  grande  partie 
prévenu  la  fraude  ; & comme  le  pre- 
mier ( onze  ) de  Mai  approchoit , on 
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jugea  que  le  bill  àevenoit  inutile.  Le — — - 

vingt-quatre  d* Avril  ( cinq  Mai)  la 
Reine  prorogea  le  Parlement , apres 
lui  avoir  déclaré  que  par  une  procla- 
mation elle  continuerdit  les  Lords 
& les  membres  des  Communes  déjà 
alTemblés  , pour  qu’ils  agiflent  en 
qualité  de  membres  du  premier  Par- 
lement de  la  Grande-Bretagne , re- 
préfentants  la  nation  Angloife  , en  V 
vertu  du  pouvoir  dont  elle  étoit  re- 
vêtue par  les  aéles  des  Parlements 
des  deux  royaumes  , qui  avoient  ra- 
tifié le  traité  d\inion.  Le  Parlement 
fiit  donc  renouvellé  par  une  procla- 
mation , & SaMajefté  en  fit  publier, 
une  autre  qui  convoquoit  le  premier 
Parlement  de  la  Grande-Bretagne 
pour  le  vingt-trois  d’Oftobre  ( qua- 
tre Novembre.  ) Les  Ecoflbisfe  ren^ 
dirent  à Londres  , oii  ils  flirent  très 
bien  reçus  par  la  Reine  , qui  donna 
le  titre  de  Ducs  aux  Comtes  de  Rox- 
burgh  & de  Montrofe.  Elle  accorda’ 
aufli  une  commiflion  pour  un  nou- 
veau confeil-privé  dans  ce  royaume 
qui  pût  agir  jufqu’à  la  première  fef- 
fion  du  Parlement , afin  que  la  nation 
ne  fut  point  allarmée  par  un  chan- 
gement flibit  de  tous  les  ufages  pré- 
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cédents.  Le  premier  ( onze  ) de  Mai 
fut  choifi  pour  rendre  à Dieu  des 
aûions  de  grâces  publiques  , & il 
vint  des  adrefles  de  félicitation  fur 
cet  événement  de  toutes  les  parties 
de  l’Angleterre  ; mais  l’Univerfité 
d’Oxford  ne  fit  aucun  complimenj  à 
cette  occafion^  & les  Ecoflbis  de-, 
meurèrent  également  dans  le  filence- 
Dans  le  cours  de  cette  fefîlon,  les 
La  Reine  Communes  avoient  demandé  à la 
dience  à*’  Reine  par  une  adreffe , qu’elle  réta- 
r les  ifles  de  S.  Chriftophe  & de 
covie.  Newis , qui  avoient  ete  ravagées  par 
les  ennemis  dans  les  indes  occiden- 
tales." Elles  préfentèrent  auffi  une 
humble  adreffe  à Sa  Majefté , pour 
la  fupplier  de  prendre  des  mefures  à 
l’effet  de  détruire  un  corps  de  pira- 
tes qui  avoient  formé  un  établi  ffe- 
ment  dans  l’ifle  de  Madagafcar  ; com- 
me aufli  pour  recouvrer  & confer- 
ver  les  anciennes  poffefîions  , le 
commerce  & les  pêcheries  de  Terre- 
neuve.  Les  réfugiés  François  préfen- 
tètent  auffi  une  remontrance  à la 
Reine , oii  ils  lui  expofoient  les  bien- 
faits que  les  Proteflans , perfécutés 
en  France , avoient  reçus  de  fes  il- 
luflres  ancêtres  ; marquoient  leur 
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rcconnoiffancc  du  bonheur  qu’ils  anni. 
avoient  de  vivre' fous  l’adminidra-  >70  « 
tion  douce  & équitable  de  Sa  Majef 
té,  au  milieu  d’une  nation  qui  les 
avoit  reçus  li  favorablement  , lorf- 
I qu’ils  avoient  été  chaffés  de  leiu: 
propre  patrie  ; enfin , imploroienc  les 
fecours  & les  bontés  de  la  Reine  en 
faveur  de  leurs  frères  perfécutés  & 
gémiffants  dans  les  pays  étrangers. 

Elle  reçut  gracieidement  cette  adref- 
fe;  déclara  qu’elle  avoit  toujours  re- 
gardé avec  compafiion  le  fort  mal- 
heureux des  Proteftants  en  France  : 
iju’elle  feroit  part  à fes  alliés  de  fes 
fentimens  à ce  fujet , & qu’elle  ef-, 
péroit  qu’on  poiuroit  prendre  des 
mefures  fi  efficaces  qu’elles  rempli- 
roient  l’objet  de  leur  pétition.  Au 
mois  de  Mai  elle  donna  audience  à 
un  AmbalTadeur  extraordinaire  du 
, Czar  de  Mofcovie,  qui  lui  remit  au 
nom  de  fon  maître , une  Lettre , dans 
laquelle  il  fe  plaignoit  du  Roi  Au^.^, . ^ * 

' gufte , qui  avoit  maltraité  les  trou-  • ' 

pes  RulTes  envoyées  à fon  fecours  : 
avoit  conclu  une  paix  honteufe  avec 
le  Roi  Charles  de  Suède  , fans  la 
participation  de  fes  alliés,  & avoit; 
fait  rendre  au  Monarque  Suédois , le 
TomeXni,  K 
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■ Comte  Patkul , Miniftre  de  Mol'cOb- 
vie , comme  un  déferteiir,  contre, 
les  loix  des  nations , & même  contre 
rufjge  des  peuples  barbares.  Il  de?- 
mandoit  à Sa  Majefté  Britannique  , 
qu’elle  employât  fes  .bons  offices 
pour  faire  rendre  la  liberté  au  Comte, 
ainfi  qu’aux  autres  prifonniers  retenus 
X Stockholm , & qu’elle  prît  fous  fa 
proteftion  le  refte  des  Ruffes  auxi- 
liaires qui  étoient  demeurés  fur  le 
Rhin , pour  qu’ils  entraffent  au  fer<- 
vice  des  alliés  , ou  ^^u’ils  eiiffent  la 
liberté  de  retourner  en  fureté  dans 
leur  pays.  -La  Reine  agit  auffi  - tô% 
en  faveur  de  Patkul , mais  fon  inter?- 
ceffion  flit  fans  effet , & ce  malheu- 
reiix  Minière  fouffrit  la  naort  avec 
toutes  les  circonflances  de  la  bar- 
barie jointe  à l’infulte.  Depuis  quel- 
que temps  il  paroiffoit  divers  écrits 
,fatyrîques  & piquants,  ou  l’on  fe 
répandoit  en  inveflives  contre  les 
"Wighs  & le  Miniftère , avec  des  rér 
■flexions  qui  infultoient  la  perfonne 
même  de  la  Reine  , .§>c  le  Gouver- 
nement réfolut  de  ffiire  des  éxemples 
iiir  les  auteurs  & les  diftributçurs  de 
ces  produftions  licentieufes.  Le  Doc- 
tçiu*  Jofeph  Brovne  Rit  mis  deux 
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;fbis  au  pilori  pour  des  vers  intitulés  : “XïTNTr' 
» Avis  d’un  Minière  de  Campagne  An.  1707, 

- » au  Lord  Garde  des  fceaux  , « & 

-poiu'  une  lettre  qu’il  avoit  écrite 
depuis  au  Secrétaire  M.  Harley.  Guil- 
laume Stéphens,  Curé  de  Sutton  dans 
le  Surrey , -reçut  la  même  fentence 
pour  avoir  compofé  un  pamphlet 
intitulé  : » Lettre  à l’ Auteur  du  mé- 
'»  moire  de  l’Eglife  d’Angleterre.  « 
.Edouard  Ward  fut  condamné  à l’a- 
: mende  & mis  au  pilori  pour  un  poè- 
me burlefque  fur  ies  affaires  du  temps^ 
intitulé  : » Hudibras  redivivus  , « & 

•l’on  punît  de  même  Guillaume  Pittes, 
auteur  .d’un  autre  écrit  qui'avoit  pour 
ftitre  : n'Le  mémoire  de  FEglife  d’An- 
gleterre  difcuté  ingénuement.  « t 
La  chambre  baffe  de  convocation  Xvii. 
.continuoit  toujours  à être  en  difpute 
-avec  fes  fupérieurs,  & quoiqu’elle  fe  tion. 

. joignit  à la  chambre  haute  pour  pré- 
ifenter  à la  'Reine  une  adreffe  tk  fé- 
. licitation  furie  fuccès  de  fes  armes,  • 

.les  membres  réfolurent  de  porter 
-leurs  plaintes  contre  l’union  à la 
-chambre  des  Communes.  La  Reine:, 
-informée  de  ce  projet  , demanda  à 
4’Archevêque,  de  les  proroger  pour 
-irois  femaines  - avant  l’expiration 
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Ann  eV  tlefquelles  l’afte  d’union  pafla  en 
. An,  1707.  Parlement.  La  chambre  baffe  préfenta 
aine  pétition  aux  Evêques,  dans  la- 
quelle on  foutenoit  qu’on  n’avoit  jà- 
jnais  ordonné  une  femblable  proro- 
..gation  pendant  une  felîiondu  Parle- 
ment. Les  Prélats  trouvèrent  dans 
leurs  regillres , fept  ou’  huit  éxem- 
.ples  de  prorogations  pareilles, & qu’il 
, étoit  arrivé  plus  de  trente  fois  que 

-la  convocation  avoit  tenu  fe's  féances 
c[uelquefois  avant,  quelquefois  après 
une  lèflîon  du  Parlement,  & même 
•d’autrefois  après ' que -le  ^ Parlement 
avoit  été  diffous.  La  Reine  , -infor- 
' mée  de  cette  conduite,  écrivit  à 
-l’Archevêque  , qu’elle,  regardoit  la 
chambre  baffe  comme  ‘coupable'  d’a- 
voir entrepris  fur  la  fuprématie  Roya- 
le : & que  fi  elle  tomboit  à l’ave- 
. c ■ nir  dans  une  pareille^  faute,  les  cri- 
minels feroient  punis  fuivant  la  ri- 
gu©|.ir  des  loix.»  Le  Préfident  s’étant 
. abfenté  ^ l’Archevêque  prononça  con- 
tre lui  une  fentence  de  contumace. 
La  -Chambre  baffe  , dans  une  pra- 
teffation,  déclara  cette  fentence  il- 
légitime & abfolument  nulle  :•  cepen- 
i dant  le.  Préfident  fit  une  ample  fou- 
miflion  : l’Archevêque  en  f fiit  con- 
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terit,  & il  annulla  la  fentence.  Vers  ' 
le  même  temps , le  Comte  de  Sim- 
derland  fut  nommé  Tun  des  Secré- 
taires d’Etat  à la  plate  de  Sir  Char-.  *' 
les  Hedges  ; mais  ce  changemetit  ne- 
fe  fît  qu’après  une  très  grande  oppo- 
fition  de  la  part  de  Harley , qui  dans- 
le  cœur  étoit  ennemi  du  Duc  de  ' 
Marlborou^hSc  de  tous  fes  adhérents, 

& avoit  déjà  par  fes  intrigues  fecret- . 
tes  fait  des  progrès,  confidérablès"  ' ' 

dans  réxécution  de  fon  projet , pour 
renverfer  le  crédit  de  la  Ducheffe. 

, Il  fembloit  que  la  fortune  du  Roi 
de  France  l’eùt  alors  totalement  aban-  eft  menaec'e 
donné.  Il  avoit  fouffçrt  un  fi, grand 
nombre  de  défaites  qui  s’étoientfuc- 
cédéeslesunes  auxautres,quelenom-' 
bre  de  fes  fujets  en  étoit  confidéra- 
blemeht  diminué  , & que  fes  tréfors 
étoient  prefquè  épuifés.  11  fît  fes  ef 
ibrts  pour  foutenîr  le  crédit  de  fon 
Gouvernement , eh  donnant  cours  à 
des  billets 'dè  monnOye,  par  imita-- 
tion  des  billets  de  la  banque  d’Angle- 
terre ; mais  malgré  toutes  fes  pré- 
cautions', jil»'  tombèrent  bien  r tôt  à 
cinquante-trois  pour  cent  de  perte. 

Les  terres  demeiurèrent fans  être  cul-- 
tivées-:  les  manufaéhires  de  vinrent - 
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“TTÊT  défertes,  & les  fujets  périiToient.de.- 
An.  1707.  famine.  Les  allies  , au  contraire 
fembloient  profpérer  de  toutes  parts  ; 

* Après  la  bataille  de  Ramillies  ils 
étoient  devenus  maîtres  de  la  plus 
grande  partie  des  Pays-Bas  : L’armée- 
du  Roi  Charles  étoit  de  beaucoup 
renforcée , & l’on  forma  un  projet 
pour  s’emparer  de  Toulon  avec  les 
troupes  de  l’Empereur  & du  Duc  de 
Savoye , foute  nues  d’une  grofle  loin-  ' 
me  d’argent  que  fourniflbit  la  Reine 
Anne,  & aidées  par  les  flottes  com- 
binées d’Angleterre  & de  Hollande 
fous  les  ordres  de  Sir  Cloudefley 
Shovel.  Enfin,  la  France  fembloit 
^tre  Eir  le  penchant  de  fa  ruine , St 
elle  ne  pouvoir  probablement  être 
fauvée  que  par  la  jaloufic  ou  le  dé- 
faut de  conduite  des  confédérés. 
Louis  XlV  4 par  la  capitulation  qu’il 
avoit  faite  avec  l’Elmpereur  pour  •» 
l’Italie , fiit  en  état  d’envoyer  en- 
Efpagne  des  renforts,  qui  changèrent 
de  ce  côté  la  fortune  de  la  guerre , 
pendant  que  le  peu  d’accord  qui  ré- 
gnoit  dans  le  confeil  ' de ‘ ' Charles  , 
empêchoit  cette  unanimité  & cette’ 
bonne  intelligence  fans  lefquelles  on 
ne  pouvoit  fe  promettre  de  fiiccès.* 
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bien  favorables.  Le  Comte  de  Pé-  anne. 
terborough  fe  déclara  contre  une  ^n.  1707. 
guerre  offenfive,  à caufe  des  diffi- 
cultés qu’on  trouveroit  pour  les  fub- 
fillances  en  Gaffille  , & il  confeiîla 
à Charles  de  tourner  toutes  fes  vues 
du  côté  de  l’expédition  de  Toulon,: 
ce  qu’il  lui  avoit  déjà  écrit  d’Italie, 
avant  qu’il  en  eut  été  retiré. 

^ Cependant  on  perfuada  à Charles  xix. 
de  pénétrer  encore  une  fois  jtdqu’à 
Madrid  , & de  livrer  bataille  à l’en-  Aimanw. 
nemi  en  quelque  endroit  qu’il  le 
^rencontrât.  Le  treize  de  Mars  l’ar- 
mée flit  affiemblée  à Candela  au  nom-  * 
bre  de  feize  mille  hommes  * fous  les 
ordres  du  Marquis  das  Minas  qui 
«Rvoit  le  Comte  de  Galway  pour 
-iccond  dans  le  commandement.  Ils 
marchèrent  vers  Yecla,  & entrepri- 
rent le  liège  de  Vilena  : mais  ayant 
été  informés  que  le  Duc  de  Berwick 
étoit  dans  le  voilinage , ils  s’avan* 

* Il'y  a ici  une  erreur  confidérable.  L’ar- 
mée commandée  par  le  Lord  Galloway  croit 
Coropoféede  cinquante  & un  bataillons  /iqui 
faifotent  plus  de  vingt-fix  mille  hommes  , 

& de  foixante  & dix  efcadrons  , montant 
à fcpt  mille , ce  qui  faifoit  en  tout  trente- 
trois  mille  hommes.  Hifl.  milit,  du  règne 
de  Louis  XIV.  ' 
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214  Histoire  d’Angleterre, 
cèrent  le  quatorze  ( vingt-cinq  ) d’A- 
1707-  vril  fur  quatre  colonnes  vers  la 
"ville  d’Almanza , oîi  les  ennemis  dont 
le  nombre  furpalToit  de  beaucoup 
celui  des  confédérés , étoient^rangés 
en  bataille.  Le  combat  commença 
, vers  deux  heures  après  midi  , & 
tout  le  front  de  chacune  des  deux 
armées  flit  totalernent  engagé.  Les 
efcadrons  Anglois  & Hollandois  de 
la  gauche,  foutemis  par  la  cavalerie 
Pomigaife  de  la  fécondé  ligne,  fri- 
rent accablés  par  le  nombre,  après  - 
une  forte  réfiffance.  Le  centre , com-, 

* pofé  principalement  de  bataillons 
de  la  Grande-Bretagne  & de  Hollan- 
de, obligea  les  ennemis  à lâcher 
pied , & renverfa  leur  première  li-* 
gne  fur  la  fécondé  : mais  la  cavale^ 
■rie  Portugaife  de  la  droite  ayant  été 
rompue  à la  première  charge , leur 
infanterie  commença  à prendre  la 
fuite , enforte  que  les  troupes  An- 
gloifes  & Hollandoifes  étant  de- 
meurées découvertes  fur  les  flancs  , 
forent  entourées  attaquées  d^ 
toutes  parts.  Dans  cette  afffeufe  ex- 
trémité elles  fe  formèrent  en  un 
quarré , & fe  retirèrent  du  champ  de 
bataille.  Cependant  les  foldats  étoient 
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accablés  de  fatigues  ; prefque  toutes  “XïïïïÊT” 
leurs  munitions  etoientépuifées,  dans  An.  1707., 
im  pays  qui  leur  étoit  inconnu  j leur 
cavalerie  les  avoit  abandonnés;  ils, 
manquoient  de  provifions&  n’a  voient 
. aucune  efpérance*de  fecours.  Cette 
terrible  fituation  les  força  de  capitu- 
ler, & ils  fe  rendirent  prifonniers 
de  guerre,  au  nombre  de  treize  ba-, 
taillons.  La  cavalerie  Portugaife  , & 
une  partie  de  celle  d’Angleterre,- 
avec  l’infanterie  qui  gardoit  le  ba-'  ■ 
gage , fe  retirèrent  à Alcira , ou  ils 
furent  joints  par  le -Comte  de  Gal- 
v^ay  , & par  deux  mille  cinq  cents, 
dragons  qu’il  avoit  ramenés  du  champ  ■ 
de  bataille.  Il  y eut  environ  trois 
mille  hommes  de  l’armée  des  alliés 
qui  flirent  tués  dans  l’aélion,  & de 
ce  nombre  fut  le  brigadier  Killigre w , 
avec  plufieurs  autres  Officiers  diP 
tingues.  Le  Comte  de  Galway , qui 
chargea  en  perfonne  à-  la  tête  des 
dragons  de  Huîfcard  , reçut  deux 
bleffiures  profondes  au  vifage.  Le 
Marquis  das  Minas  fîit  retiré  par  lé 
bras,  & vit  périr  à fe  s côtés  fa 
concubine  , qui  combattoit  en  habit 
d’amazone.  Les  Lords  Tyrawley  , 
Mark-ker  le  Colonel  Clayton.j 
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’ A N N E,  fi-iEcm  blefl'és  dans  cette  bataille  : ■ 
An.  1707,  les  ennemis  prirent  toute  rartillerie  , - 
cent  vingt  drapeaux  & étendards  - 
avec  environ  dix. mille  hommes  , &• 
la  vidoire  ne  pouvoit  être  plus  com-  - 
plette  , quoiqu’elle  leur  eut  coûté 
deux  mille  hommes,  qui  furent  tués^ 
dans  l’adion.  Le  Duc  de  Berwick, 
qui  commandoit  les  troupes  du  Roi 
Philippe  , augmenta  beaucoup  fa  ré- 
^ putation  par  la  conduite  qu’il  tint 
avant  & durant  le  combat  : mais  ih 
céda  bien-tôt  le  commandement  au 
Duc  d’Orléans , qui  arriva  à l’armée 
immédiatement  après  la  bataille.  lî 
femble  que  ce  Prince  avoit  quelques', 
vues  particulières  & perfonnelles  , . 
car  il  ne  fît  aucunes  démarchés  effi- 
caces pour  profiter  de  cette  vidoire.  * 
Il  commença  une  négociation  ■ avec 
lè  Comte  de  Gai way,,  pendant  la- 

* Tomes  les  nouvelles  du  temps  fournif- 
fent  des  preuves  contraires-:  on  peut  voir 
dans  M.  le  Préûdent  Hénault  quelles  furent 
Jés  fuites  de  la  bataillé  d’Almanza. . M.  le 
Duc  d’Orléans  fe  rendit  maître  deRéquena , 
de  Valence  & de  prefque  toutes  les  autres 
villes  du  royaume  de  même  nom,“  dont 
celles  qui  reftèrent  furent  enfuite  réduites  - 
par  M.  d’Asfeid.  Apres  ces  conquêtes  Son 
Alteffe  Royalé  paffa  dans  l’Arragon , prît 
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quelle  les  deux  armées  demeurèrent  " 

dans  l’inaftion  fur  les  bords  de  la  An.  1737. 
Ginca , & il  termina  la  campagne  par 
le  fiège  de  Lerida,  qui  capitula  le  s 
deux  (treize)  de  Novembre,  après* 
quoi  des  deux  côtés  on  mit  les  trou- 
pes en.  quartier  d’hiver.  Le  Comte 
de  Galway  & le  Marquis  das  Mi- 
nas s’embarquèrent  à Barcelone  pour 
Lisbone  , le  Général  Carpenter 
demeura  pour  commander  les  troupes 
Angloifes  en  quartier  dams  la  Cata?- 
logne , feule  partie  de  l’Efpagne  qui 
demeiuât  alors  au  Roi  Charles. 

L’entreprife  que  le  Duc  de  Sa-  xx. 
voye  & le  Prince  Eugène ' avoient . Entreprife 
formée  contre^  Toidon  auroit  pu  Sf  Toulon! 
avoir  fon  effet,  li  l'Em^eur,  malgré 
les  remontrances  réitérées  des  puif- 
fànces  maritimes , n’avoit  pas  par- 
tagé fon  armée  d’Italie  , en  déta- 
^rbant  un  corps  confidérâWe  , qui 
paffa  par  l’état  Eccléfiaftique , & en- 
tra dans  le  Royaume  de  Naples , dont 

Sarrago(Te  & un  grand  nombre  d’autres  pla- 
cés ; enfin  il  termina  la  campagne  par  le  - 
fiège  & la'  prife  de  Lérida.  Je  ne  fat  donc 
fut  ' quoi  notre  Auteur  peut  dire  qu’il  ne  fit 
aucunes  démarches  efficaces  pour  profiter 
de  cette  viftoire  , ce  qu’il  attribue  fans  au- 
cun-fondement  à des  vues  particulières.  ^ 
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^ ^ — il  .s’empara  fans  difficulté.  Dix  mille 
An.  1707.  hommes  de  recrues  deftinés  poiu: 
l’Italie , flirent  auffi  retenus  en  Alle- 
magne par.  la  crainte  qu’on  y avoit 
du  Roi  de  Suède,  qui  demeuroit 
toujours  en  Saxe,  &.  paroiflbit  très 
peu  porté  pour  l’Empereiu-.  Avec  le 
lecours  des  flottes  Angloifè  & Hol- 
landoife  , le  Duc  de  Savoye  & le 
Prince  Eugène  pafsèrent  le  Var  le 
onze  de  Juillet , à la  tête  d’une  armée 
de  trente  mille  hommes , & marchè- 
rent direûement  vers  Toulon,  l’ar- 
tillerie & les  munitions . étant  à bord 
des  efcadrés  combinées.  Ils  s’empa- 
‘ rèrent  des  hauteiu’s  qui  comman- 

. ' doient  la  place  , quand  les  canons 
furent  débarqués , ils  élevèrent  leurs 
batteries.  Ils  commencèrent  enfuite 
à canoner  & bombarder  la  ville  , 
pendant  que  la  flotte  attaqua'  & ré- 
duifit  deiix  forts  à.l’entrée  du  môle  , 
Soutenant  en  même  temps  . le  fiège 
par  fon  artillerie  & fes  galliott'es  à 
bombes.  La  garnifon  étoit  nombreu- 
fe , & défendit  très  vigoureufement 
la  place.  Les  afliégés  avoient  coulé 
à fond  plufieurs  vaiffeaux  à l’entrée 
du  Môle  ; faifoient  un  feu  prodigieux 
des  remparts  : efleâuèrent  plufieurs 
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fbrtiesfurieufes,&.même  chafsèrent  “-T 

les  afllégeants  d’un  de  leurs  poftes 
avec  grand  carnage.  Le  Monarque 
François^  allarmé  de  ce  projet  de  fes- 
ennemis , fît  marcher  des  troupes  vers 
Toulon  de  toutes  les  parties  de  fes  ' 

Etats.  Il  contremanda  celles  qui 
etoient  en  route  pour  tirer  les 
fruits  de  la  vi£Ioire  d’Almanza  : 
une  grande  partie-  de  l’armée  qlié- 
Villars  commandoit  fur'  le  Rhin, 
frit  détachée  pour  la  Provence , & la- 
cour  de  Verfailles  déclara  que  le- 
Duc  de  Boiu-gogne  alloit  marcher* 
avec  une  forte,  armée  pour  fecourir 
Toulon.-  Le  Duc  de  Savoy e informé- 
de  ces  préparatifs,  ne  voyant  au- 
cune efptrance  de  réduire  la  place  ,, 

& craignant  que  les  paiTages  ne  lui 
friffent  coirpés réfolut  d’abandonner- 
cette  entreprife..  L’artillerie  étant 
rembarquée  avec  les  malades- & les  I 

bleffés  -,  il  décampa  pendant  la  nuit , j 

& fe  retira  dans  fes  Etats  fans  être 
troublé  durant fa  marche.  Il  entreprit  | 

' enfuite  de  réduire  Suze , &.  la  gar-  I 

nifon  fe  rendit  à difcrétion.  Par.  î 

cette  conquête  non , feulement  il 
s’affuroit  une  clef  pour  fon  propre  ^ 

pays  i mais  de  plus , il  s’ouvroit  un  J 
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^Amne.  libre  pour  entrer  en  Dau- 

An.  1707.  phine.- 

XXI.  Sir  CIbüdefley  Shovel  ayant  laiffé  ' 
le"  sho  vcî^' efcàdre  fous  les  ordres  de 'Sir 

fait  naufrage  Thomas  Dilkcs  pour  le  fervice  de  la 

furies  rochers  X X ' i*'  / ^ \ % m 

lies  inesSor-  Mediterr^annee , mit  à la  voile  pour 

bi"^e^**dr°*  l’Angleterre  avec  le  refte  de  la  flotte , 
l’Hmpereur  & arriva  3UX  détroits.  Le  vingt-deux 
Min!-  Oftobre  ( deux  Novembre  ) , vers 
huit  heures  du  foir , fôn  vaiflfeau  , 
nommé  l’AlTociation  , donna  fiu  les 
rochers  des  ifles  Sorlingues,  & périt 
avec  tous  ceux  qui  étoient  à bord.' 
L’Aigle  & le  Romney  eurent  le  même^ 
fort  ; le  Firebrand  fut  brifé  fur  les 
rocs;  mais  le  Capitaine  fe fauva  dans 
la  chaloupe  avec  vingt-quatre  hom- 
mes. Le  Phœnix  fut  jetté  fur  le  ïi-- 
Vage  ; le  Rbyal-Anne  fi.it  fauve  par 
la  préfence  d’efprit  & l’adreffe  éton- 
nante de  Sir  George  Bing  & de  fes 
officiers.  Le  S.  George , commandé 
par  le  Lord  Dürfléy  , flit  jetté  fur 
' lès  rochers  ; mais  une  vague  le  remit 

à flot.  Le  corps  de  l’Amiral  ayant  été 
pouffé  par  les  flots  fur  le  rivage  , fi.it 
dépouillé  &■  enterré  dans  le  fable  , 
mais  on  lé  découvrit  quelque-temps 
après  : il  fut  tran^orté  à Plymouth 
d’oîi  on  le  coaduifit  à' Londres  , 6c 
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on  l’inhuma  dans  l’Abbaye  de 
minfter.  Sir  Cloiidefley  Shovel  étoit  An 
né  de  parents  médiocres  dan^e 
Comté  de  SulFolk  : mais  fon  induf-,- 
trie  , fa  valeur , fa  prudence  & foiv 
intégrité  lui  avoient  mérité- le  prin- 
cipal commandement  en -mer.  Sur 
le  haut  Rhin  les  alliés  ne  furent  pas 
heureux.  Le.  Prince  de  Bade  étoit 
mort  , &c  l’armée  Allemande  étoit  fi 
foible  qu’elle  ne’  put  défendre  les- 
lignes  de  Buhl  contre  le  Maréchal 
de  Villars.  Il  renverfa  ces  ^ouvrages 
qu’on  regardait  comme  les  remparts  • 

* de  l’Allemagne  ; réduifit  R’àdftadt  ; 
défit  un  corps  de  cavalerie , mit  le 
duché  de  Wirtemberg  à’  contribu- 
tion , prit  Stutgard  & Shomdorff , , 
,&  mit  en  déroute  trois  mille  Alle-- 
mands  retranchés  à Lofch , fous  les 
ordres  du  Général  Janus  qu’il  fit  pri- - 
fonnier.  Il  efi  vraifemblablê  que  ce 
Général  aélif  auroit  fait  de  grands 
progrès  pour  le  ' rétabliflement  de 
i’Eleéleurde  Bavière , s’il  n’àvoit  été 
forcé  de  s’arrêter  au  milieu  de  fa  car- 
rière , lorfqu’on  affôiblit  fon  armée 
par  les  détachements  qui  furent  en- 
voyés en  Provence.  Celle  des  Impé- 
riaux fe  retira  vers  Hailbron , fui- 
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ipr  Histoire  d'Angleterrè  , 
"“TirNïr’  les  défirs  de  l’Empereur  & des' 
An»  1707.  alliés  , l’Elefteurde  Hanover  en  prit- 
léfbmmandement»  Il  rétablit  la  dif-- 
cipline  militaire , & fe  conduifit  avec-  , 
autant  de  prudence  que  de  circonfpec- 
tion  ; mais  il  n’avoit  pas  affez  de 
troupes  pour  former  aucune  entre-^ 

• prife  importante. 

XXII.  Au  mois  d’Avril',  le  Düc  de  Marl- 
chïrirRoi  l>orough  partit  de  la  Haye  pour  Leip- 
de  Suède  & le  fick  avec  Une  lettre  de  la  Reine  au 
boroug^*^^'  Roi  de  Suède  Charles  XÎI.  dont  les 
deffeins  étoient  toujours  li  myfté- 
rieux,  que  les  alliés  ne  poirvoient 
être  que  ttès  alfannés  de  le  voir  au  » 
cœur  de  TAllemagne.'  Le  Duc  Rit 
ehoifi  comme  étant  rAmbaffadeur  le 
plus  propre*  à flatter  fa  vanité;  & à 
pénétrer  dans  fes  intentions  ( c ).  Il 
reconnut  bien-tôr  le  véritable  carac- 

( c)  Quand  le  Dùc  arriva  dansfôn  caroffè 
a\i  quartier  du  Comte  Piper  , aüquel  il 
avôit  fait  demander  audience  , on  lui  dit  que 
ce  Seigneur  étoit 'Occupé , & il  fut  obligé  • 
d’attendre  une  demi -heure  avant  quele-Mi- 
niftre  Suédois  vînt  le  recevoir.  Lorfqu’il  le 
vit  enfin  venir  , lé  Düc  fortitde  fon  carôfle, 
mit  fon  chapeau  , palfa^près  du  Comte  fans 
• le  faluer  , alla  feul  vers  les  murailles  de  la 
■ville  , . y demeura  quelque-temps  , revint 
enfuite  fur  fes  pas  & leioipnit  avec  les  plus 
grandes  marques  de  polîtefTe» 
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tère  de  ce  Monarque , dont  l’exté- 
rieur  étoit  non-feulement  fimple  , An.  1707, 
mais  fordide  & bas  dans  fbn  éco- 
nomie , d’im  abord  fauvage  & fé- 
roce , lans  aucune  connoiflance  des 
lettres , opiniâtre  dansfes  fentiments , 
implacable  dans  fa  vengeance  & ré- 
fervé  dans  fes  difcours.  Le  Général 
Anglois  connoiflant  qu’il  n’étoit  ac- 
ceflible  que  par  la  vanité  , l’attaqua 
de  ce  côté.  » Sire  ( lui  dit-il  ) la  let- 
» tre  que  je  préfente  â Votre  Ma^ 

»jefté  ne  vient  pas  de 'la  Chancel- 
lerie , mais  du  cœur  de  la  Reine 
» ma  maîtrefle  , & elle  eft  écrite  de 
» fa  propre  main.  Si  fon  fexe  n’avoit 
» mis  obftacle  à.  un.  fi  long  voyage  , 

» elle  auroit  traverfé  les  mers  pour 
>y  voir  im  Prince  que  tontes  les  na- 
» tions  admire’nt.  Je  m’eftime  très 
» heureux  d’avoir  l’honneur  d’affurer 
» Votre  Majefté  de  mon  refpeû,  &i 
» je  regarderai  comme  un  grand  bon- 
» heur , fl  mes  affaires  me  permet- 
» tent  d’apprendre  fous  un  auffi  grand 
» Général  que  Votre  Majefté  ce  qui 
» me  manque  dans'l’art  de  la  guerre  ». 

Charles  reçut  avec  plaifir  ce  com- 
pliment outré , qui  fembfoit  ne  con- 
venir qu’à  un  barbare  ignorant , fans 
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An.  1707. 
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f3'4  Histoire  d’Angleterre', 
intelligence:  & qui  n’avoit  aucune 
connoiffance  deS’  manières  du  mon-' 
de.  Il  marqua  une  vénération  par- 
ticulière pour  la  Reine  Anne , ainfi 
que  pour  la  perfonne  de  ion  Am- 
bafîadeur , & déclara  qu’il  ne  feroit 
aucune  démarche  au  préjudice  de 
la  grande  alliance.  Il  eft  cependant 
fort  douteux  que  cette  déclaration  fut 
lincère.  On  prétend  que  la  cour  de 
France  a volt  attiré  le  Comte  Piper 
dans  fes  intérêts.  Il  efl  certain  que 
Charles  chercha  toujours  l’occalion 
d’avoir  des'  difputes  avec  l’Empcr^ 
reur,  & qu’il  le  traita  avec  la  plus 
'grande  infofèncé,  lorfqu’ireut  ac- 
quiefeé  à toutes  fes  demandes.  Le 
traité  ayant  été  conclu  aux  condi- 
tions que  le  Monarq.ue  Suédois  ju- 
gea à propos  d’impofer , il  n’eut  plus 
aucun  prétexte  poiu"  continuer  à dif- 
jniter  avec  la  cour  de  Vienne  , & il 
îe  mit  en  marche  pour  la  Pologne, 
qui  venoit  d’être  envahie  parle  Czar. 

Le  Duc  de  Marlborough  à foh  re- 
tour de  Saxe , alTembla  l’armée  des 
alliés  à Anderlachprès  Bruxelles  vers 
k milieu  du  mois  de  Mai.  Il  appfrit 
que  l’EIefteur  de  Bavière  &'.le  Duc 
dè  Vendôme  , .qui  çommandoienrles 
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troupes  Françoifes  , avoient  quitté  " 
leurs  lignes  , & il  s’avança  vers  Soi- 
gnies  pour  les  attaquer  dans  là  plaine  - 
de  Fleums  ; mais  informe  par . 
des  avis  certains  que  les  troupes  de 
l’ennemi  étoient  beaucoup  plus  nom-* 
,breiifes  que  celle  des  alliés,  ayant- 
été  renforcées  par  celles  qu’on  avoit 
tirées  de  toutes  lés  - gamifons , il  fe 
retira  vers  Bruxelles  prit  pofte  à- 
Mildert,  pendant  que  les  François  ' 
s’avançoient  à Gemblours.  Les  deux 
ai-mées  demeurèrent  dans  l’inaélion- 
j ufqu’à  ce  que  lesFrançois  envoyafTe  nt- 
un  détachement  du  coté  de  la  Proven»- 
ce.  Alors  le  Duc  de  Marlboroughôi  le 
Générai  Overkirke-  réfolurent  de  les» 
attaquer  dans  le  camp  qu’ils  avoient 
fortifié  à Gemblours  .;  mais  ils  fe  re- 
tirèrent avec  tant  de  célérité  d’im 
pofte  à un  autre , que  les  confédé-. 
rés  ne  purent  les  joindre  que  lorf^- 
qu’ils  furent  campés  furement,  leur^ 
droite  à Pont-è-TrefiUi,  leur  gauche 
fous  le  canon  de  HUe  , couverts  de 
l’Efcaut , & fortifiés  par  de  bons  re-. 
tranchements.  Les  alliés  campèrent  à 
Helchin  , firent  des  fourages  jufques^ 
(bus  le  canon  de  Tournai  à une  lieue 
des.,  ennemis  >-•  mais  riem  ne  put  les- 
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“ a n N K.  engager  à hafarder  la  bataille  , & leS' 
An.  1707;  deux  armées-  entrèrent  en  quartier' 
d’hiver  à la  fin  d’Oâobré.  Le  ^uc 
de  Marlbofough  fe  rendit  enfulte  ^ 

, Francfort , oîi  il  conféra  avec  les 
Eleffeilrs  de  Mayence  , Hanover  & 
Palatin  fur  les  opérations  de  la  cam-^ 
pagne  füivante , après  quoi  il  re-' 
tourna  à la  Haye  , prit  les  mefures 
néceflaires  avec  les  députés  des  Etats  - 
' généraux, & s’embarqua  pour  l’Angle- 
terre au'comencement  de  Novembre. 

^ La  faveur  particulière  de  la  Rei- 
naricy  côra.  Ile  s’étoit  alors  foumée  vers  iir^ 
nouvel  objet.  La  DùchefTe  de'  Mari- 
contre  le  Duc  Dorough  Hvoit  etc  lupplantee  pcir 
Miftriil'  Masham  , fa  propre  confine  , 
qu’elle  avoit  tiré' de  “l’indigence  8>c 
de  robfciirité;  Cette  favorite  prit  fur 
l’efprit  de  fa  Souveraine  le  même 
« afeendant  qu’avoit  eu  la  DùchefTe 
de  Marlborough.  Elle  étoit  plus  fou-- 
mife  , plus  fléxible  & plus  obligean- 
te que  fa  première  proteffrice , qui 
agifToit  en  tyran  avec  la-  Reine  , de 
la  traverfoit  quelquefois  dans  les  ma- 
ximes qu’elle  refpeftoit  le  plus.  Les- 
préjugés  de  Sa  Majefté  en- faveur 
des  Tories  & de  la  haute  Eglife  ne' 
trouvèrent  plus  cette  oppofition  vio- 
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•lente  qu’ils  avoient  éprouvée  de  Ja  “ 

part  de  la  Duché iTe , ^qui  les  con-  Ar.  1707.  ’• 
damnoit  avec  infolence.  La  nouvelle 
-confidente  fe  conforma  en  tout  à fa 
façon  de  penfer , ôc  l’encouragea  dans 
> tous  fes  projets  par  fon  approba- 
4ion.  Dans  les  intrigues  politiques', 
elle  fè  condiiiifoit  comme  alTociée , ou  . 
plutôt  comme  auxiliaire  du  Secré- 
<taire-  d’Etat  M.  Harley,  qui  s’étok 
infinué  dans  les  bonnes  grâces  de  la 
Reine',  & travailloit  à renverfer  le 
^ orédit  du  Duc  de  M.irlborough  6c 
’ clu  Comte  Godolphin.  Son  projet 
)étoit  ^de.  réunir  tout  le  crédit  des 
Tories  fous  fes  aufpices-,  & de  dé- 
pouiller les  "Whigs  des  avantages 
. qu’ils  pofTé4oient  fous  le  gouverne- 
ment aéhiel.  Son  princi|)al  adjoint 
dans  le  même  projet  ctoit  Henri 
Saipt  Jean , depuis  Lord  Bolingbroke, 

*■  homme  d’une  imagination  vive  & 
d’un  goût  exquis,-  pénétrant,  élo- 
quent , ambitieux  & entreprenant, 
dont  les  talents  étoient  plus  brillants 
c[iie  folides , & dont  les  principes 
étoient  aufîl  licentieux  qu’ils  avoient 
peu  de  fiabilité.  Il  fut  d’abord  très,  - 
fatisfait  d’agir  en  fous-ordre , & de 
fe  prêter  à toutes  les  vues  du  minif- 
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' A N N f lorfqii’il  connut  toute  Té- 

. An.  1707.  tendue  de  fon  propre  gënie  & de  foa 
crédit  ^ il  eut  l’ambition  d’éclipfer 
le  Secrétaire  d’Etat,  & après  avoir 
été  fon  agent.,  il  devint  bien-tôt  fon  < 
' rival.  Ces  politiques  avec  le  fecours 

^de  Sir  Simon  Harcourt , collègue  qui 
avoit  .autant  d’habileté  qne  de  cré- 
.dit , firent  tous  leurs  efforts  pour 
raffembler  & reconcilier  les  Tories 
défunis,  auxquels  on  fit  entendre 
que  la  Reine  ne  pouvoit  plus  fup- 
porter  la  tyrannie  des  Whigs que 
dans  le  cœur  elle  avoit  toujours  été 
attachée  aux  Tories  & au  parti  de  là 
liaute  Eglife.,  & qu’elle  leur  donne- 
roit  dans  peu  des  preuves  de  fon 
affeâiion.  En  conféqiience  elle  donna 
les  Evêchés  de  Çhefter  & d’Exeter 
â Sir  Guillaume  Dawes  & au  Doc- 
teur Blackall , auxquels  on  ne  pou- 
voit faire  d’autre  reproche  que  d’a- 
_voir  condamné  ouvertement  la  lér 
volution.  . 


Le  peuple  «n  général  commen- 
ta nation  çpit  à être  dégoûté  du.  miniRère  des 
tfd«^'MS"Wbigs  qu’il  avoit  d’abord  chéri.  On 
tre»  whighs-  leur  impjitoit  les  fardeaux  fous  lef- 


' quels  la  nation  gémiffoit  ; quoiqu’elle 
-4es  eut  fupportés  jufqu’alors  avec 
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moins  de  peine , animée  par  les  vie-  "XiTiTÊT' 
toires , les  triomphes  & les  fuccès  An.  1707. 
continuels.  Les  fiijets  furent  bien-tôt 
découragés  par  la  bataille  d’Alrnan- 
za  , le  peu  de  fuccès  de  l’expédition 
de  Toulon,  la  perte  de  Sir  Cloudef- 
ley  Shovel , & celle  de  quatre  vaif- 
feaiix  de  ligne  , qui  hirent  pris  ou 
détruits  par  une  efçadre  que  com- 
mandoient  Meffieurs  de  Fort)in  & du 
Gué-Trouin,  deux  officiers  marins 
des  plus  entreprenants  qui  fuffent  au 
lervice  de  la  France.  Les  alliés  n’a’- 
voient  eu  aucun  nouvel  avantagé  ^ 
dans  les  Pays-bas-:  1^  France  bien 
loin  d’être  accablée  fous  le  poids  de 
la  confédération  .fembloit  reprendre 
:Une  nouvelle  vigueur  après  chacune 
de  fes  difgraces.  Les  négociants  An- 
glois  a voient  fouffert  des  pertes  in- 
finies, faute  d’avoir  été  bien  efcor- 
tés  ; le  titre  de  la  monnoie  courante 
étoit  fenfiblement  altéré , & le  cré- 
dit public  commençoit  à décliner.  Les 
Tories  ne  négligeoient  aucune  00 
cafion  de  mettre  au  grand  Jour  & 
d’éxagérer  ces  caufes  de  méconten- 
. tement , & le  minidère  agiffipit  avec 
trop  de  lenteur  dans  les  mefures 
fluhl  fallpit  prendre  pour  fatisfai- 
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re  la  nation.  Au  lieu  de  ménager 
par  une  conduite  douce  & une  ad- 
miniftration  équitable  les  efprits  des 
Ecoffois  , qui  avoient  marqué  tant 
d’averfion  pour  runion  , iis  les  trai- 
toient  de  façon  à jetter  cette  nation 
dans  le  dëfefpoir.  Ils  arrêtèrent  tout 
leur  commerce  pendant  deux  mois , 
avant  de  les  faire  participer  aux  nou- 
veaux arrangements  : l’équivalent 
ne  fut  remis  à ce  Royaume  qu’après 
trois  mois , & l’on  en  fit  enfuite  la 
difiribution  avec  la  plus  bonteufe 
partialité.  Des  vins  & autres  mar- 
chandifes , qu’ils  faifoient  pafi'er  eft 
Angleterre,  furent  faifis  dans  les  pro- 
vinces fepténtrionales  avec  tant  d’af- 
feélation , de  févérité  & de  mépris , 
que  toute  la  nation  Ecoflbife  com- 
mença à jetter  les  plus  grands  cris 
contre  l’union  & le  gouvernement. 
Les  Jacobites  fe  mirent  aufli  en  mou- 
vement ; ils  tenoient  des  conféren- 
ces , & avoient  correfpondance  avec 
la  cour  de  Saint  Germain.  Un  grand 
nombre  des  Whigs  les  plus  rigides 
commencèrent  à prendre  part  à leurs 
mefiires  , & à croire  qu’une  révo- 
lution étoit  abfolument  néceflaire 
pour  rétablir  les  libertés  , l’indépen- 
dance 
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dance  & le  commerce  de  leur  pa-  ''  X!Tn“u* 
trie.  On  célébra  publiquement  le  jour  An.  17074 
de  la  naiffance  du  Prétendant  en  diffé- 
rentes parties  du  Royaume  , & tout 
fembloit  menacer  d’une  révolte  gé- 
^ nérale.  L’Irlande  demeur  oit  tranquille 

foiisradminillrationduComtedePem- 
broke, que  la  Reine  avoir  nommé  Lord 
I Lieutenant  de  ce  Royaume.  Le  Parle- 
mentqiri  s’affembla  au  mois  de  Juillet 
à Dublin , préfentades  adreffes  de  fé- 
licitation à Sa  Majeflé  fur  la  réunion 
^ des  deux  Royaumes.  Les  Communes, 

J après  avoir  éxaminé  les  comptes  pu- 
blics votèrent  : que  l’Irlande  avoir 
Ibuffert  des  charges  excelïlves  par 
I les  arrérages  des  rentes  , que  les 
Commiffaires  avoient  impofées  ^ 
comme  étant  dues, fur  les  biens  corn 
fifqués , ce  qui  étoit  également  feux 
& injufte  ; fur  quoi  elles  ordonnè- 
rent qu’il  feroit  fait  de  très  humbles^ 
repréfentatiôns  à Sa^  Majefté.  Elles  ' ' 
pafsèrent  enfuite  une  autre  délibé-,  ' 
ration  très  favorable  f pour  leurs,  ma-  . • 

nufaâures  ; accordèrent  les  fubfldes 
néceffaires  ; difposèrent  différents 
bills  prêts  à recevoir  le  confente- 
ment,  royal  ; après  quoi  le  Parlement 
Tome  Xy IL  L 
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flit  prorogé  au  vingt-neuf  Odobrô 
An.  1707.  ( neuf  Novembre  ). 

XXVI.  Le  vingt -trois  du  même  mois  y 
Pa^iemen" de  ( Novembre  ) le  premier  Parle- 

la  Grande-  ment  dc  la  Grande  Bretagne  s’affem- 
^ Weftminfter.  La  Reine  dans  fa 
harangue  aux  deux  chambres  parla 
avec  ménagement  des  pertes  fouffer- 
tes  en  Provence  & en  Efpagne  : re- 
préfenta  la  néceflîté  de  faire  les  plus 
grands  efforts  contre  l’ennemi  com- 
mun , & lesexhortaà fetenirengarde 
contre  les  entreprifes  de  ceux  qui 
vouloient  femer  des  jaioufies  dans 
la  nation.  Les  Cominunes  dans  leur 
adreffe , continuèrent  à marquer  le 
même  2cle  &'  le  même  attachement 
pour  le  gouvernement  de  Sa  Majefté: 
mais  dans  la  chambre  des  Lords  , le' 
Comte  de  Warthon  , s’étendit  fur  la 
rareté  de  l’argent , le  déclin  du  com- 
merce , & la  mauvaife  adminiftration 
de  la  marine.  Il  flit  fécondé  par  le 
Lord  Somers  & parles  chefs  du  partr 
des  Tories,  & ils  propofèrent  qu’a-' 
vaht  toute  autre  démarche  , on  prît 
en  confidération  l’état  a£KieI‘  de  la’ 
nation.  Le  projet  de  Warthon  & de‘ 
Somers  étoit  d’élever  encore  une 
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fois  le  Comte  d’Orford  à la  tête  de 
rAmiraiité  ; &c  les  Tories  qui  ne  péné- 
troientpas  dans  leurs  intentions , efpé- 
roient  durant  le  cours  de  cette  infor- 
mation , faire  tomber  tout  le  blâme 
de  la  mauvaife  conduite  fur  les  Mini- 
ères Wighs.  On  indiqua  un  jour  pour 
ce,t  examen  , & la  chambre  reçut  une 
pétition  des  ShérifFs  & des  Mîirchands 
de  Londres,  qui  fe  plaignoient  des 
grandes  pertes  qu’ils  avoient  faites 
en  mer , faute  de  vaifleaux  armés  en 
courfe  & d’efcortes  convenables , ce 
qu’ils  prouvoient  par  des  témoigna- 
ges inconteftabks.  Le  rapport  fut  en- 
voyé au  Lord  Amiral^,  qui  répondit 
féparément  à chaque  article  : Les 
Tories  proposèrent  qu’il  fut  préfenté 
une  adrefle  , dans,  laquelle  tout  le 
blâme  de  la  mauvaife  conduite  étoit 
attribué  au  minièère  & au  confeil 
du  Cabinet  ; mais  cette  propofitiort 
fut  rejettée  , & l’on  préfenta  à la 
Reine  un  fimple  expofé  des  faits',' en 
la  fiippliant  de  prendre  les  mefures 
convenables  pour  prévenir  de  pareils 
inconvénients  à l’avenir.  Les  Com- 
munes travaillèrent  aufli  à quelques 
recherches  de  la  même  nature  , & 
drefsèrent  un  bill  pour  mieuj  affurer 
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le  commerce  du  Royaume.  Elleç 
accordèrent  avec  facilite  les  fe-- 
cours  pour  le  fervice  de  l’année 
fuivante  ; préparèrent  un  bill  pour 
annuller  l’afte  Ecoflbis  de  fureté, & 
celui  au  fujet  de  la  paix  & de  la  guer- 
re , qui  avoit  oçcafionné  tant  de  ja- 
loufies  à la  nation  Angloife.  Elles 
votèrent  : qu’il  n’y  auroit  à l’avertir 
qu’un  feul  Conleil  - privé  dans  le 
Royaume  de  la  Grande  Bretagne  : 
que  la  milice  d’EcolTe  feroit  mile  fiir 
le  même  pied  que  celle  d’Angleterre; 
que  le  pouvoir  des  Juges  de  paix  fe- 
roit le  même  dans  toute  l’Ifle  ; qu» 
les  Lords  Jufticiers  en  Ecoffe , par- 
coureroient  lAirs  circuits  deux  fois 
par  an  : que  les  wits  pour  les  élec- 
tions des  membres  Ecoflbis  de  la 
chambre  des  Communes  feroient  en-? 
voyés  , & que  les  rapports  feroient 
faits  de  la  même  manière  qu’il  fe 
pratiquoit  en  Angleterre.  On  dreflTa 
iin  afte  qui  contenoit  toutes  ces  ré- 
folutions  , & l’on  prépara  un  bill 

Î)Our  le  maintien  du  commerce  avec 
e Portugal  : enfuite  les  Communes 
prirent  en  confidération  l’état  de  la 
guerre  en  Efpagne.  Lorfque  la  Reinç 
/pafla  ces  bills , elle  recommanda  une 
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augmentation  dans  les  fecours  & les 
troupes  auxiliaires  qu’on  atîcordoit  *«•  1707* 
au  Roi  Charles  d’Efpagne  & ail  Duc' 
de  Savôye. 

. Cette  recommandation  occâfionna’  * 

un  débat  dans  la  chambre  des  Lords  fur  l’étatdeU 
au  fiijet  des  affaires  d’Efpaghe.  Les 
fervices  du  Comte  de  Péterborougli' 

Rirent  beaucoup  exâltés  parle  Cômte' 
de  Rocheffer  & par  le  Lord  Hàver- 
sham,  qui  firent  quelques  comparai-' 
fons  détournées  fur  le  Cômte  de  Gal- 
^ vay.  Pliifieurs  Lords  s’étendirent  fur  ■ 

4a  néceffité^de  pouffer  la  guerre  juf-  ' 
qu’à  ce  que  le  Roi  Charles  fût  foli- 
demenf  établi  fur  le  trône  d’Efpagne/' 

Le  Comte  de  Péterboroiigh  dit , qu’il  - 
falloit  P lyer  neuf  shelfîn^s  par  livre 
plutôt  que  de  faire  la  paix  fous  au- 
cune autre  condition , & déclara 
qu’il  étoit  prêt  à retourner  en  Efpa- 
gne  , & même  à fervir  fous  le  Comte 
de  Galv^ay.  Le  Comte  de  Rocheffer' 
répéta  une  maxime  du  vieux  Duc  de 
[ Schomberg  : qu’attaquer  la  France 
dans  les  Pais-bas , c’étoit  vouloir  pren- 
dre un  taureau  par  lés  cornes.  Il  pro- 
pofa  que  les  alliés  fe  tinffent  feulement 
fur  la  défenfive  en  Flandres , & qu’ils 
en  ddtachaffent  quinze  ou  vingt  mille 
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^ ^ hommes  pour  la  Catalogne.  Il  fut  fe- 
Au.  condé  par  le  Comte  de  Nottingham  ; 
mais  le  Duc  de  Marlborough  s-’op- 
pofa  vivement  à cette  propofltion  , 
âifant  que  les  grandes  villes  du  Bra- 
bant qu’il  avoit  conquifes  ne  pou- 
voient  être  confervées  fans  un  nom- 
bre d’hommes  confidérable  , & que 
{i  les  François  remportoient  quel- 
que avantage  en  Flandres  par  la  fu- 
périorité  du  nombre , le  parti  des 
• mécontents  en  Hollande  , qui  étoit 
très  nombreux , & portoit  impatiem- 
ment  le  poids  de  la  guerre  , ne  man- 
qiieroit  pas  de  jetter  de  grands  cris*^ 

Î)Our  la  paix.  Le  Comte  de  Rochefter  • 
ui  demanda  quelles  troupes  onpour- 
roit  donc  fe  procurer  pour  le  fervice 
d^talie  &c  d’Efpagne  ; mais  Marlbo- 
rough alTura  la  chambre  que  les  me- 
ilires  étoient  déjà  prifes  avec  l’Em- 
pereur pour  former  une  armée  de 
quarante  mille  hommes  fous  les  or- 
dres du  Duc  de  Savoye , & pour  en- 
voyer de  puiflants  fecours  au  Roi 
Charles.  Cette  déclaration  termina 
le  débat , & l’on  prépara  enfuite  une 
adreffe  très  affeftionnée  à la  Reine. 
Les  Lords  votèrent  : qu’on  ne  feroit 
jamais  de  paix  sûre  , 6c  honorable  à 
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Sa  Majéfté  & à les  alliés , li  l’on  fouf- 
froit  que  l’Efpagne  & les  Indes  occi-  An 
.dentales  demeuralTent  au  pouvoir  de 
la  mailbn  de  Bourbon.  Ils  préfentèrent 
une  adrelTe  à la  Reine  pour  demander 
qu’elle  prel'sât  l’Empereur  d’envoyer 
de  puiffants  fecours  en  Efpagne  , Ibus 
les  ordres  du  Prince  Eugène  avec 
.toute  la  diligence  polîible  ; de  rem- 
plir fes  engagements  avec  le  Duc  de 
Savoye , & de  renforcer  l’armée  du 
Rhin , qu’on  avoir  alors  mis  heureu- 
fement  fous  les  ordres  du  fage  & 
vaillant  Prince  l’Elefteur  de  Hano-' 
sver.  Les  Communes  concoururent 
pour  cette  adrelTe  , en  conféquence 
de  laquelle  la  Reine  demanda  que 
l’Empereur  donnât  le  commandement 
en  Efpagne  au  Prince  Eugène.  Cepen- 
dant la  cour  de  Vienne  ne  voulut  pas 
y confentir  , & y envoya  le  Comte 
. de  Staremberg , qui  de  tous  les  Gé-  ‘ 
.néraux  Allemands  étoit  celui  qui 
approchoit  le  plus  du  Prince  en  ré- 
putation militaire.  Les  Communes 
procédèrent  alors  à la  confidération 
des  moyens  de  lever  des  fecours , 

& elles  en  établirent  les  fonds  qui 
montèrent  à la  fomme  énorme  de 
fix  raillions. 
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Vers  le  même  temps , Pintégrité  de 
M.  Harley  fut  expofée  à quelques 
foupçons  par  la  trahifon  de  Guillau- 
me Gregg  , Commis  fubalterne  de 
fon  Bureau,  qu’on  découvrit  qui  en- 
tretenoit  correfpondance  avec  M.  de 
Chamillard , Minière  du  Roi  de  Fran- 
ce. Lorfque  fes  pratiques  fecrettes  fu- 
rent découvertes , il  nt  une'ample  con- 
felîîon , fe  reconnut  coupable  à Old- 
Bailey , & fut  condamné  à mort  pour 
haute  trahifon.  On  mit  aufïi  en  prifon 
à Nevgate  fean  Bara  & Alexandre 
Vaî%e  correfpondance  avec 
l’ennemi,  & Claude  Baud,  Secré- 
iaire  du  Minillre  du  Duc  de  Savoye  * 
hit  arrêté  à la  requête  de  fon  maître, 
pour  des  intelligences  tenant  de  fa 
trahifon,  contre  Sa  Majefté  & fon- 
gouvernement.  On  forma  un  com- 
mitté  de  fept  Lords  pour  examiner 
les  coupables  , & ils  firent  leur  rap- 
port à la  chambre , qui  le  communi- 
qua à la  Reine  dans  une  adreffe , 
portant  : que  Gregg  avoit  découvert 
les  fecrets  de  l’Etat  au  Miniflre  Fran- 
çois : qu’Aléxandre  Valière  & Jean 
Bara  avoient  entretenu  correfpon- 
dance avec  les  Gouverneurs  & Com- 
xmjGTaires  de  Calais  6c  de  Boulogne 
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<ju’ils  avoient  probablement  dccou-  a n n f. 
vert  aux  ennemis  le  lieu  de  la  croi- 
Hère  des  vaiffeaiix  arrhés  en  courfe , 
la  forcé  des  efcortes  & les  temps  oit 
^ les  vaiffeaiix  marchands  fe  mettoient 
en  mer  pour  leurs  voyages  : que  touÿ 
lés  papiers  du  Bureau  du  Secrétaire 
d’Etat  M.  Harley , avoient  été  long’ 
temps  expofés  k la  vue  des  moin- 
dres Commis  , & qu’on  avoit  confié 
la  leftüre  de  toutes  les  lettres  reçues 
& écrites  par  lés  prifonniers  Fran- 
^ çois  , aiux  foins  particulièrement  de 

^Gregg  , hoinme  dont  l’intégrité  étoit 
fort  douteufe  , & que  l’on  cônnoif- 
foit  pour  très  indigent^  La  Reine  lui 
accorda  ith  délài , dans  Tefpérance 
de  faire  quelque  découverte  impor- 
tante ; mais  il  ne  favoit  réellement 
rien  qui  pût  être  de  quelque  confé- 
t quence  pour  là  nation.  C’étoit  un 

Ecoffois  dans  la  misère , qui  avoit 
été  employé  pour  elpion  dans  fon 
propre  pays  , & qiii  depuis  avoit 
offert  fes  ferVices  à Chamiîlard , danS 
l’efpérancè  d’être  recompenfé  de  là 
trahifon  ; maïs  il  avoit  été  découvert 
""  avant' qu’il  eut  pU  retirer  quelque 

avantage  de  cette  correfpondance. 
torfqu’on;-  vif  qu’il  n’avoit  aucun  fe^ 
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■ cret  important  à découvrir , on  le 
Ht  exécuter  à Tiburn  , oti  il  remit 
(Un  papier  au  ShérifF,  dans  lequel  il 
déclara  , que  M.  Harley  ignoroit  to- 
talement toutes  fes  liaifons  pour  tra- 
hir l’Etat  ; cependant  on  avoit  fait 
quelques  efforts  pour  l’engager  à 
accufer  ce  Miniftre. 

La  Reine  avoit  refufé  d’admettre  le 
I Comte  de  Peterborough  en  fa  préfen- 
ce  , jufqu’à  ce  qu’il  eut  juftifîé  fa  con- 
duite,dont  le  Roi  Charles  s’étoit  plaint 
en  plufieurs  lettres.  Il  demandoit  for- 
tement d’être  foiunis  à ime  recher- 
che Parlementaire  : fes  opération^ 
militaires  , fes  négociations  & l’em- 
ploi des  fommes  qui  lui  avoient  été 
remifes  furent  pris  en  confidération 
par  les  deux  chambres  ; mais  il  pro- 
dttifit  un  fl  grand  nombre  de  témoins 
& de  papiers  originaux  poiu*  juftifier 
chaque  article , qu’il  fortit  triom- 
phant de  cette  information , & qu’elle 
tomba  d’elle  même  avant  qu’il  eut 
été  pris  à ce  fujet  aucune  réfolution 
en  Parlement.  Les  chambres  prirent 
enfuite  connoiffance  de  l’état  des  af- 
faires en  Efpagne , & trouvèrent  qu’il 
s’en  manquoit  de  beaucoup  que  les 
troupes  Angloifes  ne  fuflent  com- 
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plettes  à la  bataille  d’Almanza:  ce-" 
pendant  on  les  fatlsfît  fi  bien  fur  cet 
article , qu’elles  votère'nt  qu’il  feroit 
préfenté  une  adrelTe  à la  Reine  , 
pour  la  remercier  des  mefures  qu’elle 
avoit  prifes  pour  rétablir  les  affaires 
d’Efpagne , & pour  fe  pourvoir  de 
. troupes  étrangères  propres  à ce  fer- 
vice.  Le  bill  pour  rendre  l’union  plus 
complette  éprouva  une  vigoureufe 
. oppofition  dans  la  chambre  des  Lords 
.de  la  part  du  parti  de  la  cour , au  fu- 
jet  de  la  claufe  , portant , qu’après 
le  premier  Mai , il  n’y  aùroit  plus 
> qu’un  feul  coiifeil  privé  dans  tout  le 
. royaume  de  la  Grande  Bretagne.  Le 
. miniflère  voyant  qu’elle  étoit  forte- 
; ment  foute  nue  de -tous  les  Tories  & 

. d’un. 'nombre  eonfidérablé  de  l’autre 
faélion voulut  accommoder  ce  diffé- 
.rend,  en  propofant  que  le  confeil 
. privé  d’Ecoffe  continuât  JuRju’au  pre- 
^mier  jour  d’Oélobye.  On  avoit  ima- 
. giné  cet  expédient , dans  l’efpérance 
.d’influer  fur -les  éleéUons  à venir; 
.mais  ce  projet  étant  trop  vifible , la 
-propofition  fut  rejettée,  &.le  bill 
. reçut  le  confentement  royal  : cepen- 
dant ou  établit  en  Tcoffe^une  cour 
. de  l’Echiquier  fur  le  înodèle  de  celle 
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Kistoire  d’Angleterre, 
d’Angleterre.  L’exécution  de  Gregg 
AU.  1708.  & les  interrogatoires  de  Valière  & 
Bara  qui  avoient  fait  la  contrebande 
Itir  les  côtes  de  France , & fous  la 
proteâion  de  Harley  , auquel  ils  s’é- 
toient  engagés  de  rendre  compte  dé 
ce  qifils  apprendroiènt , influèrent 
beaucoup  fur  le  crédit  de  ce  mi- 
niftre  , qui  fiit  violemment  inveftivé 
par  les.  émilTaires  des  Whigs.  Le  Duc 
de  Marîborough  & le  Comte  Godol- 
phin  inftraits  dé  fes  pratiques  fecret- 
tes  avec  MiftriflT  Mashanr , écrivirent 
à la  Reine  qu’ils  ne  pourroient  lui 
rendre  plus  long-temps  leurs  fervi- 
f ces , fi  M.  Harley  confervoit  la  place 

/'  de  Secrétaire  d’Etat.  Ils  fiirent  man- 

dés au  confeil  d\i  cabinet  ; mais  ils 
jfe  rendirent  aufli-tôtauprès  de  Sa  Ma- 
jefié  , &T  lui  portèrent  leurs  plaintes 
fiir  le  même  fujet.  Elle  s’efforça  d’ap- 
paifer  leur  reffentiment  par  des  dif- 
• cours  très  gracieux  , qui  fiirent  fans 
effet , & lorfqu’ils  eurent  quitté  fon 
appartement , elle  fe  rendit  en  per- 
’ fonne  auconfeif,  ce  qui  furprit  beau- 
coup tous  les  fpeftateuTs*  M.  Harley 
en  qualité  dé  Secrétaire  d’Etat  décla- 
ra- le  fujet  de  l’affemblee  qui  étoit 
convoquée  pour  quelques  obj[€ts  re-r 
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fatifs  aux  affaires  étrangères.  Le  Duc  “TiTNÊT" 
de  Sommérfet  dit  qu’il  ne  voyoitpas  An.  17a», 
comment  il  étoit  pofïiblè  de  délibé- 
rer fur  cette'  matière , pendant  que 
le  Général  &'  le  Tréforier  étoient 
abfents  : les  autres  membres  gardè- 
rent un  morne  filence , enforte  que 
le  confeil  fe  fépara  , & que  la  Reine 
fe  trouva  en  grand  danger  d’être 
abandonnée  de  ^s  mihiflres.  Le  Len- 
demain”, Sa  Majefté  manda  le  Duc 
de  Marlborougb  , & lui  dit  que  M.' 

Harley  alloit  réfigner  fa'  place , qid 
fiit  donnée  à M.  Henri  Boire  ,Chan- 
\:ellier  de  l’Echiquiér;-  mais  elle  bit 
vivement  afïeâée  dé  la  conduite  du 
Duc  & du  Comte  de  Godolphin , qui 
perdirent  entièrement  fa.-  confiance. 

Sir  Simon  Harcourt , Procureur  Gé- 
’ néral , Sir  Thomas  Manfel , Control- 
feur  de  la  maifon  de  la  Reine , & M. 

Saint  Jean , quittèrent  leurs  places 
lors  dé  la  difgrace  de  M.  Hârley; 

Le  royaume  fut  alors  allarmé  par  xxx. 
la  crainte  d’ime  invafibn  dés  Fran- <jant  î^mb^ 
çois.  La  cour  de  Saint  Germain  avoît  3“'  ^ 
envoyé  le  Colonel  Hooke  avec  des 
lettres  de  créance  en  Ecoffé , pour 
connoître  la  fituatibn , le' nombre  & 
f habileté  des  amis  du  Prétendant  en^ 
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154  Histoire  d’Angleterre, 
ce  royaume.  Cet  agent  par  fa  mau- 
vaife  conduite  occallonna  de  la  di- 
vifioii  entre  les  Ecoflbis  Jacobitcs. 
Il  ëtoit  créature  du  Duc  de  Perth  ; 
s’attacha  entièrement  au  Duc  d’A- 
thol  & aux  autres  zélés  partifans  du 
Prétendant,  qui  étoieht  difpofés  à 
le  recevoir  fans  conditions  , & il 
négligea  le  Duc  d’Hamilton  , le  Com- 
te Maréchal  & les  autres  adhérents 
de  ciette  maifon  , qui  étoient  plus  mo- 
dérés dans  leurs  principes  , & aux- 
quels étoit  attaché  le  Comte  de  Mid- 
dleton.  A fon  retour  en  France  , il  fît 
un  rapport  fi  favorable  des  difpofr- 
tions  & du  pouvoir  de  la  nation 
EcofToife  , que  Louis  XIV.  réfolut  d’é- 
quiper im  armement,  ôc  d’envoyer 
le  Prétendant  dans  ce  royaume.  Son 
prétexte  étoit  d’établir  ce  Prince  fur 
le  trône  de  fes  ancêtres  ;•  mais  fon 
objet  réel  étoit  de  fonner  une  di- 
vifion  dans  les  Pays  bas  , & d’exci- 
ter en  Grande  Bretagne  une  révolte 
qui  empêchât  la  Reine  Anne  d’agir 
contre  la  France  au  Continent.  On 
commença  à faire  à Dunkerque  des 
préparatifs  pour  cette  expédition  ; on 
y affembla  une  efcadre  commandée 
par  le  Chevalier  de  Forbin,  & l’ou 
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çmbarqiia  un.  corps  de  troupes  fous  Xnne. 
les  ordres  de  M.  de  Grâce  , connu  An.  1708. 
depuis  par  le  nom  de  Maréchal  de 
Matignon.  Le  Prétendant  qui  avoit 
pris  le  nom  de  Chevalier  de  Saint 
George  , fut  muni  de  fervices  en  or 
& en  vaiffelle  d’argent , de  tentes 
fomptueufes , de  riches  habits  pour  - 
fes  Gardes-du-corps , de  livrées  fu- 
perbes  & de  toutes  fortes  de  com-  . 
modités  , même  jufqu’à  la  profulion. 

Louis  XIV.  lui  fit  préfent  à fon  dé- 
part d’une  épée  enrichie  de  gros  ' 
diamants  , & lui  répéta  ce  qu’il  avoit 
"dit  précédemment  à fon  père  : >>  Qu’il 
» efpéroit  ne  le  revoir  jamais  ».  Le 
Pape  contribua  à la  dépenfe  de  cette 
expédition,  & lui  envoya  plufieurs 
devifes  religieufes  qu’on  broda  fiu: 
fes  drapeaux  & fes  étendards.  La 
Reine  Anne  informée  de  ces  prépa- 
ratifs, & des  deffeins  du  Monarque 
François  , fit  part  aux  Communes  des 
avis  qu’elle  avoit  reçus  de  Hollande 
& des  Pays-bas , fur  la  deftination 
de  l’armement  de  Dunkerque,  & les 
deux  chambres  concoururent  dans 
une  adreife  pour  l’afliuer  qu’elles 
aideroient  Sa  Majefté  de  leurs  vies 
de  leurs  fortunes  contre  le  Pré- 
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tendant  Prince  de  Galles  &•  contré 
tous  fes  autres  ennemis.  Ellës  pafsè- 
rent  enfuite  unbill,  pottanf  r qu’orf 
préfenteroir  le  fermertt  d’abjiiration  àt 
toutes  perfonnes  , &'  qilé  ceux  qui 
refiiferoient  de  le  prêter  feroient  re- 
gardes comme  récufants  convaincus^ 
Par  un  autre  on’ fufpendit  Tafte  Ha-^ 
hcas-corpus  jufqu’au  mois  d’Oftobre, 
pour  ceux  que  le  gonvemement  fe^ 
roif  arrêter  fur  le  foupçon’  de  pra- 
tiques fufpeftës  de  trahifon.  Le  Pré- 
tendant & fes  adhérents  forent  dé- 
clarés' traîtres  & rebelles  ^ & Tort 
palTa  un  bill  pour  décharger  lès  Clans 
d’Ecolfe  dé  tout'valTelage  envers  les 
chefs  qui  prendroienr  les  armes  con- 
tre Sà  Majefté.  On  acheta  des  vaif- 
féaux  dé  tranfport  pour  faire  reve- 
nir d^Oftende  dix  Bataillons  de  la 
Grande  Bretagne:  on  équipa  une 
flotte  nombreufe  avec  la  plus  grande 
diligence  , & elle  mit  à la  voile  de 
Deale  vers  Dunkerque  fous  les  or- 
dres de  Sir  Jean  Leakre  , de  Sir  George 
Byng  & du  Lord  Durfley.  Les  Fran- 
çois croy oient  que  Leake  étoit' parti 
pour  Lisbonne , & que  la  Grande 
Bretagne  manquoit  de  vaifleaux  dè 
guerre',  enforte  qu’ils  flirent  étonnés 


Digitiz»  ^ 


Livre  VIII.  Chap.  IX.  157 
& confondus  lorfqiie  cette  flotte  pa-  . ^ ^ ■ 

T,  »r  Ann,  E. 

rut  a la  naxiteur  de  Mardyke.  lis  au.  170». 
cefsèrent  aufîi-tot  l’embarquement 
des  troupes,  envoyèrent  exprès  fur 
exprès  à Paris  , & le  Comte  de  For- 
bin  repréfenta  au  Monarque  Fran- 
çois ïe  peu  de  probabilité  de  réuflir 
dans  cette  entreprife , & le  danger 
auquel  on  feroit  expofé  ; mais  il  re- 
çut des  ordres  pofitifs  d’embarquer 
les  trofupes , & de  mettre  à la  voile 
au  premier  vent  favorable. 

' Les  temps  contraires  ayant  fbrçc  xxxt; 
la  flotte  Britannique  d’abandonner  le  ne  peunTùfr 
Quatorze  Mars  le  pofle  qu’elle  occu- 
poit , l’efcadre  Françoife  mit  à la  voile 
le  dix-fept  de  la.  rade  de  Dunker- 
que ; mais  le  vent  etaijt  tombé , 
elle  jetta  l’ancre  à Newport-pitts 
jufqu’au  dix-neuf  , qu’elle  partit  le 
matin  avec  un  vent  frais  , & dirigea 
fon  cours  vers  FEcofTe.  Sir  George 
Byng  informé  de  fon  départ  par  un 
vailTeau  d’Oftende  que  le  Major  Gé- 
néral Cadogan  avoit  feit  partir'  ex- 
près , donna  Tacha ffe  aux  ennemis, 
après  avoir  détaché  une  efcadre  fous 
les  ordres  de  TAmiral  Baker  poin* 
efcorter  les  troupes  qu’on  avoit  em- 
barquées pour  l’Angleterre  à 01lei>“ 

> ) 
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~ann  E.  de.  Le  dix  ( vingt  & un  ) Mars , la 
An.  170».  Reine  fe  rendit  à la  chambre  des 
Pairs  , & dans  une'  harangue  aux 
deux  chambres , dit  : que  la  flotte 
Françoife  avoit  mis  à la  voile  : que 
Sir  George  Byng  étoit  à fa  pour- 
fuite  ;&  qu’on  attendolt  chaque  jour 
l’arrivée  de  dix  bataillons  de  fes 
troupes  en  Angleterre.  Cette  décla- 
ration flit  fuivie  de  deux  adreffes 
très  affeéHonnées  de  la  part  des  Lords 
& des  Communes  , dans  lefquelles  ils 
lui  répétèrent  leurs  affurances  de  la 
foutenir  contre  tous  fes  ennemis; 
l’exhortèrent  à perfévérer  dans  k 
foutien  de  la  caufe  commune  , mal- 
gré cette  petite  entreprife  qu’on  for- 
moit  pour  mettre  le  trouble  dans  fes 
Etats , à quoi  ils  joignirent  quelques  ^ 
traits  affez  vifs  contre  ceux  qui  fai- 
foient  leurs  efforts  pour  fomenter  des 
jaloufies  entre  Sa  Majefté  & fes  fi- 
dèles ferviteurs.  Elle  reçut  de  fem- 
blables  adreffes  de  différentes  par- 
ties du  royaume , enforte  qu’elle  pa- 
rut méprifer  les  deffeins  des  enne- 
mis. Plufieurs  régiments  d’infanterie 
.&  quelques  efcadrons  de  cavalerie 
fe  mirent  en  marche  pour  l’Ecoffe  , 
.pendant  que  le  Comte  de  Leven , 
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Commandant  en  chef  des  troupes  de  “VîTnT' 
ce  pays  , & Gouverneur  du  château  An.  1708, 
d’Edimbourg  fe  rendit  en  diligence 
pour  mettre  cette  forterelTe  en  état 
de  défenfe , & faire  les  difpohtions 
néccflaires  pour  s’oppofer  à la  def- 
cente  du  Prétendant.  La  vigilance  de 
Sir  George  Byng  rendit  inutiles  tou- 
tes ces  précautions.  Il  fît  voile  di- 
reftement  pour  le  golphe  d’Edim- 
bourg , où  il  arriva  prefque  aufîî-tôt 
que  les  ennemis  , qui  profitèrent  fans  ' 
perdre  de  temps  d’un  vent  de  terre  , 

& fe  retirèrent  avec  tous  les  vaif- 
ftaux  qu’ils  purent  emmener.  L’Ami- 
ral Anglois  leur  donna  la  chafie  , & 
le  Salisbury  un  de  leurs  navires  fi.it 
pris  après  l’abordage.  M.  de  Forbin 
changea  de  ' route  pendant  la  nuit  , 

& le  lendemain  ils  furent  tous  hors 
de  la  vue  de  l’efcadre  Angloife.  Le 
Préten<iant  defiroit  qu’ils  dirigeaffent 
leur  cours  vers  le  Nord , pour  le 
defccndre  à InvernefT,  & M.  de  For- 
bin  paroiiToit  difpofé  à lui  accorder 
fa  demande  ; mais  le  vent  ayant  chan- 
gé , & leur  étant  devenu  abfolu- 
ment  contraire  & très  violent,  il  lui 
repréfenta  le  danger  qu’il  y aiiroit  à 
entreprendre  de  pourfuivre  ce  voya- 
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XXXII. 
Etat  de 
Mtion. 


î60  HïStOlRï  D.'A'NGLÊTÉRitE  , 
ge , & il  retourna  à Dunkerque  dû 
. confentement  du  Chevalier'  de  Saint 
George  & de  fon  Général , aprèi 
avoit  été  battus,  du  maüvais  temps 
pendant  un  mois  entier.  Cependant 
Sir  George  Byng  fit  voile  à la  rad^ 
de  Leith , oii  il  reçût  les  franchifes 
de  la  ville  d’Edimbourg  , enfermées 
dans  une  boette'  d’or  , pour  lui  mar- 
quer la  reconnoiffance  des  habitants  , 
de  ce  qi!*!!  les  avoit  délivrés  (Tes  crain* 
tes  dont  ils  étoiertt  tourmentés. 

Il  eft  certain  que  le  Prétendant 
la  n’auroit  pu  choifir  une  conjonéhir^ 
plus  favorable  pour  faire  une  defeen- 
te  en  EcolTe.  Le  peuple  en  générât 
étoit  très  mécontent  du  gouverne-’ 
ment,  par  rapport  à la  réunion  : les- 
troupes  régulières  commandées  par 
Leven  ne  mOntoient  qu’à  deux  mille 
cinq  cents  hommes , & il  eft  même 
vraifemblablé  qu’une  grande  partie  ^ 
d’entre  elles  auroit  joint  le  Préten- 
' dant  : le  château  d’Edimbourg  étoit 
dépourvu  de  munitions  , & feferoit 
fans  doute  fournis  à la  première 
fommation  , ce  qui  auroit  rendu  les 
Jacobites  maîtres  de  l’argent  de  l’é- 
quivalént  qui  étoit  dans  cette  forte- 
refle  : un  grand'noiiftire  dé  vaifleaux' 
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llollandois  , chargés  de  canons  , “ÂVÏ7T7 
d’armes  , de  munitions  & d’une  fom-  An.  iycs, 
me  d’argent  confidérable  avoient  été 
jettés  fur  le  rivage  dans  le  comté  « 
d’Angus  , oîi  les  amis  du  Prétendant 
s’en  feroient  emparés  , fi  les  troupes. 
Françoifes  avoient  débarqué  , &tous 
les  adhérents  de  cette  maifon  étoient 
prêts  à prendre  les  armes.  En  Angle- 
terre ceux  qui  étoient  portés  pour 
J’invafion  & ceux  qui  craignoient 
une  révolution  vouloient  retirer  tant 
de  fonds  de  la  Banque , que  le  crédit 
public  paroilToit  en  grand  danger.  Les 
Communes  votèrent  alors  , que  qui* 
conque  faifoit  fes  efforts  pour  dé- 
truire ou  diminuer  le  crédit  public  , 
dans  un  temps  particulièrement  oii  ' 
le  Royaume  étoit  menacé  d’une  in- 
vafion , étoit  coupable  de  grand  cri- 
me , d’une  infigne  mauvaife  con- 
duite , & devoit  être  regardé  comme 
ennemi  de  Sa  Majefté  & de  fon 
Royaume.  Le  Lord  Tréforier  fignifia 
aux  Direéleurs  de  la  Banque , que  Sà 
Majeflé  accorderoit  pour  fixmoisuB 
intérêt  de  lix  pour  cent  à leurs  bil- 
lets , ce  qui  étoit  le  double  de  l’inté- 
rêt ordinairè , & ce  Seigneur  en  fon 
particulier  leur  fit  l’avance  de  fom- 
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Burchet. 
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XXXTII. 
Le  Parle- 
ment cil  dif- 
fous. 


26z  Histoire  d’Angleterre  , 
mes  très  confidérables  , ainll  que  les 
Ducs  de  Marlborough,  Newcaflle  &' 
Somerfet.  Les  Négociants  François 
& Hollandois , ainfi  que  les  Juifs  , 
dont  les  intérêts  étoient  liés  inti- 
mement avec  la  fureté  de  la  Ban- 
que , agirent  fortement  pour  la  fou- 
tenir  ; & les  Dire ûeurs  ayant  accor- 
dé vingt  pour  cent  à compte  fur  le 
capital  à tous  les  aftionnaires  crain- 
tifs , ou  peu  alfeéHonnés , ils  furent 
en  état  de  remplir  cet  engagement. 
Tous  les  Seigneurs  & toutes  les  per- 
fonnes  de  diftinftion  en  EcolTe  foup- 
çonnés  d’attachement  à la  cour  dé 
Saint-Germain  furent  arrêtés  & em-^ 
prifonnés  dans  le  château  d’Edim- 
bourg , ou  envoyés  à Londres  &: 
renfermés  dans  la  tour  & à Neveate. 
De  ce  nombre  fut  le  Duc  d’FIamil- 
ton , qui  trouva  cependant  le  moyen 
de  fe  rendre  les  Minières  \7higs  fa- 
vorables , & peu  de  temps  après  les 
autres  prifonniérs  flirent  mis  en  li- 
berté fous  caution.  ( ) 

Le  premier  ( douze  ) d’Avrif  le 
Parlement  fut  prorogé  . & enfuite 
diflbus  par  une  proclamation.  On 

( ) T rois  Camifards  , ou  Proteftants  des 

Cévennes , s’étant  échapés  & retirés  à Lon- 
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publia  au/îl - tôt  des  writs  pour  de  ““X~nn7T 
nouvelles  élevions  avec  une  autre  au.  1708, 
proclamation  , portant  ihjondion  à 
tous  les  Pairs  de  la  Crrande-Bretagne 
feptentrionale  de  s’affembler  à Edim- 

* • J 

dres,  Y furent  nomn\és  les  Prophètes  Fran- 
çois, a caufe  de  .leurs  agitations,  de  leurs 
effiifions  & de  leurs  convulfions  enthoufiaf- 
tes.  Ils  y formèrent  même  une  feêle  de  leurs 
compatriotes.  Les  réfugiés  François  fcanda- 
lifés  de  leur  conduite  , & autorifés  par  l’Evê- 
que de  Londres , Supérieur  des  Congréga- 
tions de  leur  nation  , réfolurent  de  faire  des 
recherches  fur  la  million  de  ces  prétendus 
Prophètes  , qui  fe  nommoient  Elle  Marion, 

Jèan  Cavallier  & Durand  Fage.  Ils  furent 
déclarés  impolleurs.&  fourbes.  Malgré  cette 
décillon  qui  fut  confirmée  par  les  Evêques , 
ils  continuèrent  leurs  alTcmblées  à Soho  , 
fbutenus  par  Sir  Richard  Bulkley  & Jean 
Lacy.'  Ils  méprifoient  les  Miniftresde  l’Egli* 
fc  étîiblie  ;,dénonçoient  le  jugement  de  Dieu 
contre  la  ville  de  Londres  & contre  toutç 
la  nation  Britannique  , & publioient  leurs 
prédictions  conçues  en  un  langage  inintelli- 
gible. Ils  furent  pourfuivis  à la  requête  & 
aux-  trais  des  Eglifes  Françoifes  , comme 
perturbateurs  de  la  paix  publique  & faux 
Prophètes.  On  les  condamna  à payer  une 
a mende  de  vingt  marcs  chacun  , & à être 
expofes  deux  fois  fur  un  échaffaud  , avec 
des  écriteaux  fur  leur  poitrine  pour  mar- 
quer le  genre  de  leur  crime  ; fentence  qui 
fut  exécutée  à Charine-crofl’&.  à la  Bourfe 
Royale,  - - 


164  Histoire  d’Angleterre; 
”77 — bourg  dans  le  lieu  nommé  Holyrood- 
An.  1708.  Houle  le  dix-lept  ( vingt  - hmt  ) de 
Juin  , pour  y élire  feize  Pairs  qui 
les  repréfentaffent  dans  le  Parle- 
ment fuivant  de  laGrande-Btetagne, 
conformément  au  vingt  - deuxième 
article  du  traité  d’union.  Après  la 
dilTolution  du  Parlement,  les  Lords 
Griffin  & Clermont  , deux  fils  du 
Comte  de  Middleton  , ainfi  que  plu- 
fieurs  officiers  Ecolîbis  &c  Irlandois  , 
qui  avoient  été  pris  à bord  du  Salis- 
, bury  , furent  amenés  à Londres  , 
& emprifonnés  partie  dans  la  tour  ^ 
partie  à Newgate.  Le  Lord  Griffin 
ayant  contre  lui  un  attainder  de 
profcription  pour  haute  trahifon 
commiie  fous  le  règne  du  Roi  Guil- 
laume , fi.it  conduit  à la  barre  de  la 
cour  du  banc  de  la  Reine  , & l’on 
dreffa  l’ordre  pour  fon  éxécution  ; 
mais  elle  fiit  différée  de  mois  en 
mois , jufqu’à  ce  qu’il  mourut  natu- 
rellement en  prifon.  Le  confeil  privé 
d’Ecoffe  fut  alors  diffous  : le  Duc  de 
Queensbcrry  fut  créé  Pair  Britanni- 
que, avec  les  titres  de  Baron  de 
Rippon  , Marquis  de  ' Beverley 
Duc  de  Douvres  ; la  place  de  Secré- 
. taire  d’Etat  pour  la  guerre,  vacante 

par 
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par  la  réfignation  de  Henri  S.  Jean  , “XTnÊT 
îlit  donnée  à Robert  Walpole  , gen-  An.  1708. 
tilhomme  qui  s’étois  acquis  une  très 
grande  confidération  dans  la  cham- 
bre des  Communes  , & dont  nous 
aurons  occafion  de  faire  connoître 
la  conduite  plus  particulièrement  par 
la  fuite.  Vers  le  même  temps  on  pu- 
blia une  proclamation  pour  le  par- 
tage des  prifes , fuivant  certaines 
proportions  , aux  différents  officiers 
& hommes  de  mer  qui  montoient 
les  vaifTeaux  de  Sa  Majefté  ; régle- 
ment qui  a toujours  eu  lieu  depuis. 

, ’ Le  Monarque  François  , n’étant  xxxiv. 
pas  totalement  découragé  par  le  peu 
■de  fuccès  de  l’invalion  projettée  ,Gand&i)iu- 
réfolut  de  profiter  des  avantages  qu’il 
avoit  remportés  dans  le  Continent 
durant  la  dernière  campagne , & l’on 
doit  convenir  qu’il  fît  des  efforts 
abfblument  incroyables , vu  le  fâ- 
cheux état  de  fes  ffiiances.  Il  affem- 
bla  une  armée  prodigieufe^  dans  les 
Païs  - bas  , fous  les  ordres  du  Duc 
de  Bourgogne,  aidé  du  Duc  de  Ven- 
dôme , • & accompagné  du  Duc  de 
Berri  & du  Chevalier  de  S.  George. 
L’Eleffcur  de  Bavière  fi.it  deftiné  à 
commander  les  troupes  fur  le  Rhin , 

Tome  XVIL  M 
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^ ^ où  il  ùit  fécondé  par  le  Duc  de  Ber-  ' 

An.  1708.’  vick  , & le  Maréchal  de  Villeroi  fut 
envoyé  pour  fe  mettre  à la  tête  de 
celles  du  Dauphiné.  Vers  la  fin  de 
Mars , le  Duc  de  Marlborough  fe  ren- 
dit à la  Haye,  où  le  Prince  Eugène  le 
joignit , & ces  deux  célèbres  Géné- 
raux conférèrent  avec  le  Penfionaire 
Heinfius  , & avec  les  députés  des 
Etats.  Ils  pafsèrent  dans  le  païs  de 
Hanover , où  ils  engagèrent  rÈlefteur 
à fe  tenir  feulement  fur  la  défenfive 
avec  les  troupes  qu’il  devoit  comman- 
der fur  le  Rhin , pour  en  conferver 
une  partie  qui  mît  les  confédérés 
en  état  de  faire  de  vigoureux  efforts 
dans  les  Païs  - bas.  Le  Prince  fe  ren- 
dit à Vienne  , Sc  le  Duc  retourna 
en  Flandre , où  il  affembla  fon  armée 
. vers  la  fin  de  Mai.  Le  vingt -cinq 
du  même  mois  , le  Duc  de  Vendôme 
marcha  à Soignies  , & prit  pofle  à 
trois  lieues  des  confédérés  , qui 
étoient  campés'‘ùi  Bellingen  ôc  à 
Halle.  Le' Duc  de  Marlborough  ayant 
appris  que  les  ennemis  étoient  eii 
marche  par  Bois  - Seigneur  - Ifaac  , 
vers  Braine  - Laleu , jugea  que  leur 
intention  étoit  de  prendre  pofte  fur 
les  bords  de  la  Dyle  , pour  empê-r 
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cher  les  alliés  de  pafler  cette  rivière , “ÂTtTtT 
& pour  s’emparer  de  Louvain.  Il  au.  1708. 
donna  ordre  à fes  troupes  de  mar- 
cher pendant  toute  la  nuit  , & le 
trois  de  Juin , il  campa  à Terbank , 
le  Général  Overkirke  ayant  établi 
fes  quartiers  dans  les  fàuxbourgs  de 
Louvain,  pendant  que  les  François 
n’avoient  encore  avancé  que  jufqu’à 
Génap  & Braine-Laleu.  Comme  ils 
étoient  en  plus  grand  nombre  que 
les  confédérés , & qu’ils  avoient  un 
Prince  du  Sang  à leur  tête  , les  Gé- 
néraux des  alliés  crurent  d’abord 
(Ju’ils  hafarderoient  une  bataille;  miis 
leur  projet  étoit  de  recouvrer  par 
ftratagême  les  places  qu’ils  avoient 
perdues  en  Flandre.  L’Eledeur  de 
Bavière  ■ étoit  très  aimé  du  peuple 
dans  les  grandes  villes  : le  Comte 
de  Bergeyck , qui  y avoit  aufli  beau- 
coup de  crédit,  étoit  dévoué  à la 
maifon  de  Bourbon  : les  habitants 
de  ces  grandes  villes  naturellement 
inconftants  & mutins  , étoient  par- 
ticulièrement mécontents  du  gouver- 
nement Hollandois.  Les  Généraux 
François  réfolurent  de  profiter  de  ces 
circonflances.  Un  détachement  de 
leurs  troupes,  fous  les  ordres  des 
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^ ^ ' Brigadiers  Lafaille  & Pafteur  ; fur- 
An.  j-o*.’  prirent  la  ville  de  Gand , dans  la- 
quelle il  n’y  avoit  point  de  garnifon, 
& en  même  temps  le  Comte  de  la 
Mothe  avec  un  gros  corps  de  trou- 
pes , parut  devant  Bruges  qui  fe  ren- 
dit fans  aucune  réfiftance.  Enfuite  il 
attaqua  Damme  fans  fuccès  , & mar- 
cha au  petit  fort  de  Plalfendahl  qu’il 
emporta  d’affaut,  Aulïi-tôt  que  le 
Duc  de  Marlborough  Bit  informé  que 
les  François  avoient  envoyé  un  fort 
détachement  vers  Tubize  , il  partit 
de  Terbank , palTa  le  canal , & établit 
fon  camp  à Ànderlech,  Les  ennemis 
traversèrent  la  Senne  à Halle  & Tu- 
bize , & les  alliés  réfoUirent  de  les 
attaquer  le  lendemain  matin  ; mais 
ils  traversèrent  précipitamment  la 
Dender  pendant  la  nuit.  Le  Duc  de 
Marlborough  campa  le  lendemain  à 
Afche  , où  il  fut  Joint  par  le  Prince 
Eugène  , , qui  étoit  venu  des  bords 
de  la  Mofelle  avec  un  renfort  con-- 
lidérable  d’Allemands.  Les  François 
informes  que  ce  Général  étoit  en 
marche , fe  déterminèrent  à réduire 
Oudenarde  , le  feid  palfagje  que  les 
alliés  polfédoient  fur  l’Efeaut, 
l’invelUrent  le  neuf  de  Juillet,  efpév 
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Tant  foumettre  cette  place  avant  que  ""ÂmT 
les  alliés  fiiffent  renforcés*  Le  Duc  An.  170*. 
de  Marlborough  fut  auflî-tôt  en  mou- 
vement , & fît  une  marche  étonnan- 
te depuis  Afche  jufqu’à  Herfelingert, 
oîi  il  fut  joint  par  le  renfort.  Alors  ^ 
il  prit  poffefîîon  du  fort  camp  de 
Lefîines,  que  les  François  avoient 
deffein  d’ocouper  pour  couvrir  le 
liège  d’Oudenarde. 

Les  Généraux  François  trompés  ■ 

dans  leur  attente  , abandonnèrent  en  déioutc  t 
Oudenarde , & commencèrent  à paf-  Ouden«>k, 
/er  l’Efcaut  à Gaveren.  Les  deux 
Généraux  des  confédérés  ne  cher- 
choient  que  les  occafions  de  les  atti- 
rer au  combat.  Cadogan  fiit  envoyé 
avec  feize  bataillons  & huit  efea- 
drons  pour  foire  réparer  les  chemins 
& jetter  des  ponts  fur  l’Efcaut  au- 
delTous  d’Oudenarde.  L’armée  étoit 
en  mouvement  à huit  heures  du  ma- 
tin , & marcha  avec  tant  de  diligen- 
ce , qu’à  deux  heures  après  midi , la 
cavalerie  avoit  atteint  les  ponts  fur 
lefquéls  Cadogan  & fon  détachement 
avoient  palfé.  Les  ennemis  avoient 
placé  fept  bataillons  dans  le  village 
de  ÎTCurne  , fitué  fur  les  bords  de 
rEfeaut , & les  troupes  de  lamaifon 
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270  Histoire  d’Angleterre  , 
du  Roi  de  France  étoient  rangées  en- 
bataille  dans  une  plaine  voifme , vis- 
à-vis  d’un  corps  de  troupes  comman- 
dées par  le  Major  Général  Rantzau , 

& portées  derrière  un  mifleau  qui 
couloit  dans  cette  rivière.  Le  projet 
du  Duc  de  Vendôme  étoit  d’attaquer 
les  confédérés  lorfque  la  moitié  de 
leur  armée  auroit  parte  l’Efcaut  ; mais 
il  fut  traverfé  par  le  Duc  de  Bour- 
gogne , qui  parut  inquiet  & irréfolu. 

Il  avoit  donné  ordre  aux  troupes  de 
faire  halte  dans  leur  marche  à Ga- 
veren, comme  s’il  n’eût  encore  for-^ 
mé  aucune  réfolution , & il  rappella 
alors  les  efcadrons  de  la  plaine  , dé- 
terminé à éviter  la  bataille.  Vendôme 
lui  fit  des  repréfentations  contre  cet- 
te conduite , & la  difpute  continua 
jufqu’à  trois  heures  après  midi , que 
la  plus  grande  partie  de  l’armée  des 
alliés  avoit  parte  l’Efcaut  fans  oppo-  - 
lition.  Le  Duc  de  Boitfgogne  fe  dé- 
.clara  enfin  pour  la  bataille,  & Ven- 
dôme fe  fournit  à fon  opinion , quoi- 
que ce  fût  avec  grande  répugnance , 
d’autant  que  l’occafion  étoit  man- 
quée , & que  l’armée  n’étoit  pas  for- 
mée. Le  Lieutenant  Général  (jftmal- 
di  eut  ordre  d’attaquer  Rantzau  avec 
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la  cavalerie  de  la  maifon  du  Roi  ; ■ 
mais  elle  trouva  le  terrein  du  niilTeau 
li marécageux,  qu’elle  reflifade char- 
ger , & fe  retira  à la  droite.  Cepen- 
dant Cadogan  attaqua  le  village  de 
Heurne  qu’il  prit , avec  trois  des  fept 
bataillons  qui  le  gardoient.  Rantzau 
pafla  le  niiffeau  , s’avança  dans  la 
plaine , & chalTa  devant  lui  plvdieurs 
efcadrons  ennemis.  Dans  cette  atta- 
que , le  Prince  Eleâoral  d’Hanover, 
depuis  Roi  d’Angleterre  , chargea  à 
la  tête  des  dragons  de  Bulau  avec 
■ grande  intrépidité.  Son  cheval  fut 
’tué  fous  lui , & le  Colonel  Lufchky 
périt  à fes  côtés.  Pliifieurs  régi- 
ments François  Rirent  entièrement 
rompus  , & un  grand  nombre  d’offi- 
ciers & d’étendards  tombèrent  entre 
les  mains  des  Hanovriens.  Les  con- 
fédérés continuoient  toujours  à paffer 
la  rivière  ; mais  il  n’arriva  que  très 
peu , & peut-être  point  de  leur  in- 
fanterie Jufqu’à  cinq  heures  du  foir  : 
alors  le  Duc  d’Argyle  pafla  avec  vingt 
bataillons  , qui  foutinrent  aufli-tôt 
une  vigoureiife  attaque  des  ennemis. 
Cependant  les  François  s’étoient  for- 
més en  ordre  de  bataille  , & les 
alliés  s’étant  aufli  formés  à mefure 
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^777"  qu’ils  avoient  paffé  la  rivière  , leé 
«70Î.  deux  armées  s’engagèrent  dans  toute 
l’étendue  de  leurs  lignes  vers  fept 
heures  du  foir.  Depuis  un  grand 
nombre  d’années  , on  n’avoit  pas  vu 
d’aufli  belles  armées  en  Europe  : 
plus  de  cent  officiers  généraux  étoient 
llir  le  champ  de  bataille  , & deux 
cents  cinquante  Colonels  combat- 
toient  à la  tête  de  leurs  régiments 
refpeftifs.  Le  nombre  des  François 
furpalToit  de  douze  mille  hommes . 
celui  des  alliés  ; mais  leius  Généraux 
étoient  divifés  ; les  troupes  mal  dif- 
pofées , & les  foldats  découragés  paf 
les  fiiccès  non  interrompus  de  leurs 
adverfaires.  Dès  le  commencement 
ils  paroifl'oient  craindre  le  combat , 
& ils  n’agiflbient  que  dans  le  trou- 
ble & dans  la  crainte.  Cependant 
l’aftion  fe  foutint  avec  un  avantage 
égal , jufqu’à  ce  que  le  Général  Over- 
kirke  & le  Comte  de  Tilly  , qui 
commandoient  la  gauche  des  alliés  , 
obligèrent  la  droite  des  ennemis  à 
lâcher  pied  ; & le  Prince  d’Orange 
avec  le  Comte  d’Oxenftiern  les  atta- 
quèrent en  flanc  à la  tête  de  l’infan- 
terie Hollandoiie.  Alors  ils  commen- 
cèrent à céder  & à fe  retirer  en 
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grande  conflifion.  Le  Duc  de  Ven- 
dôme defcend  de  cheval  ; rallie  les 
bataillons  rompus  ; appelle  les  offi- 
ciers par  leur  nom  ; les  conjure  de 
foutenir  ^honneur  de  leur  pays , & 
anime  les  foldats  de  fa  voix  & de 
fon  exemple  ; mais  malgré  tous  fes 
efforts  , ils  font  pouffes  au  travers 
des  enclos  dans  le  plus  grand  défor- 
dre.  Plufieiirs  régiments  furent  taillés 
enr  pièces  ; d’autres  demandèrent 
quartier  ; & fi  les  ténèbres  n’euffent 
arrêté  les  vainqueurs  , toute  leur 
.armée  auroit  été  ruinée.  La  nuit 
étant  furvenue  , il  devint  impoffible 
de  diffinguer  les  amis  des  ennemis  : 
les  deux  Généraux  ordonnèrent  à 
leurs  troupes  de  ceffer  de  faire  feu  , 
& les  François  faifirent  cette  occafion 
de  s’échaper  par  la  route  qui  con- 
duit d’Oudenarde  à Gand. 'Le  Duc 
de  Vendôme  voyant 'que  les  troupes 
fliyoient  avec  autant  de  terreur  que 
de  précipitation  , forma  une  arrière 
garde  d’environ  vingt-cinq  efeadrons 
& d’autant  de  bataillons  , qui  lui  fer- 
virent  à affiirer  la  retraite.  Cette 
précaution  fut  le  faliit  de  l’armée  ; 
' car  au  point  du  jour  le  Duc  de  Alarl- 
borôugh  envoya  un  gros  détache- 
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ment  de  cavalerie  & d’infanterie 
commandé  par  les  Lieutenants  Géné» 
raux  Biilan  & Lumley  à la  pourfuite 
des  fuyards  ; mais  les  hayes  & les 
foffés  quibordoientle  chemin  étoient 
fl  biens  garnis  de  grenadiers  Fran- 
çois , que  la  cavalerie  ne  put  fe  for- 
mer , & qu’on  fut  obligé  de  fe  dé- 
fifler  de  la  pourfuite.  Les  François, 
gagnèrent  Gand  vers  huit  heures  du 
matin , traversèrent  la  ville  , & caia* 
pèrent  à Lovendeyghem  fur  le  canal. 
Ils  y formèrent  des  retranchements 
fur  lefquels  ils  placèrent  l’artillerie^ 
qu’ils  avoient  laiffée  à Gaveren  avec 
leurs  gros  bagages.  Il  y en  eut  près 
de  trois  mille  tués  fur  le  champ  de 
bataille  ; deux  mille  défenèrent , & 
plus  de  fept  mille,  en  y comprenant 
un  grand  nombre  d’officiers , flirent 
pris  avec  dix'  pièces  de  canon , plus 
de  cent  drapeaux  &c  étendards  , & 
quatre  mille  chevaux.  La  perte  des 
alliés  ne  monta  pas  à deux  mille  hom- 
mes , & il  n’y  eut  de  tué  aucun  officier 
de  diftinftion  de  leur  côté.  Après  quç 
les  confédérés  furent  reftés  deux 
jours  fur  le  champ  de  bataille  , on 
envoya  un  détachement  pour  appla- 
îiir  les  lignes  entre  Ypres  & la  Lis  : 
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un  autre  pour  lever  des  contribu- 
tions  jufqu’à  Arras  , ce  qui  jetta  la  ad.  170s. 
terreur  jufques  dans  la  ville  de  Paris. 

Pendant  que  les  alliés  ravageoient 
la  Picardie  , un  détachement  de  l’ar- 
mée Françoife  fous  le  Chevalier  du 
Rofel , fît  uneexcurfion  dans  la  Flan- 
dre Hollandoife  ; renverfa  les  lignes 
de  Biervliet  qu’on  avoit  làifTées  fans 
gardes;  fît  une  defcente  dans  l’Ifle 
de  Cafand , & la  mit  à contribution. 

Les  Généraux  des  alliés  firent  xxxvi. 
alors  une  entreprife  , qui  au  fenti- 
ment  de  ceux  des  François,  mar-  Lille. 

* quoit  autant  de  témérité  que  de  pré- 
fomption.  Je  parle  du  fiège  de  Lille  , 

-la  plus  forte  ville  de  Flandres , abon- 
damment pourvue  de  toutes  fortes 
-demimitions,  avec  une  garnifon  ren*- 
forçée  de  vingt  & un  bataillons  des 
meilleiurs  troupes  de  France,  & com- 
mandés par  le  Maréchal  de  Boufîlers 
£n  perfonne^.  Cependantces  difficultés 
ïi’étoient  pas  les  plus  confidérables 
- que  les  alliés  avoient  à furmonter. 

Les  ennemis  leur  avoient  coupé  la 
commimication  avec  leurs  magaûns 
^ d’Anvers  & du  Sas  de  Gand,  en»» 
forte  qu’ils  etoient  obligés  de  tirer 
leurs  convois  d’Oflende  par  une 
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■ chauiTce  étroite , expofés  aux  atta- 
ques d’une  armée  plus  nombreufe 
que  celle  qu’ils  avoient  devant  Lille, 
Le  treize  Août,  cette  ville  flitinvef- 
tie  d’un  côté -par  le  Prince  Eugène  , 
& de  l’autre  par  le  Prince  d’Orange- 
Naffau , Stadthôuder  de  Friefland , le 
Duc  de  Marlborough  demeurant  cam- 
pé à Helchin  pour  couvrir  le  fiège. 
La  tranchée  fut  ouverte  le  vingt-deux 
Août;  & les  ouvrages  flirent  pouffés 
avec  cette  vivacité  cette  ardeur 
qii’infpîrent  toujours  la  viéloire  & les 
fuccès.  Les  Ducs  de  Bourgogne  & de^ 
Vendôme  ayant  été  joints  par  le  Duc 
deBervick,  réfolurentde  fecourirla 
place  s’il  étoit  pofllble  , & firent 
plufieurs  marches  & contremarches 
à cette  intention.  Marlborough  inf- 
truit  de  leur  projet , fortit  de  fes  li- 
gnes pour  leur  livrer  bataille  , ren- 
forcé d’un  gros  corps  de  troupes  tiré 
du  fiège , & accompagné  du  Roi  Au- 
gufte  de  Pologne  & du  Landgrave 
de  Heffe , en  qualité  de  volontaires  : 
mais  l’ennemi  évita  le  combat,  & 
les  alliés  retournèrent  dans  leur 
camp  , qu’ils  fortifièrent  d’un  retran- 
chement. Le  fept  de  Septembre , les 
affiègeants  emportèrent  d’alTaut  la 
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contrefcarpe  de  Lille  , après  une  ac- 
tion très  vive , dans  laquelle  ils  per- 
dirent mille  hommes.  Les  Généraux 
François  continuèrent  à battre  la  cam- 
pagne autour  du  camp  des  confé- 
dérés , qu’ils  commencèrent  mc*me  à 
canoner  : le  Duc  de  Marlborough 
mit  encore  fon  armée  en  bataille; 
mais  leur  defl'ein  étoit  de  tenir  feu- 
lement les  alliés  dans  des  allarmes 
continuelles  , & d’interrompre  les 
opérations  du  fiège.  Ils  effayèrent 
de  furprendre  Ath  par  de  fecrettes 
correfpondances  avec  les  habitants  ; 
mais  la  confpiration  fiit  découverte 
avant  qu’elle  put  avoir  fon  effet. 
Alors  ils  coupèrent  toute  communi- 
cation entre  les  afliègeants  & l’Ef- 
caut,  fortifièrent  les  bords  de  cette 
rivière  avec  de  forts  retranchements 
& un  nombre  prodigieux  de  pièces 
de  canon  ; enforte  que  les  alliés  n’a- 
voient  plus  que  la  route  d’Oftende 
pour  faire  venir  à leur  camp  toutes 
les  provifions  & les  munitions  nécef- 
faires.  Le  vingt  & un  Septembre, 
le  Prince  Eugène  étant,  dans  la  tran- 
chée , vit  les  troupes  chafTées'  par 
l’ennemi  d’un  logement  qu’elles 
avoient  fait  fur  la  contrefcarpe  de  la 
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‘ f.  tenaille  : il  les  rallia  & les  remena 
An.  170?.  à la  charge  ; mais  il  fut  bleffé  vers 
l’œil  gauche  d’un  coup  de  moufquet , 
ce*  qui  l’obligea  de  fe  retirer , & pen- 
dant quelques  jours  le  Duc  de  Marl- 
borough  fut  chargé  de  tout  le  com- 
mandement , tant  au  fiège  , qu’à  l’ar- 
mée qui  le  couvroit.  Le  vingt-trois  , 
la  tenaille  fut  emportée  d’affaut , & 
l’on  fit  un  logement  fur  le  chemin 
couvert.  Le  Maréchal  de  Boufflers 
. ayant  trouvé  moyen  de  faire  favoir 
au  Duc  de  Vendôme  que  fes  muni- 
tions étoient  prefque  totalement  épui- 
fées , ce  Général  détacha  le  Cheva- 
lier de  Luxembourg  avec  un  corps 
de  cavaliers  & de  dragons , pour 
faire  entrer  de  la  poudre  dans  la 
place , chacun  d’entr’eux  portant  en 
croupe  un  fac  de  quarante  livres. 
Ils  fiirent  découverts  lorfqu’ils  tra- 
verfoient  le  camp  des  alliés  , & pour- 
fuivis  jufqu’aux  barrières  de  la  ville  , 
oîi  il  en  entra  environ  trois  cents  : * 
mais  il  y en  eut  un  -grand  nombre 
de  tués  par  les  confédérés  , ou  qui 

* Je  trouve  dans  Thiftoire  militaire  du 
règne  de  Louis  le  Grand  , & même  dans 
Larrey,  qu’il  entra  dix -huit  cents  hommes 
ÿffedÜs , quatre  - vingt  milliers  de  poudre  » 
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périrent  miférablement  par  l’explo-' 
lion  de  la  poudre  qu’ils  portoient. 

Les  François  effayèrent  enfuite 
d’enlever  un  des  convois  qui  ve- 
noient  d’Oftende.  Le  Comte  de  la 
Mothe  marcha  de  Gand  avec  envi- 
ron vingt-deux  mille  hommes  pour 
l’attaquer  ; mais  il  étoit  efcortc  par 
ime  garde  de  lix  mille  des  alliés  fous 
'les  ordres  du  Major  Général  "W^ebb  , 


qui  fît  de  fi  admirables  difpofitions 
dans  le  bois  de  Wynendale , & reçut 
les  ennemis  avec  un  feu  11  ferré. 


qu’après  im  combattrès  vif,  qui  dura 
deux  heures , ils  fe  retirèrent  dans  la 
plus  grande  confufion.  Malgré  la  fu- 
périorité  du  nombre  , ils  laifsèrent 
fix  mille  hommes  tués  fur  le  champ 
de  bataille  , & la  perte  des  alliés  ne 
fut  que  de  neuf  cents  douze  officiers 
& foldats.  Cet  exploit  flit  le  plus 
mémorable  de  toute  cette  guerre , 
& d’une  telle  conféquence  pour  les 
confédérés,  que  fi  le  convoi  avoir 
été  enlevé , ils  auroient  été  forcés  de 
lever  le  fiège.  Le  Duc  de  Veniôme 


& douze  cents  fufils.  Chaque  cavalier  ou 
dragon  portoiten  croupe  un  fac  de  foixantè 
livres , au  lieu  de  quarante  que  dit  M.  Smol'* 
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donna  ordre  de  couper  les  digues  en- 
tre Bruges  & Ne'wport,  pour  mettre 
tout  ce  pays  fous  les^aux , dans  l’ef 
pérance  d’intercepter  totalement  la 
communication  entre  Oftende  & le 
camp  des  alliés , &c  après  un  fiège  ré- 
gulier, il  prit  le  Colonel  Caulfield 
& un  corps  de  troupes  Britanniques 
placées  dans  le  village  de  Leffinghen, 
pour  faciliter  le  paflage  des  convois 
au  Duc  de  Marlborough.  Le  vingt- 
deux  Oftobre  , le  Maréchal  de  Bouf- 
flers  demanda  à capituler  pour  la  ville 
de  Lille  : les  articles  furent  fignéç 
le  lendemain  ; le  vingt-cinq  les  al- 
liés prirent  poffeffion  de  la  place , 
& le  Maréchal  fe  retira  dans  la  ci- 
tadelle avec  le  relie  de  la  garnifon  , 
qui  de  douze  mille  hommes  étoit 
réduite  à moins  de  fix  mille.  On 
commença  à négocier  pour  la  red- 
dition de  la  citadelle;  mais  Boufflers 
fît  des  demandes  fl  exceflives , qu’on 
les  rejetta  avec  mépris.  Les  hoftili- 
tés  recommencèrent  le  vingt-neuf, 
& le  Comte  de  Stair  fiit  détaché 
poiir  faire  venir  des  bleds  à l’ar- 
mée, des  diflriéls  de  Finnes  &Dix- 
muyde.  Pendant  que  ces  chofes  fe 
palToient , mourut  à Rouffelaer'  le 
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*Velt-Maréchal  Owerkirke  dans  la  ^ ^ e.  ' 
foixante-feptième  année  de  fon  âge  , au.  1708. 
après  avoir  dans  plus  de  trente  cam- 
pagne^ donné  des  preuves  innom- 
brables du  plus  grand  courage  , Joint 
à autant  d’habileté  que  de  modéra- 
tion. Cependant  le  Duc  de  Vendôme 

les  eonfé- 
entreprife. 

Les  miniftres  François  à Rome  & à 
Venife  difoient  publiquement  que 
l’armée  des  alliés  étoit  tellement  en- 
fermée , qu’il  falloir  qu’elle  levât  le 
liège  , ou  qu’elle  périt  de  famine. 
L’Eleâeiu*  de  Bavière  avec  un  dé- 
tachement de  dix  mille  hommes  mar- 
cha à Bruxelles , & attaqua  la  con- 
trefcarpe  avec  une  fureur  incroya- 
ble : mais  il  flit  repouflé  par  la  gar- 
nifon  que  commandoit  le  Général 
Pafchal , & il’  fe  retira  précipitam- 
ment lorfqu’il  apprit  que  le  Duc  de 
Marlborough  étoit  en  mouvement 

- pour  fecouri.r  cette  place.  Aufîi-tot 

• que  ce  Seigneur  & le  Prince  Eugène 

apprirent  le  danger  auquel  Bruxelles 

- étoit  expoffb  , ils  marchèrent  vers 

- l’Efcaut  avec  l’armée  d’obferva- 
tion  , & pafsèrent  la  rivière  fur 
des  pontons  fans  trouver  aucune  op- 


‘efpéroit  toujoius  forcer 
derés  d’abandonner  leur 
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N ne” 9 malgré  les  ouvrages  formî- 
An.  170s!  dables  que  les  François  avoient  éle- 
vés. Ils  les  abandonnèrent  précipi- 
. tamment  au  grand  étonneni^nt  des 
confédérés  , qui  comptoient  perdre 
mille  hommes  en  les  attaquant.  Après 
avoir  pafîe  la  rivière  entre  Efcanaf 
& Hauterive , ainll  que  par  plu- 
fieurs  autres  endroits , ils  marchè- 
rent à Oudenarde , où  ils  favoient 
que  l’Eleûeur  s’étoit  retiré.  Enfuite 
le  Prince  Eugène  retoiu*na  à Lille , & 
le  Duc  de  Marlborough  fe  rendit  à 
Bruxelles  , où  il  fut  reçu  aux  ac- 
clamations du  peuple  : de-là  il  prit 
pofte  à Oudenarde  pour  maintenir 
la  communication  avec  le  Prince 
Eugène. 

Kxxviii.  Les  aflîègeants  ayant  feit  des  loge- 
Liiie  fe  ments  & élevé  des  batteries  fur  la  fe- 
éft"  pris  f conde  contrefcarpe  de  la  citadelle , 
4oun”  ^ï^voyèrent  un  meflagè  à BoufBers  , 
pour  lui  déclarer  que  s’il  vouloir  fe 
rendre  avant  que  les  batteries  com- 
mençaffent  à agir , on  lui  accorde- 
roit  une  capitulation  honorable , au- 
trement que  lui  & fd^arnifon  fe- 
roient  prifonniers  de  guerre.  Le  Ma- 
réchal crut  devoir  éviter  la  fécondé 
partie  de  l’alternative:  les  otages 
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furent  échangés  le  huit  de  Décem-  ”7n 
bre  , les  articles  lignés  le  dix,Bouf-  An. 
fiers  & fa  garnifon  fortirent  le  même 
Jour  avec  tous  les  honneurs  de  la 
guerre  , & furent  conduits  à Douay. 
Dans  cette  grande  entreprife,  la  con- 
duite & la  perfévérance  réparèrent  le 
défaut  de  prévoyance  & de  capacité 
qui  étoit  évident  du  côté  des  al- 
liés : cependant  leur  fuccès  fut  dû  en 
grande  partie  au  peu  d’attention  & 
au  manque  de  conduite  des  Fran- 
çois. * Leurs  Généraux  ne  pouvant 
croire  que  les  alliés  filTent  quelque 
autre  entreprife  importante  après  la 
réduftion  de  Lille  , vu  la  faifon 
avancée , retoiu*nèrent  à Paris  , après 
avoir  mis  leur  armée  en  quartier  d’hi- 
ver; mais  leurs  infatigables  adver- 
faires  avoient  réfolu  de  frapper  un 
autre  coup  avant  de  féparer  leurs 
troupes.  Le  vingt  Décembre, ils  in- 

* Ce  reproche  ne  peut  tomber  fur  M.  de 
Boufflers , qui  fit  la  plus  belle  défenfe , & 
reçut  les  plus  grands  éloges  des  ennemis 
Kiêmes.  Sans  doute  que  notre  Auteur  entend 
qu’on  auroit  pu  prévenir  le  fiège,  & s’op- 
pofer  aux  approches;  au  moins  je  ne  vois 
pas  qu’on  puifle  donner  d’autre  fens  à ce 
qu’il  dit  fur  le  peu  d’attention  & le  manque 
de  conduite  des  François. 
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A N E.  veftirent  de  toutes  parts  la  ville  de 
An.  170*.  Gand  , & le  trente  lorfqüe  les  bat- 
teries ftu*ent  prêtes  à tirer  le  Comte 
de  la  Mothe  qui  commandoit  la  gar- 
nifon  demanda  à capituler.  Le  trois 
du  mois  fuivant , il  fortit  avec  trente 
bataillons  &c  feize  efcadrons  , qui  fu- 
rent conduits  à Tournai,  & le  Duc 
.d’Argyle  avec  lix  bataillons  Britan- 
niques prit  poffeflion  de  la  ville  & 
de  la  citadelle.  Alors  les  ennemis 
abandonnèrent  Bruges , Plaffendhal 
& Leffingen;  les  Généraux  des  alliés 
ayant  établi  le  plan  des  quartiers 
d’hiver  , fe  retirèrent  en  Hollande , 
lailTant  le  commandement  au  Comte 
de  Tilly.  Le  Roi  de  France  fut  con- 
fondu & déconcerté  par  ces  conquê- 
tes dans  les  Pays-bas.  Il  ne  flitpas  plus 
heureux  du  côté  du  Dauphiné,  où 
malgré  toute  la  vigilance  & l’afti- 
vité  de  Villars , le  Duc  de  Savoye 
fe  rendit  maître  des  foi;tereffes  im- 
' portantes  d’Exilles  , la  Peroufe , la 

vallée  de  Saint  Martin  & Feneftrel- 
les , enforte  qu’à  la  fin  de  la  cam- 
pagne il  avoit  affuré  une  barrière  à 
îes  propres  Etats  , & s’étoit  ouvert 
une  entrée  dans  les  provinces  de 
France,  De  plus , il  avoit  fait  une 
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tliverfion  en  faveur  du  Roi  Charles,  ~~TZZ7^ 
en  obligeant  les  ennemis  d envoyer  An.  1708, 
d^  Roulîillon  un  fort  détachement 
au  fecours  de  Villars. 

XXXIX. 
Conquête 
de  iVlinorque 
pat  le  Géné- 
ral Sianhop*. 

mais  les  troupes  Impériales  amenées 
d’Italie  par  l’Amiral  Leake,  ne  pu- 
rent débarquer  alTez  à temps  pour, 
feçourir  Tortofe  , que  le  Duc  d’Or- 
leans  affiégea  & prit , avec  Dénia , 
dont  la  garnifon  hit  faite  prifonnicre 
de  guerre  , contre  lies  articles  de  la 
capitulation.  * Cependant  les  alliés 
furent  am^ilement  dédommagés  de 
çes  conquêtes  par  celles  qu’ils  firent 
de  la  Sardaigne  & de  Minorque.  Sir 
Jean  Leake  ayant  pris  quelques  troiH, 
pes  à bord  , fous  la  conduite  du 
Marquis  d’Alconzel,  **  fit  voile  à 
Cagliai-i  , & fomma  le  Viceroi  de, 
fe  foumettre  au  Roi  Charles  ne  re- 
cevant pas  de  réponfe  immédiate  , 
l’Amiral  commença  à bombarder  la 

* Suivant  M.  dç  Quincy  la  garnifon  fe 
rendit  prifonnière  de  guerre  ; Larrey  en  dit 
de  niêmc , & l’on  fait  que  cet  Auteur  n’eft 
pas  difpofé  à favorifer  les  François. 

**  Ou  plutôt  du  Comte  deCifuentes  qu-on 
aYQÎt  notxuné  Viceroi  de  Sardaigne. 


. La  campagne  en  Catalogne  pro- 
duifit  de  grands  événements.  Le 
Comte  Guido  de  Staremberg  arriva  à 
Barcelone  le  dernier  jour  d’Avril  ; 
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■ ville , &c  les  habitants  forcèrent  le 
Viceroi  de  fe  rendre  à difcrétioru' 
La  plus  grande  partie  de  la  garnifon 
s’enrolla  pour  le  fervice  du  Roi 
Charles.  Les  députés  des  Etats  furent 
affemblés  par  le  Marquis  d’Alconzel; 
reconnurent  ce  Prince  pour  leur 
Souverain , & convinrent  de  four- 
nir à fon  armée  trente  mille  facs  de 
bled , qu’on  tranfporta  en  Catalogne, 
où  il  y avoit  une  grande  difette  de 
provifions.  Le  Major-Général  Stan- 
hope , après  avoir  formé  le  plan  de 
la  conquête  de  Minorque  , & con- 
certé avec  l’Amiral  fur  les  mefures 
néceffaires  pour  le  mettre  à éxécu- 
tion , obtint  du  Comte  de  Starem- 
berg  un  petit  nombre  de  bataillons 
de  troupes  Efpagnoles  , Italiennes 
& Portugaifes,  & s’embarqua  à Bar- 
celone avec  une  quantité  confidéra- 
ble  d’artillerie  de  la  Grande-Breta- 
gne , accompagné  du  Brigadier  Wade 
& du  Colonel  Petit  , Ingénieur  de 
grande  réputation.  Ils  defcendirent 
dans  l’Ifle  environ  à deux  mille  diifort 
S.  Philippe  le  vingt-fix  Août, avec  huit 
cents  hommes  de  troupes  de  mer  , 
dont  le  nombre  monta  bien  - tôt  à' 
près  de  trois  mille.  Le  lendemain  ils 
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élevèrent  leurs  batteries  , & le  Géné-  ^ ^ “ 
rai  Stanhope  fît  jetter  dans  la  place  An.  1708, 
un  grand  nombre  de  flèches , aux- 
(juelles  on  avoit  attaché  des  papiers 
écrits  en  Efpagnol  & en  François  , 
pour  mertacer  d’envoyer  toute  la 
garnifon  aux  mines  , fi  elle  ne  le  ren- 
doit  avant  que  les  batteries  fufient 
finies.  Elle  étoit  compofée  de  mille 
Efpagnols  & de  fix  cents  hommes 
de  mer  François  commandés  par  le 
Colonel  la  Jonquière,  qui  penla  que 
le  nombre  des  alfiégeants  étoit.  au 
moins  de  dixmille^hommes  , tant  ils 
avoient  employé  d’art  en  fe  rangeant 
en  bataille  devant  d’ennemi.  Lesbat- 
teries  commencèrent  à jouer  , & eu 
peu  de  temps  elles  démolirent  quatre 
' tours  qui  fervoient  d’ouvrages  avan- 
cés pour  la  défenfe  du  fort  ; enfiiite 
elles  firent  une  brèche  à la  muraille 
extérieure  , par  laquelle  le  Brigadier 
Wade , à la  tête  des  grenadiers , em- 
porta d’affaut  une  redoute  avec  tant 
de  valeur  que  les  afîiégés  en  furent 
plongés  dans  la  confiernation.  Le  ^ 
fécond  ou  le  troifième  jour  ils  de- 
mandèrent une  entrevue  , & capitu- 
lèrent fous  les  conditions  qu’ils  for- 
tiroient  avec  les  honneurs  de  la  guer- 
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**717^717"  re  ; que  les  Efpagnols  feroient  tranf- 
An.  1708  portés  à Murcie , & les  François  à 
Toulon:  mais  les  derniers  flircnt re- 
tenus , par  repréfailles  de  ce  qui  étoit 
arrivé  à la  garnifon  de  Dénia.  * Le 
Gouverneur  Efpagnol  flit  tellement 
afFeûé , lorfqu’il  apprit  le  petit  nom- 
bre des  alîiégeants  , qu’à  fon  arrivée 
à Murcie  il  fe  jetta  de  défefpoir  par 
• une  fenêtre  & mourut  fim  la  place. 
La  Jonquière  fiit  renfermé  pour  fa 
vie  , & tous  les  officiers  François 
furent  difgraciés  de  leur  maître.  Le 
fort  S.  Philippe  étant  ainfi  réduit  , 
au  grand  étonnement  de  toute  l’Eui 
rope , la  garnifon  du  Port-Fornelles 
fe  rendit  prifonnière  de  guerre  aux 
Amiraux  Leake  & Whitaker.  Les  ha- 
bitants fe  fournirent  avec  joie  au 
gouvernement  Anglois , d’autant  que 
le  Roi  Philippe  les  avoit  opprimés 
& leur  avoh  enlevé  leurs  privilèges , 
& le  Général  Stanhope  nomma  le 
Colonel  Petit  Gouverneur  du  fort 
S.  Philippe  , & député -Gouverneur 
de  toute  l’ifle.  Après  cette  impor^ 
tante  conquête  il  retourna  à l’armée 

* Larrey  dit  que  ec  fut  en  repréfailles  des 
mauvais  traitements  qu’on  avoit  faits  a la 
garnifçn  de  Xativa.  ' 

d’Efpagne, 
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d’Efpagne  , & fît  une  entreprife  inf  “ANTiT” 
fru£hieufe  pour  furprendre  Tortofe  -,  aw,,  170*^ 
ce  qui  termina  les  opérations  de  la 
campagne. 

La  flotte  Britannique  non  - feule-  xt; 
k ment  contribua  à la  réduétion  de  pjpe'ÿ 
Minorque  , mais  encore  elle  fervit  l'Empereur, 
à contenir  le  Pape  , qui  avoit  fait 
fes  efforts  poiu*  former  une  ligue  des 
Princes  d’Italie  contre  l’Empereur. 

Ce  Pontife  avoit  marqué  tant  de 
partialité  pour  la  maifon  de  Bourbon 
que  Sa  Majeflé  Impériale  ordonna  à 
' M.  de  Bonneval  de  marcher  avec 
les  troupes  qid  étoient  en  Italie  , 
renforcées  de  celles  du  Duc  de  Mo- 
dène , & d’envahir  le  duché  de  Fer- 
rare.  Il  s’empara  aufli-tôt  de  Coma- 
chio  & de  quelques  autres  places  ^ 
prétendant  ,qu’elles  étoient  des  Etats 
allodiaux  qui  appartenoient  au  Duc 
* de  Modène , & des  fiefs  de  l’Empe- 
î*eur  fur  lefquels  le  Saint  Siège  n’a- 
voit  aucun  droit  légitime.  Il  mt  dé- 
fendu au  Viceroi  de  Naples  d’eii- 
yoyer  aucun  argent  à Rome  , & le 
Confeil  de  ce  Royaume  dans  un 
long  mémoire  expofa  les  prétentions 
de  Sa  Majellé  Catholique  , qui  ten- 
doient  à renverfçr  totalement  I9 
■ TomaXnL  ' ' .N  ^ 


Digitiz^  by  Google 


A K N ï. 
An.  J708'. 


490  Histoire  d’Angleterre  , 
piiiffance  temporelle  du  Pape.  Sa 
Sainteté  écrivit  une  longue  remon- 
trance à l’Empereur  fur  rinjiiftice  de 
cette  conduite  , & déclara  qu’il  four» 
tiendrôit  toujours  cette  caufe,  quand 
il  devroit  perdre  la  vie  dans  la  con- 
^eftation.  Il  commença  aufli  - tôt  à 
lever  une  armée , & à'renouveller  le 
plan  d’une  ligue  entre  les  Princes  & 
les  Etats  d’Italie  pour  leiu*  défenfe 
miiuielle.  Sir  Jean  Leake  avoit  reçu 
des  ordres  pour  bombarder  Civita- 
Vecchia  , par  reflentiment  de  ce  que 
le  Pape  avoit  encouragé  l’expédition 
du  Prétendant  dans  la  Grande  - Bre- 
tagne ; mais  l’Empereur  & Je  Duc 
de  Savoie  efpéroient  tenniner  un  . 
accommodement  avec  la  cour  de 
Rome  , & ils  engagèrent  l’Amiral 
Anglois  à fufpendre  les  hoftilités  , 
jufqu’à  ce  qu’ils  euffent  effayé  la  voie 
de  la  négociation.  Le  Marquis  de 
Prie , Seigneur  Piémontois , fut  en- 
voyé AmbafTadeur  à Rome;  mais  le 
Pape  réfufa  de  le  recevoir  en  cette 
qualité.  Encouragé  par  les  promef- 
fes  de  la  France  , il  crut  n’avoir  rien 
à craindre  de  l’Empereur  , & fes 
troupes  ayant  furpris  un  corps  d’Im-p  ’ 
-pénaux,  fe  conduifirent  avec  tant 
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de  barbarie  qu’ils  les  taillèrent  tous  “XfTNÊT 
en  pièces.  Le  Duc  de  Savoie  ayant  An.  170*, 
fini  la  campagne  , les  troupes  de 
l’Empereur  qui  avoient  fervi  fous  ce 
Prince  eurent  ordre  de  marcher  dans 
les  territoires  du  Pape , & ils  chaf- 
sèrent  celles  de  Sa  Sainteté  devant  , 
elles  , fans  avoir  égard  au  nombre. 

Bologne  capitula,  & Rome  commen- 
ça à trembler , dans  la  crainte  d’être 
encore  ime  fois  faccagée  par  une  ar- 
' mée  Allemande.  Alors  le  courage 
manquant  au  Pape  , il  Rit  très  con- 
tent de  recevoir  le  Marquis  de  Prie 
en  qualité  d’envoyé  de  l’Empereur. 

Il  confentit  à congédier  fes  nouvel- 
les levées  ; permit  aux  troupes  Im- 
périales de  prendre  des  quartiers 
d’hiver  dans  fes  territoires  ; accorda 
l’inveftiture  de  Naples  au  Roi  Char- 
les , & le  libre  paffage  aux  Impé-  . 
riaux  par  fes  Etats  dans  tous  les 
temps.  Sur  le  haut  Rhin  les  Eleâeiirs 
de  Bavière  & de  Hanover  fe  trouvé-  , 

rent  fi  foibles,  qu’ils  ne  purent  rien 
entreprendre  d’important  l’im  contre 
l’autre.  En  Hongrie  les  difputes  con- 
tinuoient  toujours  entre  l'Empereur 
-&  les  mécontents.  La  Pologne  étoit 
•délivrée  de  l’oppreflion  qu’elle avoit 

■ Ni)  . ■ 
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*"77“ — foufFerte  de  la  part  du  Roi  de  Suède- 
An.  J708.  qui  avoit  marche  en  Ukraine  contre 
le  Czar  de  Mofcovie  , malgré  toutes 
les  foumiffions  par  lëfquelles  ce  Mo-  ^ 
narque  avoit  fait  fes  efforts  pour  ap-  - 
paifer  fon  reffentiment.  Durant  le 
cours  de  cette  année  les  Négociants 
Anglois  ne  firent  pas  de  pertes  con- 
fidérables  en  mer , les  corfaires  étant 
bien  diflribués  , & le  commerce  fiif- 
fifamment  protégé  par  des  efcortes. 
Dans  les  Indes  Occidentales  le  chef 
d’efcadre  Wager  d’étruifit  l’Ami- 
. ral  des  Gallions  , & prit  le  contre- 
Amiral  fur  la  côte  de  Carthagène*. 
Si  les  officiers  de  fon  efcadre  avoient 
fait  leur  devoir  , la  plus  grande  par- 
tie de  la  flotte  feroit  tornbée  entre 
fes  mains.  A fon  retour  à la  Jam^- 
que  , deux  Capitaines  furent  jugés 
^ par  la  cour  martiale  , & chaffés  du 
.iervice. 

XLI.  Vers  le  même  temps  lacourd’An- 
gl^^terre  fut  très  inquiète  des  fuites 
ge  (1 Danne.  d uu  outrage  commis  contre  la  per- 
niarck.  fonne  du  Comte  de  Matueof , Am- 
baffadeur  de  Mofcovie.  Ce  Miniflre 
fut  publiquement  arrêté  à la  pour- 
fuite  d’un  Pafl’ementier , & maltraité 
par  les  Sergents  qui  le  traînèrent  en 
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prifon , ou  il  demeura  jufqu’à  ce  que  '"â’nÏTëT' 
Je  Comte  de  Feversham  lui  eût  fervi  »7o*. 
de  caution.  Irrité  de  cette  infulte  il 
en  demanda  juftice  au  gouverne- 
ment , & ûit  fécondé  dans  les  remon- 
' trances  par  les  Minières  de  l’Empe- 
reur , du  Roi  de  PrulTe  & de  plufieurs 
autres  Potentats  étrangers.  La  Reine 
marqua  la  plus  grande  indignation 
contre  les  auteurs  de  cette  violence, 

. qui  furent  aulîi-tôt  arrêtés  , & l’on 
donna  des  ordres  pour  les  pourfui- 
vre  dans  toute  la  rigueiu-  des  loix. 

Matueof  répéta  fes  plaintes  avec  la 
plus  grande  aigreur , & le  Secrétaire 
d’Etat  M.  Boyle  l’alTura  au  nom  de  la 
Reine  qu’il  auroit  une  ample  fatis- 
faâion.  Malgré  cette  affurance  il  de- 
manda un  palfeport  pour  lui  & pour 
fa  famille  , refufa  les  préfents  ordi- 
, naires  à fon  départ  , & fe  retira 
en  Hollande.  Il  envoya  enfuite  un 
mémoire  avec  une  lettre  du  Czar  à 
la  Reine , dans  laquelle  ce  Monar- 
que demapdoit  qu’on  punît  de  mort 
tous  ceux  qui  avoient  concoum  à 
violer  les  lôix  des  nations  en  la  per- 
’ fonne  de  fon  Ambafladeur.  Un  tel 
châtiment  étant  abfolument  incom- 
patible avec  les  loix  d’Angleterre , la 

N iij 
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■ Reine  & les  Minières  fe  trouvèrent 
dans  le  plus  grand  embarras , & l’oh 
tintplufieursconlèils , pour  délibérer 
fur  les  mefures  qu’on  de  voit  prendre 
' dans  cette  affaire.  Le  vingt-huit  Oc^- 
tobre  ( huit  Novembre  ) le  Prince 
Geoi-ge  de  Dannemarck  mourut  d’un 
afthme  & d’une  hydropifie  dont  il 
étoit  malade  depuis  long-temps.  Cé 
Prince  étoit  d’un  caraftère  plus  aima'^ 
ble  que  brillant  ; brave  , d’un  bon 
natiu-el,  modefte  & humain  ; mais 
fans  avoir  de  grands  talents  ni  d’am- 
bition. Il  avoit  toujours  vécu  danslar 
plus  parfaite  union  avec  ' la  Reine  ,* 
qui  dans  tous  les  temps  & particu- 
lièrement durant  fa  dernière  maladie 
lui  donna  les  plus  grandes  preuves 
de  fa  tendrefîe  conjugale.  A fa  mort 
le  Comte  de  Pembroke  flit  nommé 
Lord  Grand  - Amiral  ; le  Comte  ,dé 
Warthon  fut  promu  au  gouvernement 
d’Irlande , & le  Lord  Somers  fut 
nommé  Préfident  du  confeil.  Mal- 
gré ces  promotions  de  Seigneurs  du 
parti  des  Whigs , le  crédit  du  Duc 
de  Marlborough  auprès  de  la  Reine 
déclinoit  de  plus  en  plus  , & Sa  Ma- 
jeflé  confultoit  fecrettement  M.  Har- 
ley,  en  qui  elle  mettoit  fa  principale 
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confiance,  quoiqu’il  n’eût  en  appa- 
rence aucune  part  dans  Tadmininra- 
tion. 

Le  nouveau  Parlement , dans  le-' 
cpiel  le  crédit  des  Whigs  eut  parti- 
culièrement le  defliis  , s’affembla  le 
feize  ( vingt-fept  ^ de  Novembre  , 
& il  lui  fi.it  déclare  par  une  commif- 
fion  fous  le  grand  fceau  , que  l’Ar- 
chevêqiie  de  Cantorbery,  le  Chan- 
celier , le  Lord-Tréforier , le  Lord- 
Sénéchal  & le  Commandant  de  la 
cavalerie  étoient  nommés  pour  y re- 
préfenter  la  perfonne  de  Sa  Majefté  , 
d’autant  que  la  décence  ne  lui  per- 
mettoit  pas  de  paroîfie  dans  la  cbamr 
bre  auffi  promptement  après  la  mort 

de  fon  mari.  Sir  Richard  Onfiow 
^ * 

ayant  été  choifi  pour  orateur  de  la 
chambre-baffe  , avec  l’approbation 
de  la  Reine  , le  Chancelier  dans  ime 
harangue  aux  deux  chambres  leur 
recommanda  les  moyens  de  pour- 
fiiivre  vigoureufement  la  guerre  ; 
leur  dit  que  Sa  Majefté  efpéroit  qu’el- 
les la  meijtroient  en  état  de  profiter 
des  avantages  que  les  alliés  avoient 
eu  dans  les  pays-bas  ; qu’elle  défiroit 

2u*elles  préparaffent  des  bills  qui 
irviffent  à confirmer  la  réimion  6c 
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' î\  la  rendre  efficace  ; & que  fi  elles 
avoientdes  moyens  à propoferpour 
rencouragement  du  commerce  & des 
manufaftures , Sa  Majefté  les  fecon- 
deroit  avec  la  plus  grande  fatisfac- 
tion.  Les  deux  chambres  préfentè- 
rent  des  adrefifes  de  condoléance 
fur  la  mort  du  Prince  George  , Sc 
de  félicitation  fur  les  fuccès  des  ar- 
mes de  Sa  Majefté  dans  la  campagne 
précédente  ; après  quoi  les  Commu- 
nes prirent  en  confidération  les  élec- 
tions conteftées  , qui  finent  décidées 
en  faveur  du  parti  des  "Whigs  avec 
la  plus  honteufe  partialité  ; enfiiité 
elles  procédèrent  à l’éxamendes  dif« 
férentes  branches  des  fecours  ; ap- 
prouvèrent une  augmentation  de  dix 
mille  hommes  , qui  fut  jugée  nécefi 
faire  pour  continuer  la  guerre  avec 
plus  de  vigueur  , & elles  votèrent 
plus  de  fept  millions  pour  le  fervice 
de  l’année  fuivante.  La  Banque  con- 
fentit  à faire  circuler  deux  millions 
cinq  cents  mille  livres  en  billets  de 
l’Echiquier  pour  le  gouvernement, 
à condition  qu’on  prolongeroit  juf- 
qu’à  vingt  & un  ans  le  terme  de  leur 
continuation  , & qu’on  doubleroit 
par  une  nouvelle  foufcription  le  fond 
d’aérions  de  deux  cents  un  mille  cent 
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■ foixante  & onze  livres.  On  appliqua  “7^71777" 
les  deux  tiers  du  fubfide  au  paye-  An.  170s. 
ment  des  intérêts  de  l’argent  qui 
devoit  être  levé  par  cet  expédient. 

Il  s’éleva  de  grands  débats  au  fu- 
jet  des  élevions  d’Ecoffe:  la  cham-  XLiii. 
bre  prit  en  confidération  les  péti-  tmaiifatfon!* 
tions  &repréfentations  qui  lui  fiirent 
remifes  , fur  ce  qu’on  prétendoit  que 
les  fils  aînés  des  Pairs  Ecofibis  ex- 
clus d’avoir  féance  dans  le  Parlement 
de  la  Grande  Bretagne , ne  pouvoient 
ctre  élus  membres.  On  prit  confeil  à 
ce  fiijet  : leur  incapacité  fut  confir- 
mée, & l’on  publia  de  nouveaux 
vrits  , pour  qu’il  fut  élu  deux  mem- 
bres pour  les  Comtés  d’Aberdeen 
& Linlithgow , à la  place  de  Guil- 
laume Lord  Haddo  de  Jacques 
Lord  Jobnflown.  Il  flit  aufli  préfen- 
^ té  des  pétitions  à la  chambre  des 

Lords  par  quelques  Pairs  Ecofibis, 
fur  le  droit  de  voter  & de  nommer, 
des  repréfentants.  Après  de  très  vifs 
débats  , la  chambre  quoique  divifée 
décida  : qu’un  Lord  Ecofibis  , créé 
Pair  de  la  Grande  Bretagne , ne  pou-, 

’ voit  conferver  fon  droit  de  voter  en  ‘ 

Ecofife;  & que  les  Seigneurs  qui  - 
ctoient  dans  le  château  d’Edind)ourg 
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'a  NNii.  avoient  celui  de  nommer  des  re- 
An.  1708.  préfentants  , après  avoir  prêté  fer- 
ment au  gouvernement.  Les  Pairs 
EcolTois  & les  membres  des  Com- 
munes qui  avoient  féance  dans  le 
Parlement  de  la  Grande  Bretagne 
étoient  partagés  en  deux  faftions.  Le 
Duc  de  Queensberry  étoit  en  grand 
crédit  auprès  de  la  Reine  & du  Lord 
Tréforier;  ce  qui  le  fit  nommer  Se- 
crétaire d’Etat  poin*  l’EcolTe.  Il  ac- 
quit tant  d’influence  fur  les  éleftions, 
que  toutes  les  places  dans  ce  royau- 
me furent  données  à fa  recomman- 
dation. Ses  adverfaires  étoient  les 
Ducs  d’Hamilton , Montrofe  & Rox- 
burgh  , foutenus  par  le  Comte  de 
Sunderland  & par  le  Lord  Somers  ; 
enforte  que  dans  ce  pjiys , tout  le 
crédit  rouloît  fur  l’un  ou  l’autre  de 
ces  deux  membres  du  miniftère.  II 
flit  apporté  dans  la  chambre  un  bill 
de  naturafifatîon  pour  tous  les  Pro- 
teflants , & malgré  la  violente  op- 
pofitîon  des  Tories , tant  dans  celle 
des  Lords  que  dans  celle  des  Com- 
munes , il  reçut  la  forme  de  loi.  Les 
Whîgs  parlèrent  en  fareim  de  ce  bilf 
comme  d’un  moyen  d’encourager 
l’i^duflrie,  le  commerce  Sc  mar 
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mifa£iures , & de  réparer  la  perte  ^ nne.  ' 
des  hommes  que  la  guerre  avoit  oc-  An.  170*. 
cafionnée  ; mais  un  de  leurs  princi- 
paux motifs  étoit  de  contreballancer 
par  l’admiffion  des  étrangers  le  cré- 
dit de  ceux  qui  poffédoieht  des  ter- 
res dans  le  royaume.^  Les  Tories 
fdihenoient  : qu’un  mélange  d’étran- 
gers feroit  dangereux  pour  la  confti- 
tution  : qu’ils  conferveroient  tou- 
jours de  l’attachement  à leur  patrie  , 
qu’en  temps  de  guerre  ils  fervi- 
roient  d’efpions  aux  ennemis  : qu’ils 
' s’introduiroient  dans  les  places  d’hon- 
neur & de  profit , deviendroient . 
membres  du  Parlement , & par  de 
fréquents  mariages  contribueroient 
à l’extinûion  de  la  race  Angloife  : 
qu’ils  augmenteroient  le  nombre  des 
pauvres  qui  jettoit  déjà  dans  une  fi 
> grande  dépenfe , & partageroient  le 
pain  des  laboureurs  & dès  négociant^ 
d’Angleterre. 

On  commença  dans  lès  deuxc:ham-  xtl  v. 
lires  une  information  au  fujet  de  la  Aftcdeg#!»- 
.dernièreinvafionprojettée  en  Ecofie. 
LeLordHaversham  &lesaiitfès  mem« 
bres  Tories  firent  leurs  efforts  pour' 
démontrer  qu’on  n’àvoit  pas  pris  les 
précautions  néçeffairespoür  la  (uret^ 
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^ du  royaume  , après  même  que  le 
An.  1708.  miniftère  avoit  été  informé  à n’en 
pouvoir  douter  des  deffeins  du  Pré- 
tendant : que  depuis  que  cette  en-  - 
treprife  avoit  manqué , le  gouverne- 
ment avoit  fait  arrêter  plimeurs  per- 
fonnes  de  qualité, qui  avoient  été  trai- 
tées très  durement  fur  de  prétenSiis 
foupçons  de  haute  trahifon  : mais 
qu’il  étoit  très  probable  que  le  feul 
objet  du  miniftère  en  les  faifant  ren- 
fermer avoit  été  de  les  mettre  dans 
l’impoftibilité  de  s’oppofer  à la  cour 
dans  les  élevions  fuivantes  des  mem- 
bres du  Parlement.  Ces  aflertions  fli- 
rent  prouvées  par  des  faits  incontes- 
tables , & par  des  raifonnements  très 
concluants  : cependant  le  plus  grand 
nombre  étoit  n peu  difpofé  à trou- 
ver le  miniftère  en  faute  , que  cette 
înformationfe  termina  paruneadrefte 
conjointe  à la  Reine , dans  laquelle 
les  chambres  détlarèrent  qu’on  avoit 
pris  en  temps  convenable  & effica- 
cement les  foins  néceflaires  pour 
faire  manquer  les  projets  des  enne- 
mis de  Sa  Majefté , tant  au  dedans 
qu’au  dehors  du  royaume.  Il  fut  pré- 
fenté  un  bill  dans  la  chambre  des 
Lords  J fous  ce  titre  : » Aôe  pour  per-» 
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» feâionner  l’union  des  deux  royau- 
» mes  ».  Il  avoit  rapp>ort  aux  procès 
pour  trahifon  en  Ecoffe , & par  cette 
loi  ils  étoient  alTujettis  aux  mêmes 
règles  qu’on  obfervoit  en  Angleterre, 
avec  quelques  légers  changements. 
Les  membres  Ecoflbis  s’y  opposè- 
rent, comme  étant  une  entreprife 
fur  la  forme  de  leurs  loix , & ils 
furent  fécondés  de  tous  ceux  qui 
avoient  établi  pour  maxime  de  s’op- 
pofer  à toutes  les  mefures  de  la  coiu:  : 
cependant  ce  bill  paffa  dans  les  deux 
chambres  , & reçut  le  confentement 
royal.  Pour  en  rendre  l’efFet  moins 
défagréable  à la  nation , la  Reine  con- 
fentit  à un  a&e  de  grâce , qui  ac- 
cordoit  le  pardon  de  toutes  les  tra- 
hifons , excepté  de  celles  qui  auroient 
été  commifes  dans  la  haute  mer  : ex- 
ception qu’on  appliquoit  à ceux  qui 
s’etoient  embarqués  avec  le  Préten- 
dant. Le  Major. Général  "Webb  qu’oh 
avoit  privé  de  l’honneur  qui  lui 
étoit  dû,  dans  une  relation  partiale 
de  la  bataille  de  Wynendale  , don- 
née par  Cardonnel  Secrétaire  du  Duc 
de  Marlborough , flit  alors  remercié 
par  la  chambre  desCommunes,  pour 
des  grands  àc  éminents  fervices  qu’U 
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avoit  rendus  dans  cette  bataille.  La^ 
propofition  en  fut  faite  par  les  To- 
ries, & les  Whigs  procurèrent  un 
compliment  de  même  nature  au  Duc 
de  Marlborough  avant  même  qu’il 
flit  de  retour  en  Angleterre.  Lorf- 
qu’on  reçut  les  'nouvelles  de  la  prife 
de  Gand , les  Lords  & les  Communes 
félicitèrent  la- Reine  fur  cè  dernier 
& grand  effort  d’une  campagne  glo- 
rieufe , & le  Duc  à fon- arrivée  fut 
remercié  au  nom  dès  Pairs  par  le 
Lord  Chancellier.  On  penfoit  qu’il 
feroit  appK)rté  quelques  ouvertures 
de  paix  , & les- deux  chambres  dans 
une  adreffe  fupplièrent  la  Reine  d’in- 
liffer  fur  la  démolition  de  Dunker- 
que , qui  étoit , difoient-eUes , un 
nid  de  pirates  qui  infeffoient  TO- 
cean , & caufoient  un  préjudice  in- 
fini au  commerce  d’Angleterre.  La 
Reine  promit  d’avoir  attention  à leur 
requête  ; mais  elle  fut  très  furprife 
d’une  autre  adreffe  que  les  chambre$ 
lulpréfentèrent , pourlafupplier  hum- 
blement d’accorder  auxdefirs  ardents 
de  fes  fujets  la  fatisfeûion  de  penferà 
un  fécond  mariage.  Elle  leitr  dit  que 
les  mefures  qu’elle  avoit  prifes  pour 
.la  fucceffion  Protçffante  pfcuvoient 
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cvidémnienr  combien  elle  s’ociipoit  ^ 
de  ce  qui  pouvoit  faire  lebonheur  de  An.  1708.  ' 
fon  royaume*^  mais  que  l’objet  de 
leiu-  adrefle  étoit  de  telle  natiue , 
qu’elle  étoit  perfuadée  que  les  cham- 
bres n’avoient  pas  attendu  d’elle  une 
réponfe  à ce  fujet. 

Comme  on  n’avoit  rien  trouvé 

T fl*  ■ ’r  \ • Dilpute  aa 

dans  les  loix  qui  put  autonler  à m-  fuitt  de  Ta  in- 
fliger une  punition  capitale  aux  au- 
teurs  de  l’infulte  faite  à rAmbalTa-parfée.'^*'"^ 
deur  de  Mofcovie  , il  fiit  préfenté  un  *0.'  ,709, 
bill  dans  la  chambre  des  Communes 
pour  maintenir  les  privilèges  des  Am- 
baffadeurs  & des  autres  miniftres 
étrangers . II  ^afla  dans  Tes  deux  cham- 
bres , de  meme  qu’un  autre  qui  bit 
préfenté  pour  empêcher  l’abus  des 
gageures  dans  les  affaires  qui  con- 
eemoient  le  public.  Elles  avoient  été 
pouflees  jufqu’à  l’extravagance  , & 
un  grand-nombre  d'imprudents  étoient 
fouvent  les  viâimes  d’adroits-  avan- 
turiers.  Le  quatorze  ( vingt  - cinq  ) 

Mars,  les  Communes  votèrent  la 
fommede  cent  trois  mille  deux  cents 
trois  livres  pour  fecourif  lès  habi- 
tants de  Nevis  & de  Saint  Chrrfto- 
phe,  qui  avoient  beaucoup  fouffert 
de  la  demièrè  invalion  , & le  vingt 
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*■  Anne.  ^ Avril ( premier  Mai ) le  Parle- 

. An.  1709.  ment  fut  prorogé.  L’AmbalTadeiir  de 
•'  Mofcovie  continuoit  à écrire  des  let- 
tres qui  contenoient  toujours  des 
plaintes  très  vives  au  Secrétaire  d’E- 
tat M.  Boyle,  qui  enfin  lui  déclara 
que  les  loix  du  royaume  ne  pou-, 
voient  pemiettre  le  cliatiment  tel 
qu’il  le  demandoit.  Il  flit  fait  dans 
la  cour  du  banc  de  la  Reine  une  in- 
formation au  nom  de  Sa  Majefté  con- 
tre Thomas  Morton  Paffementier , & 
contre  treize  autres  perfonnes , pour 
avoir  eu  part  à cette  infulte  : tous 
Rirent  trouvés  coupables,  & l’on 
difcuta  amplement' devant  les  juges 
ce  qui  concemoit  les  privilèges  des 
Ambafladeurs  : cependant  la  Reine  , 
pour  fatisfaire  le  Czar,  confentit  à 
faire  des  excufes  folemnelles  par  fon  ' 
minifire  : à rétablir  l’honneur  de  Ma- 
tueof  par  une  lettre  , & à Findem- 
nifer  de  tous  fes  frais  & dommages  ; 
après  quoi  le  Czar  & fon  Ambaffadeur 
V déclarèrent  qu’ils  étoient  pleinement 

fatisfaits.  Le  Clergé  avoit  été  con- 
voqué , & les  éleftions  s’étoient 
feites  en  même  temps  que  celles  du 
Parlement  : mais  comme  on  jugea 
que  l’ancien  efprit  fe  maintiendroit 


'M 
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t(5û)0iirs  dans  la  chambre  Baffe  , la  ^ 
Reine  par  un  writ  adreffé  à l’Arche-  An.  1709, 
vêque,  lui  ordonna  de  la  proroger 
de  temps  à autre  , jufqirà  ce  que  la 
fefllon  du  Parlement  fut  terminée. 


CHAPITRE  X. 

I.  Négociation  infruciuenfc  pour  la 
paix*  § . II.  U armée  des  alliés  ajjiége 
& prend  Tournai.  §.  III,  Les  Fran~ 
çois  font  défaits  d Malplaquet.  §. 
IV.  Prife  de  Mons.  §.  Suite  de 
la  guerre  d'Efpagne.  §.  VI.  Les 
Etats  - Généraux  rejettent  les  pro- 
pofitions  du  Roi  de  France  pour  la 
paix.  VII.  Afaire  du  Docteur 
Sacheverel.  §.  VIII.  Il  ef  accufépar 
les  Communes,  §.  IX.  Son  procès, 
§.  X.  Débats  d fon  fujet  dans  la 
chambre  des  Lords.  §.  XI.  On  lui 
impofe  filence  pour  trois  ans.  §.  XII. 
Conférences  d Ge/truydenherg. 
XIII.  Orgueil  & opiniâtreté  des  Hol^ 
landois.  §.  XIV.  Les  confédérés 
affègent  & prennent  Douay  , Bé- 
thune  J Aire  & S.  Venant.  §.XV. 
Le  Roi  Charles  remporte  une  victoire 
fur  Philippe  d Sarragoffe  : il  entre 
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'dans  Madrid.  §.  XVI.  Bataille  dp 
Villa  “vicioja.  §.  XVII.  Les  Mi^ 
nijlres  Whigs  font  difgraciés. 
XVIII.  Le  Parlement  ejî  diffous, 
§.  XIX.  Le  nouveau  Parlement 
s'affemble.  §.  XX.  Le  Duc  de  Mari- 
borough  eji  infulté  & méprifé. 
XXI.  Recherches  fur  la  conduite  de 
la  guerre  en  Efpagne.  §.  XXII. 
Votes  féveres  dans  la  chambre  des^ 
Communes  contre  ceux  qui  ont  attiré 
tes  pauvres  du  Palatinat,  §.  XXIII. 
Harley  eJi  poignardé  à la  barre  du 
Confeil  par  Giiifcard  : Il  efl  créé 
Comte  d Oxford.  §[.  XXIV.  Mort 
de  V Empereur  J ofeph.  §.XXV.  Re~ 
préfentations  des  Communes  à la 
Reine.  §.  XX  VF.  Affaires  de  la 
Convocation.  §.  XXVII.  Le  Duc 
de  Marlborough  continue  à comman- 
der V armée  des  alliés.-  §.  XXVIII. 

- Il  furprend  les  lignes  des  François, 
§.  XXIX.  7/  yâ  rend  maître  de 
Bouchain.  §.  XXX.  Le  Duc  dAr- 
gyle  commande  les  troupes  Britan- 
niques en  Efpagne.  Le  Roi  Charles 
efl  élu  Empereur.  §.  XXXI.  Expédi- 
tion en  Canada.  §.  XXXII.  Info- 
lence  des  Jacobites  en  Ecoffe.  §. 
XXXIII.  On  commence  une  négo- 


Livre  VIII.  Chap.  X.  307 

tiatïon  entre  les  cours  de  France  & 
et  Angleterre.  XXXIV.  Prier  efi 

envoyé  à Fontainebleau.'^,  XXXV. 
Ménager  fe  rend  fecrettement  en  An- 
XXXVI.  Les  propojîtions 
du  Roi  de  France  déplaifent  aux 
allies.  XXXVII.  Violents  débats 
a ce  fujet  dans  là  chambre  des  Lords. 
§.  XXXVIII  On  refufe  au  Duc 
<T Hamilton  le  titre  de  Duc  de.  Bran- 
don. On  pajje  le  bill  contre  la  con- 
formité, occafionnelîe.  §.  XXXIX. 
Le  Duc  de  Marlboroitgh  ejî  dépouillé 
de  fes  emplois.  Création  de  doutée 
nouveaux  Pairs.  §.  XL.  Le  Prince 
Eugène  deSavoyearriveen  Angleterre. 
$.XLI.  W alpole  ef  chajjéde.la  cham- 
bre dès  Communes.  §.  XLII.  Votes 
contre  le  Duc  de  Marlborough. 
XLIII.  Réfolutions  contre  lé  traité 
- de  Barrière  , & contre  les  Hollandois. 
§.  XLIV..  Aile  peu  favorable  a la 
difcipline.  presbytérienne  en  Ecoffe. 


LEs  pertes  que  là  France  avoit“ 

faites  dans  la  dernière  campagne^  A».  1709. 
& l’hiver  rigoureux  qui  la  fuivit J-  . 
jettèrent  ce  Royaume  dans  une  telle  tions^  mw 
misère , que  Louis  XIV.  fans  être  réduit 
un  état  d humiliation  comme  le  pu- 
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^ g blièrent  fes  ennemis , réfoliit  cependant 

An.  170S.  pour  le  bien  de  fes  fujets^  de  facrifîer 
toutes  les  confidérations  d’orgueil  & 
d’ambition  qi^auroient  pu  lui  infpirer 
fes  conquêtes  précédentes , & l'efpérane* 
d'en  faire  de  nouvelles  , & d’abandon- 
ner même  en  quelques  parties  les  in- 
térêts de  fon  Petit-fils  pour  parvenir 
à la  paix , qui  étoit  devenue  nécef- 
faire  & indifpenfable.  II  envoya  fe- 
crettement  le  Préfident  Rouillé  en 
Hollande , avec  des  propofitions  gé- 
' nérales , & fit  offrir  une  bonne  bar- 
rière aux  Etats , qu’il  efpéroit  toujours 
pouvoir  détacher  de  la  confédération. 
Ce  Miniftre  conféra  en  particulier 
avec  Buys  & Vanderduffen  , Pen- 
fionnaires  d’Amfierdam  & de  Gouda 
à Moerdike , d’où  il  eut  la  permifiion 
de  fe  rendre  à "Woerden , entre  Leyde 
& Utrecht.  Les  Etats  commimiqiiè- 
rent  aufîi  - tôt  fes  propofitions  aux 
cours  de  Vienne  & de  la  Grande 
Bretagne,  Le  Prince  Eugène  & le 
Duc  de  Marlborough  arrivèrent  au 
mois  d’Avril  à la  Haye,&  conférèrent 
avec  le  grand  Penfionnaîre  Heinfius  , 
Buys  & Vanderduffen,  au  fu jet  des 
propofitions  du  Monarque  François, 
qui  fiuent  jugées  infuffifantes.RouilÛ 
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dépêcha  un  courier  à Paris  , pour  ^ n n e." 
avoiü  de  plus  amples  inftruftions  , 

& le  Duc  de  Marlborough  retourna 
en  Angleterre  , faire  part  à la  Reine 
de  l’état  de  la  négociation.  Louis 
voulant  convaincre  les  Etats  de  fa 
fincérité , envoya  le  Marquis  de  Tor- 
cy  fon  Secrétaire  pour  les  affaires 
étrangères  à la  Hay^  avec  de  nou- 
velles offres  ; mais  les  députés  ne 
voulurent  faire  aucune  réponfe  avant 
de  connoître  les  fentiments  de  la 
Reine  de  la  Grande-Bretagne.  Le 
Duc  de  Marlborough  repaffa  la  mer, 
accompagné  du  Lord  Vicomte  Town- 
shend , nommé  Ambaffadeur  extraor- 
dinaire & Plénipotentiaire  conjoint  : 
ils  trouvèrent  le  Prince  Eugène  à 
la  Haye,  & l’on  commença  les  con- 
férences. Le  minière  François  dé- 
clara que  fon  maître  confentiroit  à 
la  démolition  de  Dunkerque  ; qu’il 
abandonneroit  le  Prétendant  ; le  fe- 
roit  fortir  de  fes  Etats  ; reconnoîtrolt 
le  titre  de,  la  Reine  & de  la  fucçef- 
lion  Proteftante  ; renonceroit  à tou- 
tes prétentions  fur  la  Monarchie 
Efpagnole , & céderoit  dans  les  Païs- 
bas  les  places  que  les  Etats -Géné- 
raux demandoientpour  leur  barrière  ; 
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3 10  Histoire  d’Angleterre  , 
qu’il  traiteroit  avec  l’Empereur  (lu* 
le  pied  de  la  paix  de  Rifwick , & 
feroit  même  démolir  les  fortifica- 
tions de  Strasboiug.Les  Miniftres  des 
alliés  que  les  fuccès  avoient  rendus 
vains  & orgueilleux , & qui  voyoient 
leur  intérêt  partiailier  dans  la  con- 
tinuation de  la  guerre  , infiftèreht 
fur  la  reftitution  de  la  haute  & de 
la  baffe  Alface  à l’Empire  ; demandè- 
rent que  le  Monarque  François  ren- 
dît Strasbourg  dans  l’état  oîi  il  éfoit 
alors  : qu’il  cédât  la  ville  & la  châ- 
tellenie de  Lille  ; fît  démolir  Dun- 
kerque , le  nouveau  Brifac , le  Fort 
Louis  & Huningue.  Enfin  leurs  de- 
mandes furent  fi  infolentes  que  Louis 
XIV.  n’auroit  pas  même  fouffert 
qu’on  lui  en  eût  fait  le  rapport  s’il 
n’avoit  été  réduit  à la  dernière  ex- 
trémité. * Il  eft  difficile  d’en  faire 
la  ledure  fans  être  touché  d'un  fen- 
timent  de  compaffion  pour  cé  Mo- 
narque , qui  avoit  autrefois  donné 

Cette  cohféauence  n’eft  pas  jufte , & 
le  fait  en  prouve  la  faufleté , puifque  les 
négociations  furent  infruâueufes  : que  la 
guerre  dura  encore  plufieurs  années , & 
qu’à  la  paix  on  céda  beaucoup  moins  que 
ce  qui  avoit  été  offert.  Louis  XIV.  avoit 
donc  des  reffources , au  moins  dans  la  fidé-: 
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des  loix  à l’Europe , & avoit  joui  ,fi  ' ^ n n b." 
long-temps  d’une  fuite  de  viftoires  ah.  170s, 
& de  conquêtes.  Malgré  les  dépêches 
qu’il  recevoit  du  Préüdent  Rouillé , 
n propres  à jetter  dans  le  découra- 
gement ,%près  les  premières  confé- 
rences qiril  avoit  eues  avec  les  dé- 
putés, Louis  XIV.  ne  pouvoit  croire' 
que  les  Hollandois  fliflént  aiî'ez  aveu- 
gles fur  leurs  intérêts , pour  re jetter 
m barrière  & les  avantages  qu’il  leur 
ofFroit  pour  leur  commerce.  Il  ne 
pouvoit  concevoir  qu’ils  préféraflent 
de  fupporter  le  poids  exceffif  des 
taxes  en  continuant  la  guerre , dont 
les  évènements  étoient  toujoui-s  in- 
certains , plutôt  que  de  jouir  des 
douceurs  de  la  paix , de  la  fureté  6c 
d’un  commerce  avantageux.  Il  fe  flat- 
toit  que  les  alliés  ne  s’écarteroient  pas 
du  projet  qu’ils  avoient  formé  pour  la 
balance  du  pouvoir,  au  point  de  laiffer 
accroître  aufli  énormément  la  maifon 
d’Autriche  ,toujoiu*s  livrée  aux  prin- 

lité  & l’attachement  de  fcs  fiijets  , & il 
n’étoit  pas  réduit  à la  dernière  extrémité. 

La  France  fit  encore  des  pertes  confidéra- 
bles  , & cependant  elle  conferva  à la  paix 
d’Utrecht  la  plus  grande  partie  des  conquê- 
tes qu’elle  avoit  faites  fous  le  règne  de 

Louis  xrv. 
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3 1 1 Histoire  d’Angleterre 
■ cipes  les  plus  dangereux  d’ambl-- 
tion  & de  puiflance  arbitraire  , 
fans  aucun  des  fentiments  nobles 
& généreux  particuliers  à la  mai- 
fon  de  Bourbon.  Plus  Louis  mar- 
quoit  de  condefcendance  ^tplus  ils 
augmentoient  leurs  demandes.  Son 
Secrétaire  d’Etat , le  Marquis  de 
Torcy  fe  rendit  en  porte  déguifé  en 
Hollande  , fur  la  foi  d’un  (impie  palTe- 
port  en  blanc.  Si  Von  veut  en  croire 
les  ennemis  de  la  France  , il  follicita, 
pria  , fupplia  , & accorda  plufieurs 
concertions  au  nom  de  fon  maître. 
Il  trouva  les  Etats  entièrement  guidés 
par  l’influence  du  Prince  Eugène  & 
du  Duc  de  Marlborouo;h.  Ces  Géné- 
Taux  lui  parurent  également  hauts  , 
orgueilleux  , intraitables  & impla- 
cables. Il  attaqua  Marll)orough  en 
particulier  par  fon  côté  le  plus  foi- 
ble  , & lui  offrit  une  fomme  très 
conrtdérable , s’il  vouloir  travailler  à 
la  paix  fous  de  certaines  conditions. 
Sa  propofition  fut  rejettée.  Le  Duc 
voyoit  que  le  nombre  de  fes  enne- 
mis augmentoit  en  Angleterre , & que 
fon  crédit  déclinoit  de  jour  en  jour 
à la  cour.  Il  (avoir  qu’il  n’y  avoir 
que  la  continuation  de  la  guerre  & 
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de  nouvelles  vidloires  qui  pulTent  le 
foiitenir  clans  ce  Royaume.  Torcy 
de  foii  côté  voyoit  la  France  totale- 
ment épuifée , & que  Louis  craignoit 
excefîlvement  l’ouverture  d’une  nou- 
velle campagne , ce  qui  portoit  ce 
Minière  à confentir  aux  articles  que 
les  alliés  demandoient  pour  prélimi- 
naires. * Le  Roi  de  France  parut  ac- 
cablé iorfqu’il  vit  de  telles  propofi- 
tions  : la  douleur  , la  honte  &c  l’in- 
dignation l’agitoient  tour  à tour  ; 
cependant  il  les  rejetta  avec  mépris. 
Il  ne  dédaigna  pas  même  alors  de 
Ibumettre  fa  conduite  au  jugement 
de  fes  propres  fujets  : il  fît  publier 
fes  offres  , ainfi  que  les  demandes 
des  alliés.  Les  François  prirent  aufîî- 
tôt  part  à la  gloire  de  leur  Monar- 
que. Ils  jettèrent  les  plus  grands  cris 
contre  la  cruauté  & l’arrogance  de 
fes  ennemis.  Dans  Le.  temps  oh  ils  pa* 
roijj'oicnt  réduits  à un  état  de  misère , 
ôc  prefque  fans  fubfiRance  par  la  fa- 

* Je  ne  trouve  nulle  part  que  M.  de 
Torcy  ait  fait  aucune  démarche  qui  prouve 
ce  que  notre  Auteur  avance.  Un  Miniilre  a 
fes  inftruétions  dont  il  ue  s’écarte  iamais , 
Sc  elles  ne  portoient  furernent  pas  d’accep- 
ter des  propofitions  que  M.  Smollett  qua- 
lifie lui-même  d’infolentes. 
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N g mine  qui  fuivit  lî  grand  hiver  & paf 
Àn.  1709.  la  longueur  de  la  guerre  , ils  réfo- 
lurent  cependant  de  facrifier  tout  ce 
* qui  leur  reftoit  pour  le  foutenir  , & 
de  combattre  fans  recevoir  de  paye  , 
plutôt  que  de  l’abandonner  à la  dure 
hécelîlté  de  conferttir  à des  condi- 
tions aufli  deshonorantes.  Animés 
par  ces  fentiments  , ils  firent  des 
efforts  qui  frappèrent  d’étonnement 
l’univers  entier.  Les  prélitjiinaires 
■fiirent  rejettés  du  Roi  de  France  : 
'Rouillé  eut  ordre  de  quitter  la  Hol- 
lande en  vingt-quatre  heures,  & les 
Généraux  des  confédérés  réfolurent 
d’ouvrir  la  campagne  fans  perdre  de 
temps. 

II.  ' Le  Prince  Eugène  & le  Duc  de 
aUiés"Tffîége  Marlborough  marchèrent  en  Flandre, 
& prei.a  &:  vers  la  fin  de  Juin  l’armée  des 
ïournai.  campa  dans  la  plaine  de  Lille  , 

au  nombre  de  cent  dix  mille  combat- 
tants. Dans  le  même  temps  le  Maré- 
chal de  Villars , qu’on  regarde  com- 
me le  Général  le  plus  heureux  que 
la  France  ait  eu  , affembla  les  trou- 
pes Françoifes  dans  la  plaine  de  Lens, 
oh  ils  commença  à faire  des  retran- 
chements. Les  Généraux  confédérés 
ayant  obfervé  fa  fituation  , & rer 
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marqué  qu’ils  ne  le  pouvoient  atta- 
quer  avec  quelque  efpérance  de  fuc-  An. 
cès , réfolurent  d’entreprendre  le 
liège  de  Tournai,  dont Villarsavoit 
eu  l’imprudence  d’afFoiblir  la  garni- 
fon.  Ils  feignirent  d’en  vouloir  à 
Ypres,  dans  le  deffein  de  tromper 
l’ennemi  , Sc  de  tourner  toute  îbn 
attention  de  ce  côté  : mais  le  vingt- 
fept  Juin  ils  invertirent  tout-à-coup 
Tournai.  Quoique  la  garnifonnefùt 
que  de  douze  bataillons  conrtdéra- 
blement  diminués  en  nombre  d’hom- 
mes , & de  quatre  efcadrons  de  dra- 
gons , la  place  étoit  fi  forte  par  l’art 
& par  la  nature , & le  Gouvcrneiu* 
de  Surville  , Lieutenant  Général  , 
étoit  un  rt  excellent  officier  , que  le 
fiège  flit  prolongé , contre  l’attente 
des  alliés , & leur  conta  un  grand 
nombre  d’hommes  , malgré  toutes 
les  précautions  qu’ils  prirent  pour 
conferver  leurs  troupes.  Les  alîié- 
geants  employèrent  la  méthode  de  la 
lape  ; leurs  mineurs  fe  rencontrè- 
rent fréquemment  fous  terre  avec 
ceux  des  afliégés  , & ils  fe  battoient 
à la  bayonette  & au  pirtolet.  Il  fe 
préfentoit  de  part  & d’autre  des 
volontaires  à ces  combats  fouter*  ^ 

Oij 
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3 1 6 Histoire  d’Angleterre  ; 
reins , au  milieu  des  mines  & dei 
contre-mines  'prêtes  à faire  leur  effet. 
Plufieurs  prirent  feu  par  accident  , 
& d’autres  furent  allumées  à deffein  : 
un  grand  nombre  de  ces  braves  gens 
y flirent  étouffés  ; des  bataillons  en- 
tiers fautèrent  en  l’air  , ou  dirent 
enfévelis  dans  les  décombres.  Le 
vingt-huit  Juillet  les  afîlégeants  ayant 
rendu  la  brèche  praticable  , & fait 
tous  les  préparatifs  pour  un  affaut 
général , les  ennemis  demandèrent 
à capituler  : la  ville  fe  rendit  à 
compofition  , &c  la  garnifon  fe  retira 
dans  la  citadelle.  Surville  commen- 
ça aufîi  à entrer  en  négociation 
pour  l’abandonner , & les  articles 
furent  envoyés  à Verfailles  : mais 
Louis  XIV.  redifa  de  les  ratifier  , 
excepté  fous  la  condition  qu’il  y 
auroit  une  fufpenfion  d’armes  géné- 
rale dans  les  pays-bas  jufqu’au  cinq 
de  Septembre.  Les  hoffilités  recom- 
mencèrent le  huit  d’Aoùt  , & fu- 
rent poLiffées  avec  autant  , d’ardeur 
que  d’animofité.  Le  treize  Surville 
demanda  à capituler , & propofa  des 
articles  qui  furent  rejettés  par  le 
Duc  de  Marlborough  , ce  Géné- 
ral lui  fit  favoir  qu’il  n’avoit  d’au- 
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très  conditions  à efpérer  que  de  fe  "TTrîTêT* 
rendre  à difcrétion.  Enfin  fes  muni-  An.  1709; 
tions  de  guerre  & de  bouche  étant 
totalement  épiiifées  , il  fut  obligé  de 
fe  rendre  prifonnier  de  guerre  avec 
fa  garnifon  ; cependant  on  leur  per- 
mit de  retourner  en  France  , fur  la 
parole  qu’ils  donnèrent  de  ne  point 
paroître  en  campagne  jufqu’à  ce 
qu’on  eût  mis  en  liberté  un  pareil 
' nombre  des  alliés. 

L’objet  qui  attira  enfuite  l’atten-  J/h 
tion  des  confédérés  , fiit  la  ville  de  font  défaus  à 
’ Mons  qu’ils  avoient  réfolu  d’afîiéger 
avec  toute  la  diligence  pofîible.  Ils 
pafsèrent  l’Efcaut  le  trois  Septembre , 
détachèrent  le  Prince  de  Heffe  pour' 
attaquer  les  lignes  des  François  , de- 
puis la  Haifnes  jufqu’à  la  Sambre , & 
elles  furent  abandonnées  à leur  ap- 
> proche.  Le  fept  de  Septembre  , le  Ma- 
réchal de  Boufflers  arriva  dans  le  camp 
des  ennemis  à Kievrain  , content  de 
fervir  fous  les  ordres  de  Villars  , 
quoiqu’il  eut  fur  lui  le  droit  d’an- 
cienneté. Le  Duc  de  Marlborough 
ayant  été  informé  que  les  François 
étoient  en  marche  pour  attaquer  le 
corps  avancé  du  Prince  de  Heffe , 
décampa  de  Havré  pour  foutenir  ce 
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"Â  V, détachement.  Le  neuf,  les  alliés  fî- 
An.  i-joi,  rent  un  mouvement  vers  la  gauche  , 
ce  qui  approcha  tellement  les  deux 
armées,  qu’elles  commencèrent  à fe 
canoner.  Les  François  au  nombre  de 
cent  vingt  mille  hommes  étoient  cam-; 
pés  derrière  les  bois  de  la  Merte  & 
Taifniere , dans  le  voilinage  de  Mal- 
plaquet.  Les  confédérés  à peu  près 
en  nombre  égal  étoient  campés  , la 
droite  près  Sart  & Bleron , la  gauche 
bordant  le  bois  de  Lagnières  avec  le 
quartier  général  à Blaregnies.Les  en- 
nemis , au  lieu  d’attaquer  les  alliés , 
commencèrent  à faire  de  triples  re- 
tranchements , quoique  leur  camp  fut 
déjà  très  fort  par  fa  fitiiation.  Ils 
étoient  couverts  de  tant  de  lignes , 
de  palifTades  , d’artillerie  & d’arbres 
entrelacés , qu’ils  paroiflbient  abfo- 
lument  inaceflibles.  Si  les  confédé^- 
rés  les  avoient  attaqués  le  neuf,  la  ba- 
taille auroit  été  moins  fanglante , & 
la  viéfoire  plus  décifive  , d’autant 
qu’ils  n’avoient  pas  encore  commen- 
cé à fortifier  leur  camp  : mais  ils  re- 
tardèrent jufqu’à  ce  qu’ils  enflent  été 
renforcés  par  dix-huit  bataillons  qui 
^ avoient  été  employés  au  flège  de 
Tournai , & durant  ce  temps  les  Fran- 
çois fe  fortifièrent  avec  une  diligen- 
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ce  incroyable.  Le  onze  de  Septem- 
bre de  grand  matjn  , les  confédérés 
favorifés  d’un  brouillard  épais , éle- 
vèrent des  batteries  à chaque  aîle  & 
au  centre  ; enfin  le  temps  s’étant 
éclairci  vers  huit  heures , ils  engagèr 
rent  la  bataille.  Quatre-vingt  batail- 
lons de  la  droite  commandés  parle 
Général  Schuylemburp  , le  Duc  d’Ar- 
gyle  & d’autres  Généraux , & fou- 
tenus  de  vingt-deux  bataillons  aux  or- 
dres du  Comte  de  Lottum  , attaquè- 
rent fl  vivement  la  gauche  des  en- 
nemis , que  maigre  leurs  lignes 
& leurs  barricades  ils  furent  en 
moins  d’une  heure  chafles  de  leurs 
retranchements  entre  les  bois  (de  Sait 
& Taifniere.  Le  Prince  d’Orange  ^ 
le  Baron  Fagel  avec  trenps-fix  ba- 
taillons Hollandois  s’ava^cèrept  coq- 
tre  la  droite  des  François  placée  dans 
le  bois  de  la  Merte , couverte  d|p 
trois  retranchements.  L?  combat  fe 
foutint  de  part  & d’autre  avec  pp 
égal  courage.  I^es  jtlollandqis 
çèrent  l^s  François  d’abandoqner  Ip 
premier  retranchement  : mais  ils 
rent  repouffés  du  fécond  avec  un  a^ 
freux  carnage.  Le  Prince  d’Qrangp 
continugit  foq  attaque  avec  une  per- 
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~ fcvérance  & une  intrépidité  incroyà- 
’cy.  blés  , quoiqu’il  eut  eu  deux  chevaux 
tués  fous  lui , & que  la  plus  grande 
partie  des  officiers  qui  l’environ- 
noient  eufîént  été  tués, ou  mis  hors 
de  combat.  Les  François  fc  battirent 
avec  un  courage  fi  opiniâtre  , qu’il 
femblolt  tenir  du  défefpoir  ; enfin 
leurs  lignes  ayant  été  forcées,  leur 
aile  gauche  & leur  centre  lâchèrent 
pied,  & Villars  étant  bleffié  dange- 
reufement , ils  firent  la  plus  belle  re- 
traite vers  Baway,  fous  la  conduite 
de  Boufflers  , & prirent  polie  entre 
le  Quefnoi  & Valenciennes.-Ils  aban- 
donnèrent Je  champ  de  bataille  aux 
confédérés  avec  environ  quarante 
drapeaux  ou  étendards  , feize  piè- 
ces de  ç mon  & un  grand  nombre 
de  prifonniers  : mais  cette  vièloire 
fut  la  plus  chère  qu’ils  euffent  jamais 
obtenue.  Vingt  mille  hommes  de  leurs 
meilleurs  troupes  périrent  dans  la 
bataille , au  lieu  que  les  François  ne 
perdirent  pas  la  moitié  de  ce  nom- 
bre , fe  retirèrent  tranquillement , & 
furent  parfaitement  remis  de  la  crain- 
te que  leur  infpiroit  depuis  quelques 
années  les  fuccès  de  leurs  adverfai- 
res.  Du  côté  des  alliés , le  Comte  de 
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Lottiira , le  Général  Tettaii , le  Corn-  ""XlT^rËT’ 
te  d’Oxenftiern  & le  Marquis  de  au.  i7osf. 
Tiillibardin  frirent  tués  , ainfi  qu’un 
grand  nombre  d’autres  officiers  dif- 
tingués.  Le  Prince  Eugène  fiit  légè- 
rement blefle  à la  tête , & le  Lieu- 
tenant Général  Webb  reçut  un  coup 
de  feu.  dans  l’aîne.  Le  Duc  d’Argyle 
qui  fe  diftingua  par  im  grand  nom-  ’ 
bre  d’aftes  de  valeur , ne  reçut  aii- 
cime  bleffure , mais  fes  habits  , fa 
perruque  & fon  chapeau  furent  per- 
cés de  plufieurs  balles  de  moufquet. 

Dans  l’armée  ' Françoife  , Je  Cheva- 
lier de  Saint  George  chargea  douze 
fois  avec  les  troupes  de  la  maifon 
du  Roi , & à la  dernière  il  fîit  bleffé 
d’un  coup  d’épée  dans  le  bras.  Le 
Maréchal  de  Villars  affuroit  hardi- 
ihent,  que  s’il  n’avoit  pas  été  mis 
hors  de  combat , les  confédérés  au- 
foient  certainement  été  défaits. 

Si  l’on  confidère  - la  fituation  des  iv. 
François,  le  nombre  de  leurs  trou- 
pes  & la  manière  dont  ils  étoient 
fortifiés  , rien  n’étoit  plus  téméraire  , 

& plus  imprudent  qu’une  attaque 
qui  conta  la  vie  à tant  de  vaillants 
hommes  , & dont  les  vainqueurs  re>^ 
étirèrent  fi  peu  d’avantage.  Le  Duc: 

Ov 
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A f,-  N E.  de  Marlborough  jugea  peut  - être 
^11.  1J09.  qu’une  victoire  étoit  abfolument  né^ 
celTairepour  rétablir  fon  crédit  chan- 
cellant  à la  cour  de  la  Grande  Bre- 
tagne. Son  deflein  étoit  de  donner 
bataille  avant  que  les  ennemis  euf- 
fent  eu  le  temps  de  fe  tetrancher; 
mais  le  Prince  Eugène  infifta  pour 
retarder  l’aftion , jufqu’à  ce  que  le 
renfort  bit  arrivé  de  Tournai.  Le 
carnage  exceflif  de  cette  journée  eft 
attribué  à l’impétuobté  du  Prince 
d’Orange , qui  dans  toute  cette  guer- 
re eut  toujours  pour  objet  de  s’atti- 
rer de  la  conlidération  auprès  des 
Etats  Généraux  par  des  aftes  ligna- 
lés  de  valeur  militaire.  Les  François 
s’étant  retirés  à Valenciennes  , les 
alliés  ne  fiirent  plus  troublés  pour  le 
fiège  de  Mons , qui  capitula  vers  la 
En  d’Oftobre , & les  deux  armées 
furent  dillribuées  en  quartier  d’hi- 
■ ver.  Sur  le  Rhin  , la  campagne  ne 
produilit  qu’une  aélion  un  peu  vive 
entre  un  détachement  de  l’armée 
Françoife , commandé  par  le  Comte 
du  Bourg , & un  corps  de  troupes 
aux  ordres  du  Comte  de  Merci, 
<jui  avoit  palTé  le  Rhin  pour  péné- 
trer dans  la  Françhe-Comté*  il  bit 
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battu  dans  cette  rencontre  ; perdit  “XïôTÊT 
deux  mille  hommes , fut  obligé  de  An.  170^. 
repafler  la  rivière  , & de  fe  retirer 
à Fribourg.  En  Piémont , le  Maré- 
chal Thaun  commanda  les  confédé- 
rés à la  place  du  Duc  de  Savoye  , 
qui  refufa  de  fe  mettre  en  campagne 
jufqu’à  ce  que  quelques  différents 
.qu’il  avoiteus  avec  l’Empereur  fiif- 
fent  accomodés.  Le  projet  de  Thaun 
..étoit  d’afîiéger  Briançon:  mais  le  Duc 
de  Berwick  avoit  pris  de  fi  jufles 
. précautions , qu’il  ne  le  put  éxécu- 
ter.  Cependant  une  partie  des  trou- 
pes commandées  par  le  Général  Fraij- 
.çois  étoit  employée  à reprimer  une 
.révolte  des  Camifars  & d’autres  mé- 
contents du  Vivarès  , qui  furent  to- 
talement défaits  dans  une  bataille  fan- 
glante.  Abraham  un  de  leurs  chefs 
ayant  été  pris  fut  rompu  vif  : .on  en 
, pendit  vingt-trois , & les  autres  pri- 
îbnniers  furent  envoyés  aux  gtdlè- 
,res.  Le  Pape  retardoit  toujours  fous 
divers  prétextes  à reconnoître  le  Roi 
Charles  y dans  l’efpérnnce  que  la 
campagne  feroit  favorable  à lamai- 
fon  de  Bourbon  : mais  l’Empereur 
lui  ayant  déclaré  que  fon  armée  pren- 
fes. .quartiers  d’hiver. dans  l’£- 
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^ P tat  Eccléfiaftique  , Sa  Sainteté  recon- 
AH.  170S.  ' mit  folemnellement  Charles  pour  Rdi 
d’Efpagne  , de  Naples  & de  Sicüé, 
y ■ Les  opérations  rnilitaires  en  Ef- 
Suite’aeia  pagiic  & en  Portugal  ne  furent  pas 
fagnet  favorables  aux  alliés.  Le  feptde  Mai, 
les  Portugais  & les  Anglois  flirerit 
défaits  à la  Caya  par  les  Efpagnols 
fous  les  ordres  du  Marquis  de  Bay^ 
' Le  château  d’Alicante  gardé  par  deux 

■ régiments  Anglois  avoit  étéalïiégé  , 
& avoit  tenu  pendant  tout  l’hiver. 

■ Enfin  le  Chevalier  d’Asfeldt  fit  mi- 
ner le  roc , & après  y avoir  fait  pla- 
cer deux  cents  barils  de  poudre  , il 
fît  dire  au  Gouverneur  Syburg  d’erl- 

'voyer  deux  ofBciers  pour ‘connoître 
en  quel  état  étoient  fes  opérations. 
Cette  offre  ayant  été  acceptée , il  les. 
accompagna  lui-même  dans  la  mine  , 
leur  dit  qu’il  ne  pouvoir  fe  détermi- 
•ner  à faire-  périr  tant  de  vaillants 
' hommes  fous  les  ruines  d’ime  place 
qu’ils  avoiént  fi  bien  deffendue , & 
leur  donna  vingt-quatre  heures  pour 
réfléchir  ftir  le  parti  qifils  voudroient 
prendre.  Syburg  ferma  l’oreille  à fes 
propoûtions , & avec  une  opiniâtreté 
qui  marquoit  plus  de  ihipidité  que 
de  valeur , il  fe  détermi^a>  à attenj^ 
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"tire  Texplofion.  Lorfqiie  les  fentinel- 
les  placées  fur  la  hauteur  lui  eurent  au.  1709^ 
•fait  con.noître  par  un  ügnal  convenu 
qu’on  venoit  de  mettre  le  feu  aux 
fourneaux,  le  Gouverneur  donna  or- 
dre à la  garde  de  fe  retirer  , & par 
bravade  alla  fe  promener  fur  la  mine 
accompagné  de  quelques  officiers. 
Lorfqu’elle  fit  fon  effet,  le  roc  fe 
fendit  fous  leurs  pieds , ils  tombè- 
•rent  dans  l’ouverture  qui  fe  refermi 
auffi-tôt , & les  enfe velit  tout  vivants . 

Malgré  cet  incident  terrible  , le  Co- 
lonel d’Albon  qui  fuccéda  au  com- 
mandement , réfolut  de  deffendre  la 
place  jufqu’à  la  dernière  extrémité. 

-Sir  Edouard  Whitaker  fit  voile  de  * 

■ Barcelone  pour  le  fecourir  ; mais  les 
ennemis  avoient  élevé  des  ouvrages 
-qui  empêchèrent  le  débarquement 
'des  troupes.  Le  Général  Stanhope 
qui  les  commandoit,  capitula  avec 
le  Général  des  Efpagnols  p ourla  gar- 
nifon  , ‘ qui  fortit  avec  tous  leshon- 
- neursde  ta  guerre , & fiit  conduite’ à 
Minorqiie  , où  les  foldats  furent  mis 
.en  quartier  de  raffraicbilTement. Sur 
les  frontières  de  la  Catalogne-,  le 
Général  Staremberg  maintint  fon  ter-  ' 
^rein,  ,&  même  troubla -beaucoup  les 
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ennemis.  Il  paffa  la  Segra , & rédui- 
lit  Balaguer;  laifla  une  forte  garni- 
fon  dans  cette  place  , repaCa  la  ri- 
vière , & mit  fes  troupes  en  quar- 
tiers d’hiver.  L’évènement  le  plus  re- 
marquable de  cet  été  hit  la  bataille 
de  Pultowa , dans  laquelle  le  Roi  dp 
Suède  hit  entièrement  défait  par  le 
Czgr  de  Mofcovie  , & obligé  de  fe 
réhigier  à Bender , ville  de  Moldg- 
A^ie , fous  la  domination  des  Turcs.. 
Augufte  marcha  aufli-tôt  en  Pologne 
contre  Staniflas  , & renonça  à fa 
propre  réfignation , difant  qu’elle 
avoit  été  l’effet  de  la  violence.  Il 
forma  un  projet  avec  les  Rois  de 
• Dannemarck  & de  Pruffe  pour  atta- 
quer les  territoires  Suédois  dç  trois 
côtés  différents  ; mais  l’Empereur  & 
les  puiffances  maritimes  en  prévin- 
rent l’éxecution  par  un  traité  de  ga- 
rantie pour  la  confervation  de  la 
paix  de  l’Empire.  Cependant  le  Roi 
de  Dannemarck  déclara  la  guerre  à 
la  Suède  , & fît  paffer  par  le  Sund 
-une  armée  à Schonen  ; mais  elle  hit 
attaquée  défaite  par  les  Suédois  , 
& obligée  de  fe  rembarquer  avec  la 
plus  grande  précipitation.  La  guerre 
fxontin.uoit  toujours  fes  ravages . on 
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Hongrie  ; cependant  les  révoltes  y 
furent  défaits  dans  plufieurs  petits 
combats. 

Quoique  les  évènements  de  cet  été 
«iiffent  été  plus  favorables  à la  Fran- 
ce que  Louis  p’avoit  lieu  de  l’efpé- 
rer , il  jugeoit  cependant  que  la 
paix  étoit  auflî  néçeflaire  que  jamais 
à fon  royaume  ; mais  il  penfa  qu’il 
pouvoit  alors  traiter  jivec  plus  de  li- 
berté & de  dignité.  Son  miniftre  de 
Torcy  avoit  entretenu  une  corref- 
pondance  avec  M.Petkum,  Réfident 
clu  Duc  de  Holftein  à la  Haye.  Il 
propofa  à ce  Minilh’e  de  renouer  la 
négociation  , ÔC  demanda  des  pafTe^ 
ports  en  vertu  defquels  les  Plénipo- 
tentiaires de  France  puffent  fe  ren- 
dre furement  en  Hollande.  En  même 
temps  le  Monarque  François  retira 
fes  troupes  d’Efpagne  , fous  prétexte 
de  faire  voir  qu’il  étoit  difpofé  à 
donner  cette  fatisfafHon  aux  alliés  : 
mais  cette  démarche  étoit  plutôt 
l’effet  de  la  nécefîité  qui  l’obligeoit 
de  rappeller  fes  troupes  pour  la  dé- 
fenfe  de  fes  propres  Etats.  Les  Etats 
Généraux  refusèrent  d’accorder  des 
-paffeports  airx  Miniftres  François 
:jnais  ils  permirent  à Petkiunde 


Anne." 

An.  1705^ 

VI. 

Les  Etats 
généraux  re- 
jettent les 
proportions 
ilu  Koi  de 
France  pour 
la  paix. 
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^ — un  voyage  à Verfailles.  Cepenclanï 

5 An.  170$»!^  W Roi  Philippe  publia  un  manifefte , 
dans  lequel  il  protefta  contre  tout 
ce  qu’on  pouvoit  faire  à fon  préju- 
dice à la  Haye.  Bien  loin  de  céder 
l’Efpagne  &c  les  Indes  à fon  compé- 
titeur , il  déclara  que  fon  intention 
étoit  de  chalîér  Charles  des  villes 
qu’il  poffédoitdéja.  11  nomma  le  Due 
d’Albe  & le  Comte  de  Bergheyck 
pour  fes  plénipotentiaires  , & leur 
•ordonna  de  notifier  kurS"  lettres  de 
créance  aux  puiffances  maritimes  ; 
mais  on  • n’y  eut  aucun  égard.  Phi'- 
lippe  effaya  aufli  de  gagner  le  Duc 
de  Marlborough- , & Torcy  renoii- 
vella  fes  follicitations  auprès  de  ce 
Général  , mais  tous  leurs  artifices 
Rirent  fans  effet.  Petkum  apporta  de 
Verfailles  une  efpèee  de  mémoire 
portant:que  les  motifs  qui  avolentfait 
agir  le  Roi  de  France  avant  l’ouven- 
ture  de  la  campagne  ne  fubfiftoient 
■plus  ; que  l’hiver  occafionnoitnécef 
fairement  une  ceffation  d’armes  , 

^ pendant  laquelle  il  pourroit  traiter 
d’une  paix  générale  & équitable  , 
fans  s’affujettir  aux  préliminaires 
que  les  alliés  avoient  prétendu  inFï- 
pofer  ; que  cependant  il  traiteroit 
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toujours  fur  le  pied  des  conditions  “XnThT’ 
auxquelles  il  avoit  confenti , & en-  An.  1709. 
voycroit  des  plénipotentiaires  pour 
commencer  le  premier  Janvier  les 
conférences  avec  ceux  des  alliés. 

Les  Etats  Généraux  s’élevèrent  con- 
tre ce  mémoire  , qu’ils  regardèrent 
comme  une  preuve  du  peu  de  fm- 
cerité  du  Roi  de  France  : cependant 
on  ne  peut  difconvenir  qu’il  n’eCit 
le  droit  de  retracer  les  offres  qu’ils 
avoient  refufé  d’accepter.  Ils  déci- 
dèrent qu’il  étoit  néceffaire  depour- 
fuivre  vigoureufement  la  guerre  , 

& ils  écrivirent  à ce  fujet  des  let- 
tres très  preffantes  à leurs  alliés. 

Le  Parlement  de  la  Grande -Breta-  vu 

du 

harangue  ditaux  deux  chambres  : que 
les  ennemis  par  de  fauffes  apparences, 

& de  trompeufes  infinuations  d’un 
clelîr  de  faire  la  paix , avoient  fait 
leurs  efforts,^ur  exciter  des  jaloufies 
entre  les  allies  : que  le  Seigneur  Tout- 
puiffant  avoit  béni  les  armes  des 
confédérés  par  une  viéloire  infigne, 

& par  d’autres  fuccès  qui  laiffoient 
la  France  ouverte  à leurs  armes  , & 

.par  conféquentrendoientla  paix  plus 


gne  s’étant  affemblé  le  quinze  ( vingt-  Affaire 
lix  ) de  Novembre , la  Reine  dans  fa  ^eve^i 
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■jiti  N néceffaire  à ce  Royaume  qu’elle  ne 
Aa.  I7CJ).  l’avoit  été  au  commencement  de  la 
campagne.  Elle  infiRa  fiu:  l’occafion 
de  profiter  des  avantages  qu’elle  avoit 
remportés , en  réduifiint  cette  puif- 
fance  exorbitante , qui  avoit  fi  long- 
temps menacé  les  libertés  de  l’Euror 
pe.  Le  Parlement  fut  aufli  aûif  & 
complaifant  que  par  le  pafîe.  Il  pré- 
fenta  des  adrefles  de  félicitation  ; 
remercia  le  Duc  de  Marlborough 
pour  fes  fervices  fignalés  , pendant 
que  la  plus  grande  partie  de  la  na-r 
tion  lui  reprochoit  d’avoir  facrifié 
les  vies  de  tant  de  milliers  d’hommes 
à fon  intérêt  particulier  & à fa  pror 
pre  gloire.  En  moins  d’un  mois , les 
Communes  accordèrent  plus  de  fix 
millions  pour  le  fervice  de  l’amiée  fui- 
vante  , & établirent  une  loterie  aveç 
d’autres  fonds,  pour  remplir  ce  fer 
cours  énorme.  Le  treize  ( vingt-qujiT 
tre  ) Décembre  , M.  Pplben  , fils  di* 
dernier  Archevêque  d’York  , portgi 
les  plaintes  à la  ch^bre  , aii  fujH 
de  deux  fermons , prêches  &c  publié^ 
par  le  Doûeur  Sacheverel , Re^tur 
de  S.  Sauveur  en  Southvark , comr 
me  contenant  des  propofitions  coa- 
traires  aux  principes  de  la  révolution^ 
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- au  gouvernement  préfent  , & à la 
^uccelfion  proteflantc.  Saclieverel  Aa.  1709, 
étoit  un  Ecclcfiaflique  d'une  intelli- 
gence très  bornée , & d’une  imagi- 
nation échaufFée.  Il  avoit  acquis  quel- 
que crédit  parmi  ceux  qui  fe  diftin- 
guoient  par  le  nom  de  parti  de  la 
Haute  - Eglife , & faifilToit  toutes  les 
occalions  de  fomenter  les  animofités 
entre  les  Non-conformiftes.  Aux 
alîlfes  d’été  à Derby , il  avoit  foute-* 
nu  fon  fentiment  devant  les  Juges  ; 
le  cinq  Novembre , dans  l’Eglife  de 
S.  Paul , il  avoit  défendu  dans  une 
violente  déclamation  la  doélrine  de 
la  non-réfiftance  ; s’étoit  déchaîné  en 
inveftives  contre  la  tolérance  & les 
Non  - conformités  ; avoit  avancé  que 
l’E^life  étoit  dangereufement  atta- 
quée par  fes  ennemis , &C  foibleraent 
défendue  par  de  faux  amis  ; fonnoit  la 
trompette  pour  rEglife,&  exhortoit  le 
peuple  à fe  revêtir  de  toute  l’armure  du 
Seigneur.  Le  Lord  Maire , Sir  Samuel 
Çjarrard  étoit  partifande  cette  haran- 
gue qui  tut  publiée  fous  fa  protedion, 
exaltée  par  les  Tories  , & répandue 
dans  toute  la  nation.  La  plainte  de 
M*  Dolben  contre  Sacheverel  fiit 
iecondée  dans  la  chambre  des  Com« 
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A ^ JJ  f mimes  par  Sir  Pierre  King , & par 
An.  1709.  plufieurs  autres  membres.  On  fît  la 
îefture  des  endroits  les  plus  violents, 
& l’on  vota  que  ces  fermons  étoient 
de  fcandaleux  & féditieux  libelles, 
An.  1710.  Sacheverel  ayant  été  amené  à la  bar- 
re de  la  chambre  , fe  reconnut  auteur 
de  l’un  & de  rautre  , & déclara  qu’il 
a voit  été  encouragé  par  le  Lord  Maire 
à faire  imprimer  celui  qui  avoit  pour 
titre , » Le  danger  d’avoir  de  faux 
«frères.  « Sir  Samuel, qui  étoit  l’un 
des  membres  , nia  de  l’avoir  jamais 
ainfi  encouragé.  Le  Dofteur  eut  ordre 
de  fe  retirer  ; la  chambre  réfolut  de 
porter  contre  lui  une  accufation  de 
hauts  crimes  & d’infigne  main'aife 
conduite , & M.  Dolben  eut  ordre 
de  porter  cette  accufation  à la  barre 
de  la  chambre  des  Lords , au  nom 
de  toutes  les  Communes  d’Angleter- 
re. Il  fut  nommé  un  committé  pour 
en  dreffer  les  articles , & Sacheverel 
flit  mis  en  prifon.  Pour  faire  connoî- 
* tre  en  même  temps  leurs  propres 
principes  , les  Communes  votèrent: 
que  le  RevérendM.  BenjaminHoadly, 
Rèfteurde  S.  Pierre-le-Pauvre , pour 
avoir  fouvent  fait  l’apologie  des  prin- 
cq>es  fur  lefquels  Sa  Majefté  Ôc  la 
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nation  s’étoient  fondés  dans  la  der-  ■"XnTTT 
niere  révolution  , avoit  mérité  à 1710. 
jiifte  titre  la  faveur  & la  recomman- 
dation de  la  chambre  ; après  quoi  elles 
préfentèrent  une  adreffe  à la  Reine 
pour  La  fupplier  d’accorder  quelque 
dignité  ecclefialHque  à M.  Hoadly  , 
pour  les  éminents  fervices  qu’il  avoit 
rendus  à l’Eglife  & à l’Etat.  La  Reine 
fît  une  réponfe  gracieufe  ; mais  elle 
n’eut  aucun  égard  à leur  recomman- 
dation. Hoadly  étoit  un  eccléfiaftique 
qui  avoit  des  connoiflances  très  éten- 
dues , de  mœurs  réglées  , d’une  mo-  ^ 
dération  peu  commune , & qui;^  dans 
un  fermon  prêché  en  préfence  du 
' Lord  Maire  de  Londres , avoit , difoit- 
on , démontré  qu’il  étoit  jufte  de  • 
rélifter  à des  chefs  méchants  & cruels, 

& avoit  fait  l’apologie  de  la  dernière 
révolution.  * En  foutenant  cette 
doârine  , il  s’étoit  attiré  le  reffen- 
timent  de  ceux  de  la  Haute  - Eglife  , 

* Cette  prétendue  démonftration  n’étoît 
furement  pas  fondée  fur  les  règles  de  l’Evan- 
cile,  ni  fur  des  éxemples  tirés  des  premiers 
liècles  du  Chriftianifme.  Au  défaut  de  ces 
autorités  les  partifans  de  la  révolution  fe 
fervoient  des  éxemples  d’Elifabeth  & de 
Charles  I,  qui  avoient  foutenu  les  Fran- 
çois & les  EcolTois  dans  leur  révolte  : ce$ 
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“ ^ ^ JJ  qui  raccufoient  d’avoir  prêché  la  re^ 
An.  1710.  bellion.  On  écrivit  pluheiirs  livres 
contre  les  maximes  qu’il  avoit  avan*^ 
céesnly  répondit,  & dans  le  cours  de 
lacontroverfe,  il  fit  paroître  autant  de 
modération  que  de  jugement  & de 
folidité  dans  fes  arguments.  Il  avoit 
été  traité  , ainfi  que  le  Dofteur  Bur- 
net , & plufieurs  autres  Prélats  avec 
la  plus  grande  violence  dans  le  fer- 
mon  de  Sache verel , & le  Lord  Tré- 
forier  avoit  été  taillé  cruellement 
_ . fouis  le  nom  de  Volpone. 
vïii.  Le  Dofteur  ayant  été  accufé  à la 
barre  de  la  chambre  haute,  demanda 
œùne7.  d’être  admis  à donner  caution  ; mais 
cette  indulgence  lui  fut  reflifée  , & 
les  Communes  pamrent  décidées  à 
. le  pourfuivre , avec  une  fé vérité  qui 

ne  pouvoit  manquer  de  déplaire  à 
ceux  qui  fuivoient  des  principes  de 
modération.  Les  Tories  ne  demeu- 
rèrent pas  fpeftateurs  oififs  : ils  fou- 
tenoient  hardiment  que  les  Whigs 

citations  étoient  dignes  du  DofteurBumet; 
auflî  M.  Smollett , enttaîné  par  la  vérité, 
eft  obligé  de  reconnoître  que  ce  fameux 
Panégyrifte  de  la  réformation  étoit  remar- 
quable par  fes  abfences  d’efprit  & par  fes 
exprelfions  peu  mefurées. 
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avoient  formé  le  projet  de  renver-  ' 
fer  l’Eglife  , & que  la  pourfiiite  qu’ils 
faifoient  contre  le  Doéleur  étoit 
pour  effayer  leurs  forces  ^ avant  de 
procéder  ouvertement  à i’éxécution 
de  ce  projet.  Ces  affertions  étoient 
foutertues  par  une  grande  partie  du 
Clergé  n qui  contribuoit  à leur  don- 
ner crédit  , ce  qui  enflammoit  & al- 
iarhioit  leurs  auditeurs  , & en  même 
temps  leurs  émiflaires  excitoient  la 
fermentation  dans  la  populace , déjà 
difpofée  au  mécontentement , parla 
rareté  des  grains  qui  étoit  générale 
dans  prefque  toute  l’Europe.  Ces 
Minières  des  Tories  ne  parloient 
^ue  des  dangers  auxquels  l’Eglife 
etoit  expofée  de  la  part  des  Non- 
conformiftes' , des  Whigs  & des 
Prélats  tièdes.  Ils  les  repréfentoient 
comme  auteurs  d’une  guerre  ruineu- 
fe  , qui  en  peu  de  temps  occafion- 
neroit  une  famine  univerfelle  , & 
comme  le  foutien  immédiat  des  ré- 
fugiés du  Pâlatinat,  qui  étoient  paf- 
fés  en  Angleterre  au  nombre  de  fix 
mille , & qu’on  entretenoit  par  des 
Contributions  volontaires , jufqu’à  ce 
qu’on  trouvât  des  occafions  conve- 
nables pour  les  tranfporter  en  Ir- 
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33^  Histoire  d’Antgleterrê  ; 
lande , 6c  dans  les  plantations  d’ Ame- 
An.  1710,  rique.  Les  charités  qu’on  faifoit  à 
ces  malheureux  etrangers  jettoient 
dans  le  défefpoir  les  pauvres  d’An- 
gleterre , accablés  par  la  difette  , ce 
qui  contribuoit  à combler  la  melure 
, du  mécontentement  populaire.  Les 
articles  d’accufation  contre  le  Doc- 
teur Sache verel  ayant  été  produits, 
fa  perfonne  flit  remife  à im  Huifîier 
député  de  la  Verge-noire  , & les 
Lords  l’admirent  à donner  caution. 
Il  répondit  alors  aux  charges  portées 
contre  lui  ; nia  quelques  articles  , 
6c  s’efforça  de  juftifîer  ou  d’afFoiblir 
les  autres.  Les  Communes  envoyè- 
rent une  réplique  , déclarant  qu’el- 
les étoient  prêtes  à prouver  les  char- 
ges , 6c  les  Lords  indiquèrent  le 
vingt-fept  Février,  pour  plaider  cette 
caufe  dans  la  falle  de  Weftmlnfter. 

IX.  Tous  les  yeux  du  Royaume  étoient 
Son  procès,  tournés  vcrs  ce  procès  extraordinai- 
re. Il  dura  trois  femaines ,,  durant  lef- 
quellestoutesautres  affaires  furent  fuf* 
pendues , & la  Reine  y afîifta  tous 
les  jours  , mais  feulement  comme 
limple  fpeélatrice.  Les  partifans  des 
Communes  furent  Sir  Jofeph  Jekyl  , 
M.  Eyre  folliciteur-général,  Sir  Pierre 

King, 
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Kine , Greffier  de  la  ville  de  Lon-  — r — -r 
ores  ; le  Lieutenant-General  Stanho-  An.  i7»o. 
pe , Sir  Thomas  Parker  & M.  Ro- 
-bert  "Walpole , Tréforier  de  la  ma- 
rine. Le  Dofteur  fut  dcfendu  par 
Simon  Harcourt  & M.  Phipps  , & 
fcutenu  par  le  Dofteur  Atterbury  , 
le  Dofteur  SmalL  idge  & le  Doûeur 
Friend.  Une  multitude  l’accompa- 
gnoit  tous  les  joiu-s,  en  allant  & en 
revenant  de  lafalle  de  "Weliminfle», 
‘S’efforçant  de  lui  baifer  les  mains , 

•&  priant  Dieu  pour  fa  délivrance , ' 

comme  s’il  eût  été  un  Martyr  ÔC 
un  Confeffeur.  La  chaife  de  la  Reine 
fiit  affiégée  par  la  populace  , qui 
s’écrioit  ; « Dieu  beniffe  votre  ma- 
»jeffé  & l’Eglile  : nous  efpérons 
,,  que  votre  majeffé  eft  pour  le  Doc- 
„ teur  Sacheverel.  „ Le  peuple  for- 
çoit  tous  les  paffants  à ôter  leur 
'chapeau  au  Doefeur  lorfqu’il  alloit 
•dans  l’on  caroffe  au  Temple  , où  il 
logeoit;  on  y força  même  quelques 
membres  du  Parlement , qui  furent 
publiquement  infiiltés.  Ces  fàdieux 
'détjuilirent  plufieiirs  lieux  d’affem- 
’blées  de  Non-conformiffes  , pillèrent 
les  maifons  de  quelques-uns  des  plus 
cminents , & menacèrent  de  renver- 
roîMXyiL  P 
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fer  celles  du  Lord-Chancelier  , du 
An.  1710.  Comte  de  Wharton  & de  l’Evêque 
de  Salisbury.  Ils  proposèrent  même 
d’attaquer  la  Banc^ue  , &lesj)irec- 
•teurs  furent  obliges  de  demander  du 
' fecours  à 'W^hitehall.  On  envoya 

aulîi-tôî  les  gardes  à pied  & à che- 
val pour  difperfer  ces  mutins  , qui 
prirent  la  fuite  à leur  approche.  Le 
lendemain  on  doubla  la  garde  à AVhi- 
^ehall , & les  Vétérans  deVell-j 
, 'minfter  demeurèrent  fous  les  armes 
. pendant  tout  le  temps  du  procès. 
Les  Communes  fupplièrent  la  Reine 
par  une  adreffe  de  mettre  fin  à ce 
tumulte , élevé  & fomenté  par  les 
Papilles  , les  Non-jurants  & les  au- 
tres ennemis'  de  fon  titre  & de  fon 
gouvernement.  Elle  leur  marqua  fa 
reconnoifîance  de  l’intérêt  qu’elles 
prenoient  à ce  qui  la  concerno|t , 
& fon  jufte  relTentiment  de  la  con- 
duite violente  & tumultueufe  des 
faélieux.  Elle  fit  publier,  une  procla- 
mation pour  mettre  fin  au  tumulte  , 
& plufieurs  perfonnes  qu’on  arrê- 
ta furent  enfuite  jugées  pour  haute 
' trahifon.  Deux  d’entre  eux  furent 

déclarés  convaincus  & condamnés  à 
mort  3 cependant  ils  ne  furent  pas 
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exécutés.  Les  Communes  préfemè-  - 
rent  une  autre  adrefle  de  remerci- 
ments  à Sa  Majellé  pour  la  réponfe 
gracieufe  qu’elle  avoit  faite  à leurs 
remontrances.  Elles  prirent  cette 
occalion  pour  lui  déclarer  que  les 
pourfuites  qu’elles  faifoient  contre 
le  Dofteur  Henri  Sacheverel  procé- 
doient  uniquement  de  l’obligation 
indifpenfable  où  elles  étoient  de 
maintenir  la  dernière  révolution  , la 
gloire  de  leur  royal  libérateur  , le 
titre  & l’adminiftration  de  Sa  Majéf- 
té  aftuelle , le  préfent  étabiiffement , 
& la  fucceffion  Protelîante  , ainft 
que  la  tolérance  , & la  tranquillité 
du  gouvernement.  Lorfque  le  con- 
feil  du  Dodeur  eut  terminé  fes  dé- 
fenfes  , il  prononça  lui  - même  une  ^ 
harangue  , dans  laquelle  il  jullifia 
folemnellement  fes  intentions  envers 
' la  Reine  & fon  gouvernement , & 
parla  dans  les  termes  les  plus  ref- 
pedueux  de  la  révolution  & de  la 
Îùccelîîon  Proteftante.  Il  foutlnt  la 
dodrine  de  la  non-réliftance , dans 
tous  les  cas  quelconques  , comme 
une  maxime  de  l’Eglife  dans  laquelle 
il  avoit  été  élevé  , & par  des  expref- 
£pns  pathétiques  fit  fes  efforts  pour 

P ii 


A N N i. 
An,  1710. 


Digitiz  ;îy  GiJiijjlc 


340  Histoire  d’Angleterre, 
‘~~aT  N t — compaflion  <ie  fes  audî» 

An.  J7ic^.  tcurs.  Il  flit  eniouré  des  Chapelains 
de  la  Reine  , qui  l’encourageoienl 
, . & l’élevoient  comme  le  champion 

de  TEglile  , & fiit  en  particulier  fou- 
tenu  de  Sa  Majeflé  elle-même  , qui 
4 ne  pouvoit  déiapprouver  une  doc- 
trine aufli  propre  à maintenir  l’au- 
torité royale. 

X.  Le  dix  ( vingt  & un^  Mars  les 
lüiet  dai.s  U Lords  étant  ajournes  a leur  propre 
Lords  ' chambre , le  Comte  de  Nottingham 
*'  propofa  la  queftion  fuivante  : fi 

„ daiîs  les  pourfuites  par  accufation 
,,  pour  hauts  crimes  & înfigne  maii- 
„ vaife  conduite  , foit  de  vive^voix, 
5,  fpit  par  écrit , les  propres  termes 
5,  qu’on  fiippofe  criminels  doivent 
5,  être  fpécifîés  exprelTément  dans 
5,  de  telles  accufations  ? Les  Juges 
' ayant  été  confukés , décidèrent  una- 
nimement , que  les  caufes  d’une  ac- 
cufation  , foit  par  forme  de  plainte  , 
foit  par  forme  de  dénonciation  , doi- 
vent être  exprelTément  mentionnées 
dans  l’une  & dans  l’autre.  Un  des 
Lords  ayant  dit  que  les  Juges  avoient 
donné  leur  opinion  fuivant  les  règles 
de  la  falle  de  Weftminfter,  &-non 
uivant  les  uiages  du  Parlement,  la 
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eliambre  vota  que  les  acciifotions  par 
dénoriaation  fcr'oient  proorfuivies 
conformément  aux  Icmx  du  Royau- 
me & atix  loix  & ufages  des  Parle- 
ments. Le  feize  ( vingt-huit  ) du  mê- 
me mois  h Reine  étant  incognita 
dans  la  chambre,  on  procéda  à éxa- 
miner  H les  Communes  avoient  ou 
n’avoient  pas  prouvé  les  articles 
d’aceufation  propofés  contre  le  Doc- 
teur SachevereLLe  Comte  deWhar- 
ton  obferva  ,-que  la  harangue  du 
Doâeur  étoit  une  ample  réftitation 
& une  condamnation  de  fon  fermon  i, 
que  tout  ce  qu’il  avoit  avancé  en 
faveur  de  la  non  - réfiftance  &c  de 


A N N e. 

An. 


ïV)béi  (Tance  illimitée  étoit  faux  & ri- 
dicule ; que  la  dotlrine  de  l’obéif- 
iàaee  pftlîive  , telle  que  le  Doéleuf 
Favoitfoutenue , ne  pouvoir  s’accor- 
der avec  la  pratique  de  l’Eglife  ; 
que  fi  la  révolution  n’dtoit  pas  lé- 
gitime , plufieurs  de  ceux  qui  etoient 
dans  la  chambre  , & un  grand  nom- 
bre de  ceux  qui  étoient  dehors  étoient 
coupables  d*effufion  de  fang  , dé 
meurtre , de  rapine  & d’injufiiee  ; 
que  la  Reine  elle-même  n’étoit  pas 
une  Souveraine  légitime  , puifque 
le  meilleiur  titre  qu’elle  eût  à la  cou- 

Piij 
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ronne  étoit  fon  titre  parlementaire ^ 
An.  1710.  fondé  fur  la  révolution.  Le  Lord 
Haversham  lui  répondit  par  ime 
longue  harangue.  Le  Lord  Ferrers 
dit , que  fi  le  Do£leur  étoit  coupa- 
, ble  de  quelques  exprelîiôns  imperti- 
nentes èz  indifcrètes  , il  devoit  êtrô 
jugé  parles  loix  communes.  Le  Com- 
pte de  Scarborough  obferva,  que  là 
révolution  étoit  un  point  délicat  & 
au  defliis  des  loix  , & il  propofa  d’a- 
joiu-ner  le  débat , & de  prendre  du 
temps  pour  éxanainer  mûrement  cet- 
te affaire  , avant  de  juger.  Le  Doc- 
teur Hooper  , Evêque  de  Bath  & 
Wells  reconnut  la  néceflité  & la  lé- 
gitimité de  la  réfiftance  dans  quel- 
ques cas  extraordinaires  ; mais  fon 
fentiment  fut  que  cette  maxime  de- 
voit être  éloignée  de  la  connoilfan- 
' ce  du  peuple/  naturellement  trop 
difpofé  à réfifler  ; qu’on  ne  devoit 
point  faire  parade  de  la  révolution  , 
ni  la  citer  pour  exemple  ; mais  qu’il 
falloir  plutôt  la  couvrir  d’un  man- 
teau & la  nommer  fimplement  va- 
cance , ou  abdication.  Il  ajouta  que 
c’étoit  fe  fervir  de  termes  très  dan- 
gereux que  de  parler  du  contrat  ori- 
ginal , & qu’on  ne  devoit  en  faire 
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mention  qu’avec  les  plus  grandes  “XiTNTT* 
précautions  ; que  ceux  qui  éxami-  a».  .17x3» 
noient  trop  curieufement  la  révolu- 
tion n’en  étoient  pas  partifans  , & 
qu’il  paroiflbit  nécefiaire  de  prêcher 
la  non-réliftance  ^ l’obéillance  paf-> 
five,  dans  un  temps  oîi  l’on  faifoit 
l’apologie  de  ki  réliftance.  Le  Due 
d’Ârgyle  foutint  que  dans  tous- les 
^ècles  le  Clergé  avoit  abandonné  les 
droits  & les  privilèges  du  peuple , & 
prêché  la  puiflance  des  Rois , dans  la 
vue  de  les  gouverner  plus  aifément', 

& que  par  cette  raildn  il-  pehlbit 
qu’on  ne  devoir  pas  foufFrir  qu’il 'fe 
mêlât,  de  ce  ,qui  concernoit  la  politi- 
que. Le  Comte  c^Anglefey  avoua 
que  le  Dofteur  avoitprêché  des  im- 
pertinences ; mais  il  dit  i que  ce  n’é- 
toit  pas  un  crime.  Le  .Duc  de  Leeds 
fît  une  diftindion  entre  la  réfiftance 
& la  révolution-;  d’autant  queii  la 
dernière  n’avoit  pas  réuffi , elle  au- 
roit  certainement  été  une  rébellion  , 
puifqu’il  n’y  avoit  point  , d’autre  droit 
à reconnoître  que  celui  dTiérédité. 
L’Evêque  de  Salisbtiry  jiiftifiadaré»- 
fiftance  par  le  livre  des  Machabées; 
rapporta  la  conduite  de  la  Reine  Eli- 
' fabeth  , qui  foutenoit  les,  EcofTois, 
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Î44  Histoire  d’Angleterre; 
les  François  & les  Etats  Généraux^ 
dans  le  temps  oà  ils  réfiftoient  à leurs 
Souverains  refpetHfs  , & qui  ftit  ap- 
prouvée dans  cette  conduite  par  fes 
Parlements  & fes  Convocations.  Il 
obferva  que  Charles  I,  avoit  aidé  les 
citoyens  de  la  Rochelle  dans  leur  ré- 
volte ; que  Mainwaring  avoit  été  fé- 
vèrement  cenfuré  par  le  Pârlemenfy 
poiu  avoir  foutenu  la  doftrine  di\ 
droit  divin  des  Rois  ; qu’à  la  vérité 
cette  maxitne  avoit  pris  le  delTus 
depuis  la  reftauration  , mais  que  ceux 
qui  la  foutenoient  avec  le  plus  d’ar- 
deur , etoient  les  premiers  qui  plai- 
doient  pour  k réfiftance  quand  ilsfe 
croyoient  opprimés.  L’Archevêque 
d’York , le  Duc  de  Buckingham  & 
les  autres  chefs-  des  Tories  déclarè- 
rent qu’ils  n’avoient  jamais  lu  aucune 
pièce  aufll  extravagante  & imperti- 
nente que  le  fennon  de  Sacheverel  ; 
mais  qu’ils  ne  penfoient  pas  qu’il 
dut  être  regardé  comme  coupablev 
d’infigne  maiivaife  conduite.  Le  len- 
demain le  Doûeur  Wake  , .Evêque 
de  Lincoln , accufa  Sacheverel  d’a- 
voir fuppofé  fauffement  & hors  de 
propos  qu’il  y avoit  un  projet  formé 
de  compréhenfion , dont  l’Archevê- 
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^ue  Sancroft  étoit  l’auteur , & qui  ^ ^ t. 
etoit  foutenu  par  les  plus  habiles  An.  i7i#.‘ 
Théologiens  de  l’Eglife  d’Angleterre. 

Son  fentiment  fut  de  prendre  des  me- 
fures  efficaces  pour  en  impofer  à de 
tels  prédicateurs  ; d’autant  que  li  l’on 
manquoit  à les  punir  lorliqu’il  en 
étoit  encore  temps  , ils  exciteroient 
des  fermentations  & des  animofités 
qui  mettroient  en  danger  l’Eglife  & 
rEraT.  Le  Doôeur  Trimnel , Evêque 
de  Norvich , s’étendit  fur  l’infolence  - 
de  Sacheverel , qui  avoit  ofé  parler 
de  l’Archevêque  Grindal  , l’im  des 
plus  éminems  d’entre  les  réforma- 
teurs , comme  d’un  Prélat  perfide  , 
pour  avoir  favorifé  & toléré  la  dif- 
cipline  de  Genève.  Il  parla  enfiiite 
des  bons  effets  de  la  tolérance  ; fît 
voir  la  jjréfomption  de  Sacheverel 
qui  a voit  public  des  prières  propres 
à enflammer  les  efprits  , difant  qu’il 
gémiffoit  fous  la  perfécution  , pen- 
dant qu’il  étoit  pourfliivi  pour  of- 
fenfe  corure  les  loix  par  ceux  qui 
dans  la  j uffice  ordinaire  dévoient  être 
regardés  comme  les  aceufateurs  les 
plus  légitimes  y & pardevant  leurs 
feigneuries , qu’on  reconnoiffoit  avec 
juHice  poiir  les  Juges  les  moins  fumets 
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346  Histoire  d’Angleterre  , 
"XiTîTËr  à partialité.  En  difcutant  fur  le 
1710.  quatrième  article  , l’Evêque  de  Salif- 
bury  parla  avec  grande  véhémence 
contre  Sacheverel  , qui  en  invedi- 
vant  contre  la  révolutiori , la  tolé- 
rance & l’union,  fembloit  attaquer 
la  Reine  elle-même  , puilque  Sa  Ma^ 
jefté  avoit  grande  part  à la  premiè- 
re ; qu’elle  avoit  toujours,  déclaré 
que  fon  delTein  étoit  de  maintenir 
tk  fécondé,  & qu’elle  regardoit  la 
iroifième  comme  l’événement  le  plus 
glorieux  de  fon  règne.  Il  foutint  qu’il 
étoit  évident  que  le  Dodeur  dans 
fes  réflexions  avoit  eu  en  vue  les 
Miniftres  de  Sa  Majeflé  ; qu’il  avoit 
Il  bien  marqué  un  des  nobles  Pairs 
préfent  à l’alfemblée  , par  une  épi- 
thète injiurieufe , qui  ne  devoit  pas 
être  répétée , qu’il  n’étoit  pas  pof- 
fible  de  s’y  tromper.  Quelques-uns 
des  plus  jeunes  Pairs  ne.  purent,  fe 
retenir  de  rire  à cette  raillerie  faite 
fans  deflein  fur  le  Lord-Tréforier  , 
dont  Sacheverel  avoit  parlé  avec  mé- 
pris fous  le  nom  de  Volpone  , & i}s 
s’écrièrent  : “ nommez-Ie  , nommezr 
„ le. Il  efl  probable  que  le  Prélat 
zélé  , remarquable  par  fes  abfences 
d’efprit  ôc  fes  expreflions  peu  mefu- 
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fées  y aiiroit volontiers  confenti,fi 
le  Chancelier  ne  l’eût  prév.enu  , en 
déclarant  qu’aucun  Pair  n’étoit  tenu 
à dire  plus  qu’il  n’a  voit  intention. 

Après  de  très  vives  difiDutes  & _ . 

de  violentes  altercations,  Sacncverel  lîkncc 
flit  jugé  coupable  à la  pluralité  de 
dix-iept  VOIX  : mais  trente  - quatre 
Pairs  proteftèrent  contre  cette  déci- 
lion.  Il  lui  flit  delFendii  de  prêcher 
pendant  trois  ans.  : ôc  l’on  ordonna 
que  fes  dçux  fermons  feroient  brû- 
lés par  la  main  de  réxéçuteur , en 
préfence  du  Lord  Maire , & de  deux 
Sheriffs  de  Londres  & de  Middle- 
fex.  Les  Lords  votèrent  en  même 
temps  que  réxéçuteur  liyreroit  aux 
mêmes  flammes  . le  fameux  décret 
paffé  dans  TUniverfité  d’Oxford  y 
pour  foutenir  l’autorité  abfolue  & le 
droit  irrévocable  des  Princes,  Il  flit 
prononcé  une  pareille  fentence  par  les 
Communes  contre  uii  livre  intitulé 
» Collerions  de.pafîages  cités  par 
» le  Doreur  Sacheyerel , dans  fa  ré-  " 

» ponfe  aux  articles  d’accufation 
Il  les  avoit  extraits  des  livres  im- 
pies publiés  depuis  peu,  &fon  con- 
feil  en  avoit  fait  la  lerure,  pour 
prouver  que  l’Eglife  étoif  en  dan--^ 
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HiSTorRE  d’Angleterre  ; 
ger.  La  douceur  de  la  fentence  por- 
tée contre  Sacheverel^  en  grande 
partie  par  la  crainte  du  reffentiment 
populaire  , fiit  regardée  par  l'es  amis 
comme  une  viftoire  remportée  fur  la- 
faéHon  des  Whigs , & ils  célébrè- 
rent léim  triomphe  par  des  feux  de 
joye  & des<  illuminations.  Le  cinq 
( feize  ) d’Avrif,  lïi  Reine  ' ordonna 
de  proroger  le  Parlement,  après 
avoir  dans  fa  harangue  aux  deux 
chambres  marqué  fon  chagrin  fur 
l’affaire  à laquelle  elles,  avoient  été 
obligées  d’employer  la  plus  grande 
partie  du  tenijps  vers  la  fin  de  la 
fefiion.  Elle  de^clara  qu’aucun  Prince 
n’avoit  une  plus  fincère  & plus  ten- 
dre attention  pour  le  bien  & la  prof- 
périté  dé  l’Eglife , qu’elle  en  avoir 
elle-même , & qu’ellé  en  auroit  tou- 
jours ; & que  rien  ne  pouvoit  être 
plus  injurieux  que  de  prendre  occa- 
fion  de  quelques  impies  & malins  li- 
belles , pour  infinuer  que  l’Eglife 
étoit  en  danger  fous  fon  adminiïlra- 
tion. 

Le  Roi  de  France  voyant  que  la- 
misère  des.  peuples  augmentoit  dé 
jour  en  jour,  &c  què  toutes  les.  ref- 
fburces.  étoient  épuiféeS  y^  ne.  s’Humi-- 
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Ea  pas  devant  les  alliés  , comme,  ils-  “7ITn7|* 
ent  oje  U publier  ^ mais  céda  fimpU-  An.  17  ra^. 
mtnt  à la  nécefflté  des  temps , & par 
le  moyen  de  Petkum , qui  entrete- 
nolt  toujours  eorrefpondance  avec 
fes  minillres  \ il  eut  recours  aujc 
Etats  Généraux  pour  renouer  la  né- 
gociation. Dans  là  vue  de  les.  y en- 
gager avec  plus  de  facilité,,  il  en^ 
voya  un  nouveau  projet  de  pacifi- 
cation ^ dans  lequel  il  prometîoit  , - 
d^abandonner  les  intérêts  de  fon  pe- 
tit-fils , & de  confentir  à toutes  les 
autres  demandes , poiu^ii  que  les 
Elefleurs  de  Cologne  & de  Bavière 
fuffent  rétablis  dans  leurs  états  & 
dignités,.  Ces  propofitions  ayant  été 
rejettées , il  envoya  un  autre  plan  \ 
qui  fiit  communiqué  aux  Plénipoten- 
tiaires die  l’Empereur  & de  la  Reine 
de  la  Grande  Brefâgne.Petkum  écri- 
vit  ^rs:  une  lettre  au  Marquis  dé 
Torcy^  dans  laquelle  il  Kii  mar- 
quoif , que  les.  alliés  demandoient  ’ 
â Sa  Majeilé  très  Chrétienne  , qu’elle 
déclarât  en  termes  clairs  &r  précis  y. 
qu’elle  confentort  à tous  les  préli- 
minaifes,  à l’exception  de  l’article 
trente-fept,  qui  ftipuloit  une  cefla» 
tiott  d’armes ,,  dans  le  cas  où  la  mc^ 
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r A N N t.  narchie  Elpagnole  ferolt  remife  au 
An.  J71C  Roi  Charles  dans  Terpace  de  deux 
' mois.  Il  ajouta  que  les  alliés  cnvoye- 
roient  des  palTeports  aux  minières 
François , pour  traiter  drm  équiva- 
lent à la  place  de  cet  article.  Louis 
fut  enfin  obligé  de  fe  prêter  à des 
propofitions  aufli  dures.  Il  donna  fou 
confentement,  &c  nomma  le  Maré- 
chal d’Uxélles  & l’Abbé  de  Folignac 
pour'  fes  Plénipotentiaires.  On  ne 
voulut  pas  leur  permettre  3’entrer 
en  Hollande  ; mais  les  députés  Buys 
& VanderdufTen  allèrent  les  trouver 
â Gertruydemberg.  Les  Etats  de- 
mandèrent à la  Reine  d’Angleterre 
qu’elle  envoyât  le  Duc  de  Marlbo- 
roiigh , pour  quil  les  aidât  de  fes 
confeils  dans  cette  conférence  , & 
les  deux  chambres  du  Parlement  di- 
rent la  même  demande  dans  uné 
. adreffe  conjointe  à Sa  Majeflé.  Elle- 
répondit  qu’elle  avoit  ,déja  donné 
des  ordres  pour  fort  départ 
qu’elle  étoit  très  fatisfaite  de  ce  que 
le  Parlement  concouroit  avec  elle  ^ 
pouf  marquer  une  jufîe  reconnoifTan- 
ce  des  grands  fervices  du  Duc.  Ce  fut 
par  le  crédit  de  Marlborough  qu’il 
obtint  la  lettre  des  Etats  ôc  les  adreG 
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fes  des  chambres,  pour  faire  voir  à 
la  Reine  combien  il  étoit  confidéré  An.  171Q, 
tant  dans  la  Grande  Bretagne  , que 
chez  les  étrangers. Cependant  il  avoit 
totalement  perdu  l’alFedion  de  Sa  Ma- 
jeRé,  & ces  moyens  ne  fervirent  ' 
qu’à  augnienter  l’éloignement  où 
elle  étoit  pour  lui.  • 

minîRres  François  furent  ex-  _ ^”1; , 
a,  toutes  lortes  de  mortmca-iioiUndois. 
tions , confinés  pour  ainfi  dire  dans 
une  petite  ville  fortifiée , où  l’on 
éxaminoit  attentivement  toutes  leurs 
adions.  Ils  étoient  mal  logés  ; on 
puvroit  leurs  lettres , & on  les  inful- 
toit  tous  les  jours  par  des  libelles  ia^ 
jurieux.  Les  députés  Hollandois.  ne 
vouloient  rien  relâcher  de  leurs  pré.- 
tentions,'  ni  entendre  parler  d’aur- 
cun  expédient  pour  lever  les  diffi- 
cultés qui  retardoient  la  négocia- 
tion. Envain  les  Plénipotentiaires 
déclarèrent  que  le  Roi  de  France  ne 
pouvoit  décemment , ni  fans  fe  def- 
honorer  faire  la  guerre  à Ton  petitr- 
fils  : les  députés  infiflèrent  à ce  qu’il 
fît  livrer  l’Efpagne  & les  Indes  à la 
maifon  d’Autriche  , & à ce  qu'il  fe 
fournit  à tous  les  autres  articles  fpé- 
cifiés  dans  les  préliminaires.  De  plus 
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j’fi  Histoire  d'Angleterre, 
ils  voulurent  encore  fe  réferver  fa* 
faculté  de  faire  de  nouvelles  deman- 
des après  que  les  préliminaires  fe- 
roient  réglés.  Louis  propofa  qu’il 
flit  donné  quelque  petit  Etat  au  Duc 
é’An^ou , pcmr  l’engager  ^ céder 
plus  facilement  l’Efpagne..  Il  parla 
du  royaume  d’Arragon  ; mais  cette 
propofition  étant  <iéfagréable  aux  al- 
liés , il  demanda  Naples  ôc  Sicile.. 
On.  lui  répondit  que  la  maifon  d’Au- 
triche étoit  déjà  en  polTefîlon  de 
Naples , & il  fe  borna  à la  Sicile  & 
i la  Sardaigne.  Il  offrit  de  livrer 
quatre  villes  en  Flandres  pour  fu- 
reté , jufqu’à  ce  que  Philippe  eut 
évacué  l’Efpagne  , ôc  promit  même 
de  fournir  aux  confédérés  une  fom- 
me  chaque  mois  pour  les  dédoma- 
ger  des  frais  qu’ils  auroient  à faire  - 
en  chalTant  ce  Prince  de  fes Etats,, 
s’il  refùfoit  de  les  livrer  volontaire- 
ment. Oi  communiqua  au  Lord 
Townshend  & au  Comte  Zinzen- 
dorf.  Plénipotentiaires  de  l’En^e- 
reur  le  réfultat  de  toutes  les  confé- 
rences; mais  la  conduite  des  dépu- 
tés étoit  réglée  par  le  Penfionnaire 
Heinfiiis,^  qui  étoit  fortement  atta- 
ché au  Prince  Eugène  ôc  au  Duc  de 
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Marlborough , plus  éloignés  que  ja-  TïTiTÊT" 
mais  de  la  pacification.  La  négocia^  a«* 
tion  dura  depuis  le  dix-neuf  Mars 
jufqii’au  vingt-cinq  Juillet  ; les  con-« 
férences  pendant  ce  temps  fltrent 
plufieurs  fois  interrompues , & il 
venoit  fouveiit  de  Verfaillesde  nou- 
velles dépêches  & de  nouvelles  pro- 
pofitions.  Enfin  les  Plénipotentiaires 
retournèrent  en  France  , après  avoir 
écrit  au  Penfionnaire , pour  lui  dé- 
clarer; que  les  propofitions  faites 
par  les  députés -étoient  injufles  Sc 
impraticables  , & pour  fe  plaindre  de 
l’indigne  traitement  qu’j|s.  avoient 
fouffert.  Louis  réfolut  de  hafarder 
une  nouvelle  campagne , efpéranr 
<jue  dan.  le  cours  de  la  guerre  il 
arrîveroit  quelque  heureux  évè- 
nement & que  la  révolution  pro- 
chainedansleminiftère  Anglois,dont  - . 
il  étoit  bien  informé , produiroit  une 
paix  plus  équitable.  Les  Etats  Gé- 
néraux déclarèrent  que  l’ennemi  s’é- 
toit  écarté  du  fondement  fur  lequel 
on  avoit  commencé  les  négocia- 
tions , cher  choit  des  prétextes  pour 
éluder  réxécution  ' du  principal  arti- 
cle*, qui  étoit  la  reflitutîon  de  l’Efpa- 
gne  & des  Indes  ; enfin  que  la  France 
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n’avoît  d’autres  vues  que  de  femef 
An.  17.10.  la  jaloufie  & la  divifion  entre  les  al- 
liés. Le  Lord  Tovnshend  les  afliira 
dans  un  mémoire  , que  la  Reine  ap- 
prouvoit  entièrement  leur  réfolu- 
tion , ainfi  que  toutes  les  mefures 
' qu’ils  avoient  prifes  dans  le  coiurs  de 
la  négociation  , & qu’elle  étoit  fer- 
mement réfolue  de  pourfuivre  la 
guerre  avec  toute  la  vigueur  pofli- 
ble  , à moins  que  l’ennemi  n’accep- 
tât des  conditions  de  paix  qui  puf- 
fent  aflurer  la  tranquillité  de  l’Eu- 
rope, •,  ' 

XIV.  Les  conférences  ne  retardèrent  pas 

aéîé?  opérations  de  la  campagne.  Le 

gent  & pren.  Prince  Eugène  & le  Duc  de  Mari- 
r.étjmne.  Ai- borough  partirent  de  la  Haye  le 
re  & s.  Ve-  quinze  Mars  pour  Tournai  , afin  de., 
-raffembler  les  troupes  qui  étoient 
, . . en  quartier  fur  la  Meufe , en  Flandres 

• &•  dans  le  Brabant.  Le  vingt  d’A- 
vril,  ils  s’avancèrent  foudainement 
à Pont-à-Vendin,  poiu*  attaquer  les 
lignes  auxquelles  les  François  avoient 
..travaillé  durant  tout  l’hiver,  dans 
-l’efpérance  de  couvrir  Douai  & les 
.villes  frontières  menaçées  par  les 
.confédérés.  Les  troupes  laifiees  à la 
défenfe  ^de  ces  lignes  fe  retirèrent 
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fans  ’ combattre.  * Les  alliés  ayant  ^ n n ï. 
jette  des  ponts  fur  la  Scarpe , le  Duc  An.  jjiq. 
de  Marlborough  avec  fa  divilion 
traverfa  cette  rivière , & campa  à 
. Vitry.  Le  Prince  Eugène  demeura 
de  l’autre  côté , & inveftit  Douai , 
les  ennemis  s’étant  retirés  vers  Cam- 
brai. Le  Maréchal  de  Villars  com- 
mandoit  toujours  l’armée  Erançoife  , 
qui  étoit  très  nqmbreufe  & en  bon 
état , malgré  la  misère  du  royaiune. 

11  eft  vrai  que  cette  misère  même 
contribuoit  à en  augmenter  le  nom- 
bre , & que  plufieurs  milliers  d’hom- 
mes s’étoient  mis  dans  -le-  fervice , 
crainte  de  périr  de  famine.  Le  Ma- 
réchal ayant  raffemblé  toutes  fes 
troupes  , paffa  l’Efcaut & campa  à 
Eouchain , déclarant  qu’il  vouloit  li- 
yrer  bataille  aux  confédérés  , ce  qui 
les  engagea  à -changer  leins  difpofi- 
lions , & à prendre  les  précautions 
néceOTaires  pour  le  bien  recevoir.  Il 
l’avança  en  ordre  de  bataille;  mais  - 
lorfqu’il  eut  vu  leur  pofition  , il  re- 
toiuna  aux  hauteurs  de  Saint  Lau- 
* . • ^ 

Il  n’y  a voit  aucunes  troupes  , ou  elles 
etoient  en  fi  petit  nombre , qu’il  y auroit 
eu  plus  que  de  la  témérité  à les  faire  tenir 
contre  l’armée  des  alliés. 
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KlSTOtRE  D’ANGtÊtERÉÉ  ÿ 
renty  oîi  il  établît  foft  camp^'Sort 
objet  eft  donnant  des  alïarmes  con- 
tinuelles aux  alliés,  étoit  d’inter- 
rompre le  liège  de  Douai , d’autant 

3ue  cette  place  éfort  vigoureufement 
efFendne  par  une  nombreiife  garni- 
fon,  fous  les  ordres  de  M.  Alber- 
gotti , qift  fit  beaucotq)  de  forties  heir- 
reufes , oii  les  alîiègeants  perdirent 
ungrand  nombre  d’hommes.- Ils  forent 
aulîî  repouffés  dans  plûlieurs  aflauts  ; 
mais  ils  continuèrent  leurs  attaques 
avec  une  nouvelle  vigueur , jufqii’à 
ce  que  les  alîiégés  folTent  réduits  à 
la  dernière  extrémité  ; enfin  ils  ca- 
pitulèrent le  vingt^x  Juin,.  aprèS' 
cinquante  jours  de  tranchée  ouverte. 
Les  Généraux  jugeant  impoflible  d’at- 
laqwer  les  ennemis , qui  étoient  pof- 
tés  derrière  de  fortes  lignes  depuis 
Arras  jufqu’à  Miremont,  réfolurent 
^attaquer  Bethune , qui  fot  inves- 
tie le  quinze  Juillet , & fe  rendit  le 
vingt-neuf  Août.  Villars  Sortit  de  fes 
retranchements  dans  l’intention  de 
foire  lever  le  liège  ; mais  il  ne  crut 
pas  devoir  hafarder  une  bataille  , ÔC 
*il  n’y  eut  que  de  vives  efcarmou- 
ches  entre  les  foiuugeurs  des  deux 
armées.  Après  ta  réduétion  de  Be^ 
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Aune  , les  alliés  afliégerent  en  me-  “X7777* 
«ne  temps  les  villes  d’Aire  & de  Saint  An.  J710, 
Venant , qui  Hirent  prifes  fans  beau- 
coup de  difficulté.  Enfuite  les  ar- 
guées fé parèrent , 6c  furent  mifes 

en  quartiers  d’hiver. 

La  campagne  fur  le  Rhin  ne  pro-  xv, 
dullit  aucun  événement  militaire  ^chariçs  cm- 


& il  ne  fe  paflarien  d’important  dans 
le  Piémont.  Le  Duc  de  Savoye  le  lippe  a Sarra. 
trouvant  indifpofé,  6c  ne  voulant 
pas  fe  mettre  à la  tête  des  trou-dtid. 


pes  , le  commandement  demeura 
toujours  au  Comte  Thaun , qui  fit 
fes  efforts  pour  palTer  les  Alpes 
£c  pénétrer  dans  le  Dauphiné  ; mais 


le  Duc  de  Berwick  avoit  fait  de  fi 


forts  retranchements  dans  les  mon- 


tagnes , & il  prit  tant  de  précau- 
tions pour  les  garder,  qu’il  rendit 
inutiles  toutes  les  entreprifes  du  Gé- 
néral des  Impériaux.  L’Efpagne  pro- 
duifit  plus  d’évenements  militaires, 

La  cavalerie  & les  dragons  de  l’ar- 
mée  du  Roi  Charles  commandés  par  • 
le  Général  Stanhope  attaquèrent  tour 
te  la  cavalerie  de  l’ennemi  à Almen- 
nara.  Stanhope  chargea  en  perfon- 
ne  , & de  fa  propre  main  tua  l’Offi- 
cier Général  Ameffaga , qui  comman- 
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J,  ^ - doit  les  gardes  de  Philippe.  La  cava- 
Al.  171Ô  lerie  Efpagnole  fut  entièrement  mife 
en  déroute , ainli  que  neuf  batail- 
lons qui  échapèrent  à la  faveur  des 
ténèbres  , & le  gros  de  l’armée  fe 
retira  précipitamment  à Lerida.  Le 
Général  Staremberg  les  poiu^uivit 
jufqu’à  Saragofle  , oii  il  les  trouva 
rangés  en  bataille  , & les  attaqua  le 
neuf  ( vingt  ) Août.  Les  ennemis  fu- 
rent totalement  défaits  , eurent  cinq 
mille  hommes  de  tués  ; fept  mille 
de  pris , avec  toute  leur  artillerie , & 
perdirent  un  grand  nombre  de  dra- 
peaux & étendards.  * Le  Roi  Charles 
entra  à Saragoffe  en  triomphe  , & 
Philippe  avec  le  refte  de  fon  année 
fe  retira  à Madrid.  Il  envoya  fa  femme 
& fon  fils  à Viéloria  , & pafia  à Val- 
ladolid  pour  raffembler  fes  troupes 


* Les  Hiftoriens  ne  font  pas  bien  d’ac- 
cord fur  le  nombre  d’hommes  que  les  Efpa- 
gnols  perdirent  à la  bataille  de  Sarragofle  ; 
mais  ceux  qui  en  mettent  le  plus  le  bor- 
nent à trois  mille  hommes  tués  furie  champ 
de  bataille  & à quinze  cents  prifonniers. 
M.  Smollett  fe  plait  toujours  à exagérer  les 
pertes  des  ennemis  de  l’Angleterre  , & à di- 
minuer leur  gloire  lorfqu’il  eft  forcé  de 
convenir  qu’ils  ont  eu  l’avantage , ce  qu’il 
rejette  ordinairement  fur  la  fupériorité  en 
nombre  d’hommes.  ■ i 
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difperfées , & former  une  nouvelle 
armée.  La  bonne  fortune  de  Charles  ^n.  1710. 
fiit  de  peu  de  durée.  Stanhope  pro- 
pofa  de  s’afiurerfans  perdre  de  temps 
de  Pampelune , le  feul  paffagç  par 
où  les  François  pouvoicnt  envoyer 
des  troupes  en  Efpagne.  Cet  avis  fa- 
lutaire  fut  rejetté , & le  Roi  Charles  ' 
fe  rendit  à Madrid,  que  les  Grands 
avoient  abandonné  ; mais  il  eut  le 
chagrin  de  voir  que  tous  les  Caf- 
tillans  étoient  attachés  à fon  com- 
.pétiteur.  s - 

Pendant  que  fes  troupes  demeu-  . 

• . . / t f •/•  Bstdillc  cîc 

roient  cantonnées  dans  le  voilmage  viiLi-v»ciofa, 
de  Tolède,  le  Roi  de  France  , fur 
la  demande  de  Philippe,  envoya, le 
Duc  de  Vendôme  prendre  le  com- 
mandement de  Farn^ée  Efpagnole, 
qui  Rit  en  même  temps  renforçée 
par  un  corps  de  troupes  Françoifes. 

La  réputation  de  Vendôme  étoit  û 
bien  établie , & fa  perfqnne  telle- 
ment aimée  des  foldats , que  fa  pré- 
fence,valoit  prefque  une  armée.  Un 
,grand  nombre  de  vplontaires  fe  ren- 
dirent auffi-tôt  auprès* de  lui,  pour 
fe  lignaler  fous  les  yeux  d’un  Géné^ 
xal  aufli  renommé.  Les  CafHllans  ani-  ' 

;nés  ,d’un  nouveap  courage , firent 

*‘•'1 
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des  efforts  furprenants  en  faveur  de 
leur  Souverain  , & en  moins  de  t*  ois 
mois  après  fa  défaite  à Saragofle  , 
il  fe  trouva  en  état  de  marcher  au 
devant  de  fon  rival.  Charles  au  con- 
traire fut  totalement  négligé  des 
cours  de  Vienne  & de  la  Grande 
Bretagne , qui  ne  prirent  aucunes  me- 
sures pour  réparer  fes  pertes , ni  pour 
le  mettre  en  état  de  profiter  des  avan- 
tages qu’il  avoit  remportés.  Au  com- 
mencement de  Novembre  , fon  ar- 
mée retourna  à Saragoffe  , & fut  can-  ' 
tonnée  dans  le  voifinage  de  Ciflien- 
tes  , oh  Staremberg  établit  fon  quar- 
tier général.  Le  Général  Stanhope 
avec  les  troupes  Britanniques  prit 
fon  quartier  d’hiver  dans  la-  petite 
•ville  de  Brihiiega,  & le  vingt-fept 
du  même  mois  , il  y fiit  tout-à-coup 
entouré  par  toute  l’armée  Efpagnole. 
La  place  n’étoit  pas  en  état  de  fou- 
teriir  un  liège  , & iln’avoit  que  très 
peu  de  munitions  , ce  qui  l’obligea 
après  une  courte  mais  vigoureufe 
réfiflance  de  ^capituler  , & de  fe  ren- 
dre prifonnier  de  guerre  avec  tou- 
tes les  troupes',  qui  montoient  à 
deux  mille  hommes  , y comprenant 
trois  Lieutenants  Généraux , un  Ma- 
jor 
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jor  Général  , un  Brigadier , avec  "a'  n n e. 
tous  les  Colonels  & Officiers  des  ah.  171». 
différents  régiments.  Il  fut  très  bla- 
n)é  de  s’être  ainfi  laiffé  furprendre , 
d’autant  que  s’il  avoit  placé  une 
garde  fur  les  hauteurs  voifines  fui- 
vant  le  confeil  du  Général  Carp en- 
ter , il  auroit  été  inftruit  de  l’arri- 
vée des  ennemis  affez  à temps  pour 
fe  retirer  à Ciflientes.  Auffi-tôt  que 
parut  l’armée.  Efpagnole  , il  détacha» 
un  aide-de-camp  pour  faire  favoir 
fa  fituation , & le  Général  Starem- 
herg  ne  perdit  pas  un  inffant  pour 
raffembler  fes  troupes.  11  fe  mit  en 
marche  vers  onze  heures  du  matin , 
du  côté  de  Brihuega:  mais  les  che-. 
rnins  étoient  fi  rompus  , que  la  nuit , 
le  furprit  avant  qu’il  eut  pu  gagner 
les  hauteurs  des  environs  de  cette 
place.  On  prétend  même  qu’il  per- 
dit volontairement  du  temps  par 
envie  contre  le  Général  Anglois  ^ 
qui  fi.it  obligé  de  fe  rendre  avant 
fon  arrivée.  Les  troupes  ^meiurè- 
rent  toute  la  nuit  fous  les  armes 
près  de  Villa-viciofa , & le  vingt- 
neuf  elles  furent  attaquées  par  les 
ennemis  , dont  le  nombre  étoit  dou- 
ble de  celui  des  troupes  de  Starera- 
Tom&Xf^IL  \Q 
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^ ^ ^ — berg.  Son  aile  gauche  flit  entièrement 
An.  1710.  défaite  , & toute  Tinfanterie  dohi 
elle  étoit  compofée  fiit  taillée  en 
pièces  ou  prife  ; mais  les  vainqueurs 
au  lieu 'de  pourfuivre  leur  viâoire  , 
commencèrent  à piller  le  bagage , & 
Staremberg  à la  tête  de  fon  aile  droite 
chargea  leur  gauche  avec  autant  de 
Valeur  que  de  perfévérance.  Le  com-»’ 
bat  dura  jufqu’à  la  nuit , & les  Efpa- 
gnols  fe' retirèrent  alors  en  défordre  , 
lailTant  Staremberg  maître  du  champ 
de  bataille  &c  de  toute  leur  artillerie. 
Six  mille  ennemis  furenttuésfurlapla-» 
ce  ; mais  les  alliés  avoient  tellement 
fouffert , que  le  Général  ne  put  con- 
ferver  fon  terrein.  Il  fît  enclouer  le 
canon  , & marcha  à SàragofTe , d’oîi 
il  fe  retira  en  Catalogne.  * Il  y fiit 

* M.  Smollett  a fiiivi  des  mémoires  peu 
éxaéls  dans  le  récit  qu’il  nous  donne  de 
cette  bataille:  t®.  Bien  loin  que  les  troupes 
Efpagnoles  fuflent  le  double  de  celles  du 
Comte  de  Staremberg,  les  premières  n’é-^ 
toient  coj|worées  que  de  neuf  mille  che- 
vaux & dlRix  mille  fantaflins  , au  lieu  que 
celles  de  l’Archiduc  étoient  de  cinq  mille 
cavaliers  & de  dix-fept  mille  hommes  d’in- 
fanterie. Z®.  Je  n’ai  vu  nulle  part  que  les. 
Efpagnols  fe  fuflent  amufés  à piller  après 
avoir  défait  l’aîle  gauche  des  ennemis.  3®. 
Ce  ne  furent  point  les  Efpagnols  qui  abau-; 


Digitized  by 


Livre  VIII.  Chap.  X.-  363 
pourfiiivi  par  le  Duc  de  Vendôme, 
qui  -réduilit  Balaguer,  où  il  avoir 
laifle  une  garnifon,  & le  força  de 
fe  réfugier  fous  les  murs  de  Barce- 

donnèrem  le  champ  de  bataille , mais  M. 
de  Staremberg  , après  avoir  fait  enclouer 
fon  canon  ; & les  fuites  prouvent  bien  qu’il 
n’avoit  pas  remporté  la  viéloire  , puifqu’il 
fut  obligé  de  fe  retirer  en  Catalogne.  4®. 
Les  Efpagnols  ne  perdirent  ^ tant  dans  cette 
bataille  qu’à  l’attaque  de  Bri.huega  « que 
deux  mille  cinq  cents  hommes  tués  ou  bief* 
fés , au  lieu  que  du  côté  de  l’Archiduc  il  y 
eut  quatre  mille  hommes  tués  fur  le  champ 
de  bataillé  , & fix  mille  prifonniers  : il  per- 
dit aufH  vingt  pièces  de  canon , deux  mor- 
tiers , fix  timbales  & cinquante  - fept  dra- 
peaux. Tous  les  Hiftoriens  font  d accord 
fur  la  défaite  de  Staremberg.  Le  Continua- 
teur de  Rapin  Thoyras  parle  des  lettres 
qu’il  écrivit  dans  lefquelles  il  s’attribuoit  la 
viéloire  ; « mais  ( dit-il  pour  l’excufer  ) fans 
M doute  ces  lettres  étoient  de  celles  qu’on 
M rendoit  publiques , afin  de  foutenir  les  peu- 
n pies  , qu’on  ^uifoit  pour  une  guerre  qui 
«ne, les  intéreffoient  point  : il  etoit  trop 
ai  homme  d’honneur  pour  écrire  férieufe- 
» ment  fur  ce  ton.  a>  Je  remarquerai  encore 
qu’il  eft  fingulier  que  M.  Smollett , après  lui 
avoir  attribué  la  viftoire  , dife  qu’il  fut 

pourfuivi  par  le  Duc  de  Vendôme 

qui  le  força  de  fe  réfugier  fous  les  murs  de 
Barcelone.  A qui  fera- 1 -il  croire  que  les 
vaincus  pourfui  virent  les  vainqueurs  , ÔC 
que  les  fuites  d’une  viftoire  foient  de  per- 
qre  tout  le  pays  qu’on  aroit  conquis } 

Q^'h 
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’~Au~s  h.'  Vers  le  même  temps,- le  Duc 

An.  1710  de  Noailles  inveftit  Gironne , dont 
il  fe  rendit  maître  malgré  la  rigueur 
de  la  faifon , enlbrte  que  Philippe 
de  fugitif  qu’il  étoit  auparavant  de- 
vint en  trois  mois  maître  abfolu  de 
toute  la  monarchie  Efpagnole  ; à l’ex- 
ception de  la  province  dé  Catalo-  ' 
c ^ gne  , qui  même  demeura  expofée  & 
ouverte  à fes  excurfions.  Il  ne  fe 
pafla  rien  d’important  du  côté  du 
Portugal , d’où  le  Comte  de  Galway 
retourna  en  Angleterre  avec  la  per- 
miffion  de  la  Reine.  Après  la  bataille 
de  Pultowa  , le  Czar  de  Mofcovie 
reduiiit  toute  la  Livonie  : mais  ce 
Monarque  & le  Roi  Augufte  con- 
vinrent d’une  neutralité  pour  la  Po- 
méranie. Le  Roi  de  Suède  demeu- 
foit  toujours  à Bender  , & le  Grand 
Seigneur  prit  jtellement  intérêt  à ce 
Prince , qn’il  • déclara  la  guerre  à 
l’Empereur  de  Ruffie.  Il  y eut  des 
hoftilités  entre  les  flottes  Suédoifes 
& Danoifes  avec  différents  fuccès. 
Les  mécontents  de  Hongrie  éprou- 
vèrent plufieurs  difgraces  dans  le 
cours  de  cet  été  ; mais  ils  furent  en- 
couragés à foutenir  la  guerre  parla  v 
rupmre  de  la  Porte  Ottomane  ôc 
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de  la  Ruiîie,  efpérant  que  les  Turcs 
leur  envoyeroient  des  troupes  auxi- 
liaires , & qu’ils  recevroient  des  In- 
génieurs & de  l’argent  du  Monar- 
que François. 

En  Angleterre  les  effets  des  intri- 
gues qu’on  avoit  formées  contre  les 
minières  Whigs  commencèrent  à 
paroître.  Le  procès  de  Sàcheverel 
avoit  excité  l’averfion  du  peuplé 
contre  ceiix  qui  favorifoient  les  Non- 
conformifles.  Il  fiit  préfenté  de  tou- 
tes les  parties  du  royaume  des  adref- 
fes  à la  Reine , où  l’on  traitoit  la 
réfiftance  de  doélrine  rebelle , fon- 
dée fur  des  principes  antimonarchi- 
ques  & républicains.  En  même  temps 
les  Whigs  préfentèrent  aufli  des  con- 
tre-adrelfes , dans  lefquelles  on  éxal- 
toit  la  révolution , & l’on  élevoit  la 
conduite  du  Parlement  aduel.  La 
Reine  commença  à marquer  fon  at- 
tachement aux  Tories , en  faifant 
éprouver  diverfes  mortifications  au 
Duc  de  Marlborough.  A la  mort  du 
Comte  d’Effex  , elle  écrivit  à ce  Gé- 
néral , pour  que  le  régiment  qui 
avoit  été  commandé  par  ce  Seigneur 
fïit  donné  à M.  Hill,  frère  de  Mif- 
triff  Masham  , qui  avoit  fupplanté 

Q“j' 


A NN  H. 
An.  1710. 


XVH. 

Les  Minif- 
tres  VVhigs 
font  dilgia- 
ciés. 
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366  Histoire  d’Angleterre  , 
la  Ducheffe  de  Marlborough  dans 
Ati.  1710  l’amitié  de  la  Reine  , & qui  étoit 
réellement  la  caufe  de  cette  révo- 
^ lution  politique.  Le  Duc  repréfentâ 
de  vive-voix  à Sa  Majefté  le  préju- 
dice que  pourroit  caufer  à fon  fer- 
vice  la  promotion  d’un  aulîl  jeune 
officier , pour  mettre  à la  tête  de 
tant  de  braves  gens , qui  avoient 
donné  des  preuves  répétées  de  va- 
leur & de  capacité.  Il  fe  plaignit  à 
fa  Souveraine  de  cette  marque  ex- 
traordinaire de  partialité  en  feveur 
du  frère  de  Miflriff  Masham;  ce 
qu’il  ne  pouvoir  s’empêcher  de  re- 
garder comme  une  déclaration  con- 
tre lui  & fa  famille  , qui  avoit 
tant  de  fujet  de  fe  plaindre  de  la  ma- 
lice & de  l’ingratitude  de  cette  Lady. 

^ La  Reine  pour  toute  réponfe , lui 
dit V qu’il  pouvoir  confultèr  fes  amis.: 
le  Comte  de  Godolphin  inlifta  fur 
les  raifons  du  Duc , mais  fans  au- 
cun fruit,  & Marlborough  mécontent 
fe  retira  à Windfor.  La  Reine  parut 
au  confeil  fans  marquer  qu’elle  fît 
aucune  attention  à fon  abfence , ce  qui 
allarma  toute  la  fa£Hon  des  Vhigs, 
Plufieurs  Seigneurs  hafardèrent  d’en 
parler  à Sa  Majeflé , & de  lui  re- 
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.préfenter  les  conféquences  fachcu-  X'iis  h. 
les  de  défobliger  iin  homme  qui  An.  1710. 
âvoit  rendu  des  fer  vices  aufli  im- 
_ portants  à la  nation.  Elle  leur  répon- 
dit qu’elle  confervoit  toujours  fes 
fervices  dans  fa  mémoire , & qu’elle 
avoir  la  même  amitié  pour  fa  per- 
fonne.  Cependant  étant  informée 
qu’il  s’élevoit  des  clameurs  parmi 
le  peuple,  & que  la  chambre  des 
Communes  avoit  delTein  de  paiTer 
quelques  votes  qui  feroient  défa- 
gréables  pour  elle  & pour  fes  nou- 
veaux confeillers  , • elle  ordonna  au 
Comte  de  Godolphin  d’écrire  au 
Duc  qu’il  difposat  du  régiment  en 
faveur  de  qui  il  jugeroit  à propos  , 
èc  qu’il  revînt  immédiatement  à Lon- 
dres. Avant  d’avoir  reçu  cette  lettre , 
il  avoit  écrit  à la  Reine  pour  lui  de- 
mander la  permiflîon  de  fe  retirer 
des  affaires.  Elle  lui  répondit;  l’affura 
que  fes  foupçons  étoient  fans  fon- 
dement, & infifta  pour  qu’il  revînt 
au  confeil.  La  Ducheffe  demanda  une 
” audience  à Sa  Majefté , fous  prétexte 
de  fe  juflifier  de  quelques  repro- 
.ches;  mais  dans  l’efpérance  de  rap- 
peller  la  tendre ffe  de  la  Reine , & de 
reprendre  fur  elle  l’influence  qu’elle  ^ 

Qiv  * 
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368  Histoire  d'Angleterré, 
avoit  perdue.  Elle  fit  des  protelîa- 
An.  1710.  tions , s’étendit  en  raifonncments  , 
pleura  & fupplia  inutilement: Aline 
étoit  trop  fatisfaite  de  fe  voir  déli- 
vrée de  la  tyrannie  de  Ton  ancien- 
ne amie  , pour  fe  remettre  de  nou- 
veau en  efclavage.  Toute  l’humilia- 
tion de  la  Duchefle  ne  fervit  qu’à 
la  rendre  plus  méprifable  à fes  yeux. 
La  Reine  l’écouta  fans  donner  le 
moindre  figne  d’émotion , & tout  ce 
qu’elle  daigna  lui  dire  , fut  de  lui 
répéter:  » Vous  ne' me  demandez 
» pas  de  réponfe,  & vous  n’en  au- 
» rez  aucune  » ; faifant  allufion  à 
quelques  expreflions  d’une  lettre  que 
la  Duchefle  lui-avoit  écrite.  Le  mt- 
niflère  eut  aufli  la  mortification  de 
voir  la  place  de  Lord  Chambellah 
ôtée  au  Duc  de  Kent , & donnée  au 
Duc  ' de  Shrewsbury , qui  s’étoît 
joint  depuis  peu  aux  Tories , & qui 
entretenoit  une  correfpondance  très 
étroite  avec  M.  Harley.  Le  crédit 
du  Duc  de  Marlborough  ne  fi.it  pas 
même  alfez  fort  pour  empêcher  .que 
la  place  de  Secrétaire  d’Etat  ne  fîtt 
ôtée  à fon  gendre  le  Comte  de  Sun- 
derland , qui  eut  pour  fuccelTeur  le 

* Lord  Darthmouth. 

• •* 
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La  Reine  fut  généralement  ap- 
plaudie  d’avoir  ainfi  foutenufa  jufte  An.  i;io. 
prérogative,  & d’avoir  fecoué  le  xv;ii. 
70112  d’une  cabale  arbitraire  , qui 
depuis  11  long-temps  la  tenoit  dans  la  tous, 
dépendance.  Le  Duc’ de  Beaufort  fe 
rendit  à la  cour  dans  cette  circonf- 
tance , & dit  à Sa  Majefté  qu’il  étoit 
très  fatisfait  de  pouvoir  la  faliier 
réellement  Reine.  Tout  le  parti  des 
"Whigs  fut  allarmé  avec  raifon.  Les 
Direfteurs  de  la  banque  repréfentè- 
rent  à Sa  Majefté  combien  le  crédit 
public  fouffriroit  d’un  changemertt 
de  miniftère  : l’Empereur  & les  Etats 
Généraux  prirent  part  à cette  révo- 
lution domeftique.  Leurs  minières 
à Londres  préfentèrent  des  mémoi- 
res, ou  ils  détailloient  tout  ce  que 
les  affaires  étrangères  en  pourroient 
fouffrif.  La  Reine  les  affura  que  quel- 
que changement  qui  put  arriver, le 
Duc  de  Marlborough  conferveroit 
■ toujours  fes'  emplois.  Au  mois  d’Aoùt 
' le  Comte  de  Godolphin  Rit  privéi  de 
fa  place,  & la  Tréforerie  fut  mife 
en  commilîion , fous  la  direftionqe 
Harley , qui  fut.nommé  Chancellièr 
de  l’Echiqùier,  & Sous -Tréforier. 

Le  Cojnte  dé  Rocheller  Rit  chdifi 
' Qv  ^ ' ■ 
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"TlTiTïr"  pour  Préfident  du  confeil  , à la  place 
An.  1710  du  Lord  Somers  : le  bâton  de  Lord 
Sénéchal, flit  ôté  au  Duc  de  Devonf- 
hire , 6c  donné  au  Duc  de  Buckin- 
gham ; 6c  M.  Boyle  fiit  privé  de  la 
place  de  Secrétaire  d’Etat,  qui  paffa 
à M.  Henri  Saint  Jean.  Le  Lord 
Chancellier  ayant  réfigné  le  grand 
fceau,  il  fut  d’abord  mis  en  com- 
miflion , 6c  enfuite  donné  à Sir  Si- 
mon Harcourt.  Le  Comte  de  "Whar* 
ton  remit  facommilïion  de  Lord  Lieu- 
. tenant  d’Irlande , & la  Reine  la  con- 
féra au  Duc  d’Ormond.  Le  Comte 
d’Orford  fe  retira  de  la  barre  de  l’A- 
mirauté , & M.  George  Granville  fiit 
t nommé  Secrétaire  pour  la  guerre  à 

la  place  de  M.  Robert ‘Walpole.  Le 
commandement  des  troupes  de  Por- 
tugal Rit  confié  au  Comte  de  Port- 
more  , & le  Duc  d’Hamilton  fut  choi- 
fi  pour  Lord  Lieutenant  du  Comté 
Palatin  de  LancaRre.  Enfin  il  nefefla 
pas  un  feul  Whig  dans  aucune  des 
places  de  l’adminiftration , excepté 
le  Duc  de  Marlborough  , qui  auroit 
renoncé  au  commandement , fi  les  yi- 
ves  inftances  de  /fes  amis  ne  l’eiif- 
fent  empêché  de  faire  ime  démar- 
che auffi  préjudiciable  aux  Intérêts 
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de  la  nation.  Pour  compléter  le  triom- 
phe  des  Tories , la  Reine  déclara  le  au.  171p. 
.Parlement  Whig  diffous,  après  avoir 
,pris  des  .précautions  pour  ctre  fure 
•d’influer  fur  .les  nouvelles  élevions 
^n  faveur  du  parti  contraire. 

Rien  ne  pou  voit  tendre  plus  efH-  . xix. 
.cacement  a remplir  les  vues  de  la  parUment 
.Reine  que  l’affaire  de  Sacheverel.,®’»^*^™^^®* 
.dont  ôn  fe  fer  vit  comme  d’un  inftru- 
.ment,  pour  .exciter  & faire  agir  les 
^pallions  du  peuple.  U Rit  nomnjé  à 
un  bénéfice  dans  le  Gallois  feptea- 
trional,  & il  en  fit  le  voyage  avec 
-toute  la  pompe  & .la  ;magnifî.cence 
.d’un  Prince  Souverain,  Il  Rit  traité 
Splendidement  par  TUniverfité  d’Ox- 
.ford , & par  plufieurs  Seigneurs  qui 
-lui  farfoient  honneur  comme  étant  l’i- 
dole de  leur  fadion,  & cependant  ne 
.poiivoient  s’empêcher'  de  méprifer 
l’objet  de  leur  adoration.  Il  fut  reçu 
dans  toutes  des  villes  par  les  Magif- 
:irats  des  corporations  en^babits  d^e 
.cérémonie  , -&  fut  foirvent  accorn- 
pagné  ,d’un  corps  de  .raille  cavaliers. 

A Bridgnorth , M.Xrefvsrell  alla  le 
.recevoir  .à  la  tête  de  .quatre  mille 
hommes  à ^cheval , &c  d’autant  de 
..perfon^  à pied  avec  des  .nœuds 
' ’ ' • Qv) ' 
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brodés  en  or , & trois  feuilles  de 
laurier  dorées  à leurs  chapeaux.  A 
deux  milles  de  la  ville , les  hayes 
étoient  ornées  de  guirlandes  de  fleurs 
& bordées  de  peuple  ; les  clochers 
étoient  couverts  de  banderolles  ôc 
d’étendards.  On  entendoit  crier  de 
toutes  |)arts  » l'Eglife  & le  Doâteujr 
» Sacheverel.  » Le  clergé  étoit  ani- 
mé d’un  efprit  d’enthoufiafme , qui 
fembloitfe  répandre  comme  une  con- 
tagion dans  les  fujets  de  tous  les 
rangs  & de  tous  les  états  , ce  qui 
influa  tellement  fur  les  élevions  pour 
le  nouveau  Parlement , qu’il  ne  fut 
choifi  que  très  peu  de  membres  de 
l’ancien , excepté  ceux  qui  s’étoient 
diftingués  par  leur  zèle  contre  l’ad- 
.miniflratîon  des  Whîgs.  La  Reine  eut 
alors  la  fatisfaôion  de  voir  toutes  les 
places  de  l’adminiftration  , la  Lieu- 
tenance de  la  Tour , les  chefs  des 
corporations  & la  direftion  des  deux 
chambres  du  Parlement  entre  les 
mains  des  Tories.  Lorfqu’elles  s’af- 
femblèrent  le  vingt-cinq  Novembre, 
M.  Bromley  'fiit  choifi  pour  Orateur 
fans  oppofition.  La  Reine , dàns  fa 
harangue  recommanda  que  la  guerre 
pût  être  poulTée  avec  vigueur , par- 
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ticulièrement  en  Efpagne.  Elle  dé-  ‘ 
clara  qu’elle  étoit  réfoliie  de  foutenir 
l’Eglife  d’Angleterre  ; de  maintenir  la 
conftitiition  Britannique  conformé- 
ment à l’aûe  d’union  ; de  favorifer 
l’indulgence  accordée  par  les  loix 
aux  confciences  fcruputeufes  , & dè 
n’employer  que  ceux  qu’elle  connoî- 
troit  attachés  de  cœur  à la  Succeflioh 
Proteftante  dans  la  maifon  de  Hano- 
ver.  Les  Lords  , dans  leur  adrelTe  , 
promirent  de  concourir  à toutes  les 
mefures  juftes  qui  pourroient  être 
prifes  pour  parvenir  à une  paix  ho- 
norable. Les  Communes  Eirent  plus 
vives  &-pIus  animées  dans  leurs  af 
furances  : elles  exhortèrent  Sa  Ma- 
jefté  à s’oppofer  à tous  les  principes 
& à toutes  les  mefures  qui  avoient 
menacé  depuis  peu  fa  couronne  & fa 
dignité  royale  : mefures  qui^|||Ê  elles 
avoient  reuffi,  feroient  devines  fa- 
tales à la  conftitution  tant  de  l’Eglife 
que  de  l’Etat.  Après  cette  déclaration 
elles  procédèrent  à l’éxamen  des  dé- 
penfes  à venir,  Sc  accordèrent  avec 
joie  les  fubfides  pour  l’année  fuivan- 
te,  dont  une  partie  fut  levée  par 
deux  loteries.  Dans  la  chambre  des 
Pairs , le  Comte  de  Scarborough  pro* 
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^ J pofa  que  la  chambre  fît  des  remercl- 
An.  1710.  ments  au  Duc  de  Marlborqugh  ; mais 
le  Duc  d’Argyle  fit  des  objections 
contre  cette  propofition  , ôc  les  amis 
du  Général  craignant  les  conféquen- 
ces  de  la  mettre  en  queltion , remi- 
rent à la  prendre  en  confidération 
quand  le  Duc  feroit  de  retour  du 
Continent.  Le  Comte  de  Péterbo- 
Tough  fut  nommé  ambaffadeur  ex- 
traordinaire à la  cour  Impériale  : fe 
Comte  de  Rivers  fut  envoyé  avec 
le  même  titre  à Hanover , &:  M.  Ri- 
chard fut  nommé  Envoyé  extaordi- 
naire  auprès  des  Provinces -unies  , 
ainfi  qu’auprès  du  confeil  d’Etat  nom- 
mé pour  le  gouvernement  des  Pays- 
bas  Efpagnols  , à la  place  du  Lieute- 
nant Général  Cadogan.  Meredith , 
Macartney  & Honey  wood  furent  pri- 
vés d^eurs  régiments , parce  qu’ils 
avoi^n  bu  à la  conflifion  desennemis 
du  Duc  de  Marlborough. 

XX.  Ce  Seigneur  arriva  en  Angleterre 
vers  la  fin  de  Décembre  ( huit  Jan- 
cft  infuité  & vier  ) : il  conféra  environ  une  demi 
mcprife.  en  particulier  avec  la  Reine  , 

lendemain  matin , il  aflifta  à un 
. committé  du  Confeil  - privé.  Sa  Ma- 
;jellé  lui  dit.qu’U  ne  deyoit  pas  atten.'' 
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dre  de  remérciments  du  Parlement  ' 
comme  par  le  naffé  ; mais  qu’elle 
efpéroit  qu’il  vivroit  bien  avec  fes 
Miniftres.  Le  Duc  ne  marqua  aucun 
reflentiment  de  tous  les  changements 
qui  avoient  été  faits  , & il  réfblut  de 
fe  foumettre  aux  volontés  de  la  Rei- 
ne , & de  garder  le  commandement 
de  l’armée  comme  elle  le  défiroir.  Le 
'deux  ( treize  ) Janvier  , elle  en- 
voya un  meflage  aux  deux  cham- 
■ bres , pour  leur  déclarer  qu’il  y avoit 
eu  eh  Efpagne  une  aâ^ion  au  défan- 
vantage  du  Roi  Charles  ; que  le  dom- 
mage étoit  particulièrement  tombé 
fur  les  Angiois  : qu’elle  avoit  donné 
des  ordres  pour  lever  & envoyer  des 
troupes  qui  réparafTent  cette  perte  , 
& qu’elle  efpéroit  que  le  Parlement 
approuveroit  fa  conduite.  Les  deux 
chambres  faifirent'cene  occafion  de 
déclamer  contre  Panciçn  miniftère. 
L’Hilloire  d’Angleterre  eft  pôiur  aînfi 
dire  deshonorée  par  ja  conduite  vio- 
lente de  deux  ^faôions  turbulentes  , 
qui  tour  à tour  s’emparent  de  l’ad- 
miniftration  & du  pouvoir  légiflatifl 
La  conduite  du  Parlement  fut  tota- 
' lement  changée  : à .peine  peut-6n 
' concevoir. qu'on  ait  pu  prendre  des 
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■réfolutions  aufli  différentes  fur  un 
même  fujet , fans  aucune  apparence 
de  raifon,  & fans  obferver  la  décen- 
ce. Marlborough , (jui  peu  de  mois 
auparavant,a  voit  été  fi  élevé  & careffé 
par  les  repréfentants  du  peuple  , de- 
vint alors  l’objet  de  la  haine  & de  la 
cenfure  du  Parlement , quoiqu’il  n’y 
eût  eu  aucun  changement  fenfible 
dans  fa  conduite  , ni  dans  fes  fuccès. 
Ce  héros  , qui  avoit  rétabli  la  gloire 
des  armes  Britanniques , gagné  tant 
de  batailles  , fournis  tant  de  villes 
& de  pays  , humilié  l’orgueil , & mis 
des  bornes  à l’ambition  de  la  France, 
qui  avoit  affuré  la  liberté  de  l’Euro- 
pe , & enchaîné  la  viftoire , à fon 
char , devint  en  peu  de  lemaines  un 
objet  de  mépris  & de  dérifion.  Il  fut 
raillé  dans  des  libelles  publics  , &C 
mocqué  dans  les  converfations  par- 
ticulières. On  citoit  par  tout  des 
■ exemples  de  fes  fraudes , de  fon  ava- 
rice , de  fes  extorfions , de  fon  in- 
folence  , de  fa  cruauté  , de  fon  am- 
bition & de  fon  défaut  de  conduite. 
Son  courage  même  fut  mis  en  quef- 
tion,  & ce  grand  Général  fut  repré- 
feçté  comme  le  dernier  des  hommes  ; 
jant  la  popularité  eff  peu  fqlide  , 
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quand  elle  eft  expofée  aux  moiive-  "XiTNTf* 
ments  de  deux  faftions  contraires.  An.  17a. 

Les  Lords  , dans  leur  réponfe  au  xxr. 
meflage  de  la  Reine  , déclarèrent  : 

<jue  les  infortunes  en  Efpagne  ayant  tf  de  la  gucr- 
cté  occafionnées  par  quelque  défaut 
de  conduite  qui  avoit  précédé , ils 
feroient  les  plus  grands  efforts  pour 
en  découvrir  la  caufe  , & pour  pré- 
venir de  pareils  inconvénients  à l’a- 
venir. Ils  commencèrent  donc  une  • 
information  fur  les  affaires  d’Efpagne, 

& le  Comte  de  Péterbôrough  ayant 
été  éxaminé  durant  le  committé  , im- 
puta tous  les  malheurs  arrivés  dans 
le  cours  de  la  guerre  au  Comte  de  • 
Gal\ray&  au  Général  Stanhope.  Mal- 
gré la  défenfe  de  Galvay  ,'aufïï  claire 
que  convaincante , la  chainbr'e  décla- 
ra : que  le  Comte  de  Péterborough 
avoit  fait  un  récit  honorable  & fidèle 
de  ce  qui  s’etoit  paffé  dans  les  con- 
feils  de  guerre  en  Valence  : que  le  ' 

Comte  de  Galva^ , le  Lord  Ty- 
rawley  & le  Général  Stanhope  , en 
confeillant  une  guèrre  • offenfive  , 
avoient  malheureufement  occafionné 
la  bataille  d’Almanza , fource  de  tous 
nos  malheurs  en  Efpagne , & rime 
des  principales  caufes  qui  avoit  fait 
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'manquer  l’expédition  de  Toulonv,' 
concertée  avec  Sa  Majellé.  Enfiiite 
les  Lords  votèrent  ; que  la  poiirfuite 
de  la  guerre  olFenfive  en  Efpagrie 
avoit  été  approuvée  & dirigée  par 
des  Miniftres,  qui,  par  cette  raifon, 
étoient  devenus  jùltement  blâmables, 
comme  ayant  contribué  à toutes  nos 
. infortunes  en  Efpagne  , Sc  au  peu  de 
réuflite  de  l’expédition  contre  Tou- 
lon : que  le  Comte  de  Péterborough 
pendant  qu’il  avoit  commandé  ert 
Efpagne  , avoit  rendu  de  grands 
éminents  fervices  ; & que  fi  fon  avis 
eût  été  fuivi il  auroit  prévenu  tou- 
tes les  infortunes  qu’on  avoit  éprou- 
vées, Le  Duc  de  Buckingham  pro- 
pofa  , que  la  chambre  fît  des  remer- 
ciments  au  Comte  pour  fes  fervices 
remarquables  & éminents,  & il  les 
reçut  auffi-tot  de  la  bouche  du  Lord 
Garde  des  Sceaux  Harcourt , qui  lài- 
fit  cette  occafion  de  faire  quelque» 
réfléxions  indire  fies  fur  les  difpofi- 
tions  mercenaires  du  Duc  de  Marl- 
borough.  La  chambre , en  continuant 
fes  recherches , pafla  un  autre  vote 
.portant  , que  le  dernier  miniftère 
avoit  agi  négligemment  en  ce  qui 
. concernoit  la  guerre  d’Efpagne  , au 
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grand  préjudice  de  la  nation.  On 
trouva  que  les  troupes  Portugaifes 
avoient  combattu  à la  droite  des  An- 
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glois  à la  bataille  d’Almanza  , & les 
Lords  votèrent  ; que  le  Comte  de 
• Galway  , en  cédant  cet  avantage  , 
avoit  agi  contre  l’honneur  de  la  cou- 
ronne Impériale  de  la  Grande-Breta- 
gne . Ces  votes  furent  inférés  dans  xme 
adreffe  à la  Reine  qui  avoit  toujours 
été  préfente.  Les  débats  avoient  été 
très  vifs , & l’on  joignit  à chaque  vote 
une  proteftation  paniculière  ; mais 
toute  cette  conduite  ne  fiit  l’effet  ni 


de  la  candeiu* , ni  d’un  efprit  de  jufti- 
ce  en  faveur  de  la  nation  : & l’on 


doit  la  regarder  comme  une  effer- 
vefcence  caufée  par  un  zèle  de  parti, 

& par  d’odieufes  animofités. 

Pendant  que  les  Lords  étoient  oc- 
cupés  à cette  recherche  , les  Com-  vères  dLs  u 
mimes  éxaminoient  quelques  abus 
qui  s etoient  introduits  dans  les  alrai-  contre  ceux 
res  de  la  marine  , & leur  cenfure 
tomba  fur  quelques  perfonnes  qui  PaUtinat. 
avoient  fait  des  entreprifes , & p^é 
des  traités  pour  les  vivres  dans  cette 
partie.  Les  habitants  de  S.  Olave , 

& de  quelques  autres  Paroiffes , pré- 
fentèrent  une  pétition  dans  laquelle 
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nnk.  fe  plaignoient  de  ce  qu’un  grand 
An.  J71I.  nombre  de  gens  du  Paiatinat  habi- 
toient  une  même  maifon , ce  qui 
pouvoir  occafionner  des  maladies 
contagieufes  , & devenir  par  la  fuite 
une  grande  charge  pour  le  public  ,' 
d’autant  qu’ils  étoient  deftitués  de  tout 
moyen  vifible  de  fubfifter.  Cette  pé- 
tition étoit  l’ouvrage  des  T ories , pour 
que  les  Communes  éuffent  un  autre 
moyen  d’attaquer  l’ancien  miniftère. 
Il  fiit  établi  un  committé , pour  exa- 
miner fur  quelle  invitation  & quel 
encouragement  ces  gens  étoient  ve- 
nus en  Angleterre.  Les  papiers  rela- 
tifs à cette  alfaire  ayant  été  remis 
par  ordre  de  la  Reine  devant  la 
chambre  ; on  en  fît  la  lefture  , & elle 
décida  : que  d’avoir  invité  & fait 
venir  les  pauvres  du  Palatinat  de 
toutes  religions , aux  frais  du  public., 
étoit  une  extravagance  & une  char- 
_ge  contre  la  raifon  poiu*  le  Royau- 
me ; un  emploi  fcandaleux  de  l’argent 
public , tendant  à l’accroiffement  & 
à l’opprefTion  des  pauvres  ; d’une 
cônféquence  dangereufe  pour  l’Eglife 
& pour  l’Etat  : & que  quiconque 
avoit  confeillé  de  les  faire  venir , 
étoit  un  ennemi  de  la  Reine  & du 
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Rôyaiime.  Animées  par  la  chaleur  ' 
que  caufa  cette  recherche , les  Com-  An.  1711. 
mimes  pafsèrent'  un  bill  pour  une 
naturalifation  générale  de  tous  les 
Proteftants  ; mais  il  fiit  rejetté  dans 
la  chambre  des  Lords.  Un  autre  bill 
reçut  la  forme  de  loi  portant  : que 
perfonne  ne  feroit  duement  qualifié 
pour  repréfenter  un  Comté  é*n  Par- 
lement, à moins  qu’il  ne  pofTédât 
un  bien  fonds  de  lix  cents  livres  de 
rente,  & que  pour  un  Bourg,  il  fal- 
Ibit  pofféder  la  moitié  de  ce  revenu. 

L’objet  de  ce  bill  éto^t  d’exclure  les 
commerçants  de  la  chambre  des  Com- 
munes , pour  mettre  le  pouvoir  lé- 
gillatif  entre  les  mains  des  poflefl'eurs 
de  terres.  On  paffa  untroifième  afte,  \ 
pour  permettre  l’importation  des  vins 
de  France  dans  des  bâtiments  neutres; 
fur  quoi  les  Whigs  firent  de  grandes 
déclamations  , regardant  ce  bill  com- 
me préjudiciable  à la  nation,  & com- 
me une  fcandaleufe  reconnoifTance 
envers  fes  ennemis. 

Un  parti  violent  dans  la  chambre  xxirr; 
des  communes  Commença  à regar- poignardé  a 
■ der  Mi  Hariey  comme  un  Torytiè-** 
de  , parce  qu  il  n avoit  pas  voulu  Guifeard.  il 
entrer  précipitamment  dans  toutes 
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• leurs  mefures  facHeufes  ; ils  commen- 
çoient  même  à foupçonner  fes  prin- 
cipes , lorfque  fon  crédit  flit  rétabli 
par  un  incident  fmgulier.  Guifcard, 
partifan  François , dont  nous  avons 
déjà  eu  occaiion  de  parler , jugea 
qu’il  n’avoitpas  été  fuffifammentré-. 
compenfé  par  une  penfion  précaire 
de  quatre  cents  livres  , qu’il  tenoit 
des  bontés  de  la  Reine.  S.  Jean  , 
l’ancien  compagnon  de  fes  plaifirs^ 
avoit  renoncé  à fa  fociété  ",  & il 
avoit  fait  des  efforts  inutiles  pour 
obtenir  une  arldience  de  la  Reine  , 
dans  la  vue  de  lui  demander  des 
appointements  plus  confidérables, 
Harley  étoit  fon  ennemi , & tout 
accès  auprès  de  Sa  Majefté  lui  fut- 
interdit.  Furieux  d’être  ainfi  traver- 
fé , il  voulut  faire  fa  paix  avec  la 
cour  de  France  , & lui  fît  des  offres 
de  fervice  dans  une  lettre  qu’il  adrelfa 
à un  nommé  Moreau  , Banquier  à 
Paris.  Ce  paquet , qu’il  avoit  voulu 
faire  paffer  par  la  voie  de  Portugal , 
fut  intercepté  & l’on  délivra  un 
ordre  pour  l’arrêter , comme  fufpeft 
de  haute  trahifon.  Lorfque  le  Meffa- 
géf  d’Etat  le  défarma  dans  le  parc 
S.  James , il  donna  toutes  les  mar- 
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qiies  de  eonfiifion  6c  de  défefpoir  ^ ^ 
d?une  ame  criminelle  , 6c  le  fupplia  An.  17U. 
de  le  tuer  fur  la  place.  On  le  con- 
duifit  à Cockpit  dans  une  efpcce 
de  frénéfie  ; il  vit  un  canif  fur  ime 
table , & s’en  faifit  fans  être  apperçu 
de  ceux  qui  l’accompagnoient.  On 
établit  aulîi'tôt  un  committé  du  con- 
feil , & Guifcard  y flit  conduit  pour 
être  interrogé.  Voyant  que  fa  cor- 
refpondance.  avec  Moreau  étoit  dé-» 
couverte , il  demanda  à parler  en 
particulier  Al  Secrétaire  d’Etat  Saint 
Jean , que  vraifemblablement  il  avoit 
réfolu  d’aflalliner  : fa  demande  ne  lui 
fut  pas  accordée  , & il  s’écria  : 

Que  cela  efl  rigoureux  ! comment 
„ pas  un  mot  ? „ S.  Jean  étant  hors 
de  fa  portée  , il  s’élança  vers  M. 

Harley  en  criant  : “ Eh  bien , à toi , ^ 

& en  même  temps  il  le  frappa  à la 
poitrine  avec  le  canif  qu’il  avoit  ca- 
ché. Il  fe  rompit  contre  les  côtes  fans 
avoir  pénétré  dans  la  cavité  : mais  il 
frappa  un  fécond  coup  avec  tant  de 
force  que  le  Chancelier  de  l’échiquier 
tomba  fur  le  plancher.  Le  Secrétaire 
d’Ecat  Saint  Jean  le  voyant  tombé  , 
s’écria  » le  vilain  a tué  M.  Harley,» 

& il  tira  fon  épée.  D’autres  membres 
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'a  n N ï.  Suivirent  fon  exemple  , & blefsèrent 
An.  17H.  Guifcard  en  plufieursendroits.il  fit  une 
defenfe  dérefj:.«?rée  , jufqii’à  ce  qu’il 
fut  accablé  par  le  nombre  des  melTa- 
gers  d’Etat  & des  valets , & ils  l’en- 
traînèrent hors  de  la  chambre  , qu’il 
avoit  remplie  de  terreur , de  tumulte 
& de  confiifion.  Ses  bleffures , quoi- 
que dangereiifes , n’étoient  pas  mor- 
telles ; mais  il  mourut  de  la  cangrène , 
occafionnée  par  les  coups  qu’il  avoit 
reçus.  Cet  attentat  fiu*  la  vie  de  Har- 
ley , par  un  homme  qui  -^ouloit  en- 
tretenir une  correfpondance  de  tra- 
hifon  avec  la  France  , détmifit  tous 
les  foupçons  de  ceux  qui  commen- 
çoient  à former  des  doutes  fur  l’inté- 
grité de  ce  Miniftre.  Les  deux  cham- 
' bres  du  Parlement , dans  une  adrefle 
à la  Reine  déclarèrent , que  la  fidé- 
lité de  M.  Harley , & fon  zèle  pour 
' le  fervice  de  Sa  Majefié  avoient  atti- 
ré fur  lui  la  haine  de  tous  les  fauteurs 
du  Papifine  & de  la  faftioni  Elles 
fupplièrent  Sa  Majefié  de  prendre 
tous  les  foins  pofîibles  pour  la  con- 
fervation  de  fa  Perfonne  facrée  , & 
dans  cette  vue , de  donner  des  ordres 
. pour  éloigner  tous  les  Papifies  des 
villes  de  Londres  &de  Wefiminfier. 
V On 
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On  publia  une  proclamation  pou  ' 
faire  mettre  exactement  à exécution 
les  loix  contre  les  Papilles.  Lorfque 
Harley  retourna  dans  la  chambre  des 
Communes  après  le  rétablilTement 
de  fa  fanté , il  fut  félicité  à cette  oc** 
cafion  par  l’Orateur  dans  une  haran- 
gue préméditée  d’un  llile  auiîi  fleuri 
qu’ennuyeux.  Il  fut  pafTé  un  aCle 
portant  : qu’un  attentat  fur  la  vie 
d’iin  Confeiller- privé  étoit  un  crime 
de  félonie , pour  lequel  on  ne  pou- 
voit  jouir  des  privilèges  du  clergé. 
Le  Comte  de  Rochefler  étant  mort , 
Harley  demeura  feul  Miniflre  ; fiit 
créé  Baron  de  Wlgmore , & élevé 
au  rang  de  Comte  par  les  anciens 
& nobles  titres  d’Oxford  de  Mor- 
timer. Pour  mettre  le  comble  à fa 
profpérité,  il  fut  nommé  Lord  Tréfo- 
rier , & revêtu  de  la  fuprême  ad- 
miniflration  des  affaires. 

Les  Communes  donnèrentpouvoir 
à quelques  perfonnesd’éxaminer  tous 
les  dons  faits  par  le  Roi  Guillaume , 
& de  faire  le  rapport  de  leur  valeur , 
ainfi  que  des  caufes  pour  lefquelles 
on  les  avoit  accordés.  On  dreffa  un 
bili  fur  ce  rapport , & il  palfa  dans 
la  chambre  ; mais  les  Lords  lerejet- 
Tome  XVIL  R 
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386  Histoire  d’Angleterre, 
tèrent  à la  première  leâiire.  On  tra- 
vailla enfuite  à i’éxamen  des  comptes 
publics  , dans  l’intention  de  pouvoir 
attaquer  le  Lord  Trél'orier  Godol- 
phin  , & la  chambre  vota  qu’il  y 
avoit  plus  de  trente -cinq  millions 
accordés  par  le  Parlement , dont  on 
ne  trouvoit  pas  l’emploi.  Cette  fom- 
me  regardoit  différents  comptes  des 
règnes  de  Charles  & de  Guillau- 
me; on  en  mit  la  moitié  à la  charge 
de  M.  Bridges , Tréforier  , qui  , à 
l’exception  d’environ  trois  millions , 
avoit  bien  rendu  fes  comptes  de  tout 
l’argent  qu’il  avoit  reçu  ; mais  ils 
n’avoient  pas  encore  été  éxaminés 
par  un  Auditeur.  Les  Communes  tra- 
vaillèrent enfuite  à éxaminer  les  det- 
tes de  la  marine , qui  montoient  à 
plus  de  cinq  millions  ; on  les  joignit 
avec  d’autres  dettes,  montant  à neuf 
millions  , quatre  cents  foixante  & 
onze  mille  trois  cents  vingt -cinq 
livres  , §C  il  fi.it  fait  un  fonds  pour 
payer  un  intérêt  ou  annuité  à raifon 
de  fix  pour  cent , jufqu’à  ce  que  le 
principal  fîit  acquitté.  On  accordît 
en  même  temps  un  monopole  pour 
un  commerce  projetté  dans  la  mer 
du  Sud  , qui  fiit  paffé  en  faveur  des 
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propriétaires  des  billets  de  la  mari- — r.  . 
ne  , du  payement  des  gages  de  la  An.  1711. 
maifon  du  Roi  , & des  autres  fure- 
tés  publiques  , & l’on  en  fît  l’incor- 
poration. Telle  fiit  l’origine  de  la 
compagnie  de  la  mer  du  Sud , établie 
fur  la  fuppofition  chimérique  , qu’il 
feroit  permis  aux  Anglois  de  trafiquer 
fur  la  côte  du  Pérou  dans  les  Indes 
occidentales.  Le  nouveau  miniftère 
efpéroit  peut-être  obtenir  cette  per- 
mifîion  comme  un  équivalent , pour 
abandonner  les  intérêts  du  Roi  Char- 
les dans  fes  prétentions  fur  TEfpagne. 
l’Empereur  Jofeph  mourut  alors  de  la 
petite  vérole  fanslaifferd’enfant  mâle,' 

&fon  frère  forma  aufîi-tôt  le  projet  de 
lui  fuccéder  au  trône  Impérial.  Cèt 
évènement  fut  communiqué  le  vingt 
d’ Avril  ( premier  Mai  ) aux  deux 
chambres  par  un  meffage  de  la  Reine. 

Elle  leur  déclara  que  les  Etats -Gé- 
néraux étoient  réfolus  de  concourir 
avec  elle  pour  foutenir  la  maifon 
d’Autriche , &:  qu’elle  avoit  déjà  pris 
des  mefufes  , pour  afi’urcr  l’éleèHon 
de  Charles  à la  tête  de  l’Empire. 

La  Chambre  des  Communes , pour 
marquer  fon  attachement  à l’Eglife  tio;is  des 
fur  une  adreffe  qu’elle  avoit  reçue  ^ 
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^ ■■  de  la  chambre  baffe  de  convocation,' 
Aa.  171  (.  & fur  un  meffage  preffant  de  la  Reine, 
paffa  un  bill  pour  faire  conftniire  cin- 
quante nouvelles  Eglifes  dans  les 
fauxbourgs  de. Londres  & de  Weft- 
minfter , & pour  appliquer  à cet  objet 
les  droits  fur  le  charbon,  qu’on  avoit 
accordés  pouf  bâtir  celle  de  S.  Paul, 
qui  étoit  alors  finie.  11  fi.it  réglé  que 
cet  impôt  continueroit  jufqu’à  ce 
qu’il  eût  produit  la  fomme  de  trois 
cents  cinquante  mille  livres.  A laiîn 
de  cette  feflion , les  Communes  pré- 
fentèrent  une  remontrance , ou  repré- 
fentation  à la  Reine  , dans  laquelle 
elles  lui  firent  obferver , que  non- 
feulement  elles  avoient  accordé  les 
fubfides  néceffaires  ; mais  que  de 
plus  elles  avoient  acquitté  les  det- 
tes pefantes  dont  la  nation  fe  plai- 
gnoit  avec  juftice  depuis  fi  long 
temps  : qu’en  éxaminant  les  caufes 
de  ces  dettes , elles  avoient  décou- 
vert des  fraudes , des  dilfipations , & 
des  emplois  mal  appliqués  de  l’argent 
public  : que  ceux  qui  avoient  eu  l’ad- 
miniftration  de  la  tréforerie  les  an- 
nées précédentes , étoient  coupables 
d’injuftice  , & d’avoir  manqué  à leur 
devoir  envers  la  nation,  en  laiffaiit 
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plus  de  trente  millions  dont  il  n’avoit  “ÂTïTÊT 
été  rendu  aucun  compte  : omifîlon  An.  1711. 
volontaire  qui  devoir  être  regardée 
comme  un  defTein  de  cacher  les  dif- 
fipations.  En  conféquence,  les  Com- 
munes fujpplioient  Sa  Majellé  de  don- 
ner immédiatement  des  ordres  pour 
obliger  tous  les  comptables  à rendre 
incelTamment  leurs  comptes.  Elles 
marquèrent  qu’elles  efpéroicnt  que 
ceux  qui  avoient  ainfi  négligé  leur 
devoir  , ne  feroient  pas  chargés  plus 
long-temps  des  deniers  publics.  Elles 
affirmèrent  que  le  public  avoit  fbuf- 
fert  €es  pertes  irréparables  de  toutes 
ces  pratiques  pernicieufes  , & des 
deffeins  dangereux  de  quelques  per- 
fonnes  , qui  par  de  fauffes  protefta- 
tions  d’amour  pour  la  patrie , s’étoiehf 
mlinuées  dans  la  faveur  royale  de  Sa 
Majefté  ; mais  que  par  fa  grande  pru-  . 
dence , elle  avoit  découvert  en  temps 
* cionvenable  l’objet  fatal  dé  leurs  me- 
fures  , & éloigné  de  l’adminifîration 
ceux  qui  en  tant  d’occafions , avoient 
abufé  de  fa  confiance, & li  mal  répondu 
à l’opinion  favorable  quelle  en  avoit 
conçue.  Elles  obfervèrent  que  fes 
lujets  auroient  fouffert  avec  la  plus 
grande  patience  les  injuffices  évi- 
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Anne,  dentes  qui  les  concernoient  dans  les 
An-  17”.  jfraudes  & déprédations  de  ces  Mi- 
niftres  pervers,  s’ils  n’avoient  auffi 
manqué  au  devoir  & au  refpeél  en- 
vers fa  Perfonne  facrée.  Cette  repré- 
Tentation  ayant  été  répandue  dans 
tout  le  Royaume  , produilit  l’effet 
qu’on  défiroit , en  enflammant  les 
efprits  du  peuple  contre  le  dernier 
miniftère.  Ces  expédients  étoient  de- 
venus néceffaires  poiu*  l’éxécution 
du  projet  que  le  Comte  d’Oxford 
avoir  formé  , de  terminer  prompte- 
ment une  guerre,  qui  avoir  déjà  occar 
fionné  une  opprefîion  conlidéfsble 
aux  fujets  du  Royaiune,  & même 
accumulé  des  fardeaux  affez  pefaiits' 
pour  qu’ils  paffaffent  à leur  poftérité. 

La  nation  étoit  animée  par  des  idées 
extravagantes  de  gloire  & de  con- 
quête , & par  une  fimeiir  de  faire  la 
guerre , enforte  que  les  nouveaux 
Minières , pour  dilliper  ces  chimères  , 
dangereufes  , furent  obligés  de  pren- 
dre des  mefures  propres  à exciter 
l’indignation  & le  mépris  contre 
ceux  que  le  peuple  avoir  précédem- 
ment refpeâé  jufqu’à  l’adoration  , 
comme  des  héros  & de  parfaits  pa- 
triotes. Le  douze  (vingt-trois)  Juin, 
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la  Reine  , après  avoir  donné  le  con-  — — 
fentement  royal  à pliifieurs  bills  , An.  1711. 
tant  pour  les  affaires  publiques  que 
pour  des  affaires  particulières  , fit 
une  harangue  très  affeftionnée  aux 
deux  chambres.  Elle  remercia  les 
Communes  dans  les  termes  les  plus 
forts , de  ce  qu’elles  âVoient  confénti 
à tous  fes  defirs , & trompé  l’attente 
de  fes  ennemis  , en  établi£ant  les 
fècours  pour  l’année  fuivante  , en 
accordant  de  plus  groffes  fornmes 
qu’il  n’en  avoit  jamais  été  donné  à 
aucun  Prince  dans  Une  feflion , & en 
formant  des  fonds  pour  le  payement 
des  dettes  publiques  , ce  qui  rétablif- 
foit  entièrement  le  crédit  de  la  na- 
tion. Elle  marqua  qu’elle  prenoit  le  ^ 
plus  vif  intérêt  à ce  qui  cortcernoit  la 
fuccefîion  dans  la  maifon  de  Hano- 
ver  , ainfi  que  fa  réfolution  de  fou- 
tenir  & encourager  l’Eglife  d’Angle- 
terre , comme  elle  étoit  ' établie  par 
les  loix , après  quoi  le  Parlement 
fut  prorogé. 

La  convocation  s’étant  affemblée  xxyi. 
avec  le  nouveau  Parlement , lacham- 'corvo'ca- 
bre  Baffe  choifit  le_Do£feur  Atter*‘‘°"* 
bury  pour  Préfident.  C’étoit  un  Ec- 
cléfiaftique  entreprenant , très  fa- 
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N N r.  vant , muni  de  pands  talents , vio- 
An.  1711,  lemment  attache  aux  principes  des 
Tories,  & lié  intimement  avec  te 
premier  minillre  Oxford , enforte 
qu’il  dirigeoit  toutes  les  opérations 
de  la  chambre  Baffe  de  convoca- 
tion d’accord  avec  ce  miniftre.  La 
Reine  dans  une  lettre  à l’Archevê*- 
que  , lui  marqua  qu’elle  efpéroit  qu« 
les  confultations  du  Clergé  fervi- 
roient  à reprimer  les  entreprifes  des 
perfonnes  chancellantes  ou  profa- 
nes. Elle  envoya  un  pouvoir  fous  le 
grand  fceau,  plus  ample  qu’il  n’en 
avoit  encore  été  accordé  depuis  la  ré- 
formation, pour  autorifer  l’affemblée 
à tenir  fes  féances,&  à travailler  aux 
affaires.  11  ffit  ordonné  à la  convo- 
* cation  de  faire  à la  Reine  un  rap- 
port fur  l’accroiffement  exceflif  de 
l’infidélité  & de  l’héréfie  , ainfi  que 
des  autres  abus  , pour  qu’on  prit 
toutes  les  mefures  qui  pourroient 
tendre  à les  réprimer.  Les  Evêques 
Rirent  en  général  méprifés  , parce 
qu’ils  avoient  vécu  en  bonne  intel- 
ligence avec  le  dernier  miniftèrei 
Il  fut  établi  un  committé  pour  dref- 
fer  une  repréfentatiom  fur  l’état  ac- 
tuel de  l’Eglife  & de  la  religion.  M. 
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Atterbury  flit  chargé  de  cet  ouvrage  , 
éc  il  compofa  une  remontrance  , qui  ad. 
contenoit  les  traits  les  plus  vifs 
contre  l’adminiUration , de  la  façon 
dont  elle  avoit  été  exercée  depuis  la 
révc^utîon.  Les  Evêques  en  drefsè- 
rent  une  plus  modérée  , & l’on  fît 
divers  règlements  ; mais  les  deux 
chambres  ne  purent  être  d’accord  fur 
aucun.  Elles  concoururent  cepen- 
dant dans  la  cenfure  de  quelques  opi- 
nions favorables  à l’Ariànlfme  , avan- 
cées & foutenues  par  M.  Whiilon  , 
Profefleur  de  Mathématiques  à Cam- 
hridge.  Il  avoit  été  chafle  de  l’Uni- 
verfité  , & il  compofa  une  apolo- 

fie  de  fes  fentiments  , qu’il  dédia 
la  convocation.  L’Archevêque 
doutoit  que  cette  affemblée  put  pro- 
céder, contre  quelqu’un  pour  héré- 
lie  : les  juges  furent  confultés  , & 
lè  plus  grand  nombre  ^décida  que  ■ 
la  convocation  avoit  une  jurifdic- 
tion.  Cependant  il  y en  eut  quatre 
qui  foutinrent  le  fentimeiit  contrai- 
re ^ fondés  fur  les  flatuts  qu’on  avoit 
faits  lors  de  la  réformation.  La  Reine 
dans  une  lettre  aux  Evêques  , leur 
dit , que  leur  jurlfdiûion  n’étant  fu- 
jetté  à aucun  doute , elle  efpérolt 
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394  Histoire  d’Angleterre, 
qu’ils  procéderoient  fur  les  matières 
qu’on  avoit  mifes  devant  eux.  Il  s’é- 
leva de  nouveaux  fcrupules*:  ils  fe  dé- 
terminèrent à éxaminer  le  livre  fans 
attaquer  l’auteur , & l’ouvrage  feul 
fiit  cenfiiré.  On  envoya  un  extrait 
de  la  fenteftce  à la  Reine , qui  ne 
voulut  pas  déclarer  ce  qu’elle  pen- 
foit  à cette  occafion , & l’affaire  de- 
meura en  fufpens.  "Whifton  publia 
quatre  volumes  pour  juflifier  fa  doc- 
trine , & pour  foutenir  que  non-feu- 
ïemeht  les  conftîtutions  Apofloliques 
étoient  canoniques';  mais  qu’elles 
étoient  même  préférables  en  auto- 
rité aux  Epitres  & à l’Evangile, 
xxvii.  Le  nouveau  miniftère  ne  vouloît 
Maribofough  P^s  Cependant  ôter  au  Duc  de  Marb 
continue  a borough  Ic  Commandement  de  l’ar-^ 
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l’arraée  des  mee , d autant  qu  on  n auroit  pu  rai- 
aiiies.  j-g  jgi  changement  fans  caufer  de 
l’ombrage  aux  Hollandois  & aux  au- 
tres alliés.  Il  partit  pour  la  Hollande 
au  mois  de  Février , & la  Reine 
raffura  qu’il  pouvoît  compter  fur  le 
payement  éxaél:  des  troupes.  Ayant 
concerté  avec  les  députés  des  Etats 
fur  les  opérations  de  la  campagne  , 
il  afl'embla  vers  le  milieu  d’ Avril 
l’armée  à Orchies  entre  Lille  & 
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Douai , pendant  que  le  Maréchal  de 
Villars  alTembloit  aufli  les  François  An. 
dans  le  voilinage  de  Cambray  & d’Ar- 
ras. Louis  avoitéré  forcé  par  C opiniâ- 
treté de  fes  ennemis  de  rendre  dépeu- 
plé & appauvri  fon  royairme  , ce- 
pendant les  fujets  voloient  de  tou- 
tes parts  fous  fes  drapeaux  avec  une 
ardeur  & un  attachement  furpre- 
nants.  Accablés  fous  le  poids  d’une 
misère  extrême,  il  ne  leur  écha- 
poit  aucunes  plaintes  contre  leur  Sou- 
verain ; mais  ils  attribuoient  toutes 
leurs  calamités  à l’oi’gueil  & à l’o- 
piniâtreté des  alliés.  Outre  tous  les 
autres  impôts  qu’on  avoit  déjà  mis 
fur  le  peuple  , il  confentit  encore  à 
payer  le  dixième  de  tout  ce  qu’il 
polfédoit  ; cependant  tous  fes  efforts 
de  fidélité  & d’affeéfion  envers  le 
Monarque  auroient  été  infruélueux  • 
files  négociants  du  royaume  n’euffent 
par  la  permifîion  de  Philippe  entre- 
pris plufieurs  voyages  à la  mer  du 
Sud  y d’oii  ils  rapportèrent  des  tré- 
fors  immenfes.  Les  alliés  ne  firent 
aucunes  démarches  pour  enlever  ces 
fecours  ; cependant  il  eut  été  très  fa- 
cile à l’Angleterre  de  priver  l’enne- 
mi d’une  aufli  puiffante  reffource  y 
■ Rvj 
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& de  la  tourner  à fon  propre  avan-' 
ijiû  tage.  Si  l’on  avoit  occupé  annuelle- 
ment une  efcadre  pour  ce  feul  ob- 
jet , les  lujets  de  France  & d’Efpagne 
aiuoient  été  réellement  affamés  , & 
l’on  auroit  forcé  Louis  XIV.  à ac- 
cepter toutes  les  conditions  que  les 
confédérés  auroient  voulu  lui  impo- 
fer.  ' Villars  avoit  réufli  à affembler 
une  armée  très  nombreufe,  qu’il  fit 
camper  dans  im  pofle  fi  avantageux 
couvert  par  la  rivière  Senfée,  qu’elle 
ne  pouvoit  être  attaquée  avec  quel- 
que apparence  de  fuccès.  Le  Duc  de 
Marlborough  pafTa  la  S carpe , & éta- 
blit fon  camp  entre  Douai  & Bou- 
chain , ou  il  ftit  joint  le  vingt-trois 
Mai  par  le  Prince  Eugène.  Cepen- 
dant ce  Général  ne  demeura  que  très 
peu  dans  les  Pajs-bas.  Ayant  appris 
• qu’on  avoit  tire  des  détachements 
de  l’armée  de  Villars  pour  les  en- 
voyer fur  le  Rhin  , & que  l’Elec- 
teur de  Bavière  fe  préparoit  à agir 
du  côté  de  l’Empire , il  marcha  con- 
formément aux  ordres  de  la  cour  de 
Vienne  vers  le  haut  Rhin,  avec  les 
troupes  Impériales  ^ celles  du  Pa- 
latinat , pour  mettre  l’Allemagne  en 
fiu*eté.Le  Duc  de  Marlborough  ayant 
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Tepafle  la  Scarpe  , campa  dans  la  “XirNlT 
plaine  de  Lens  , d’oîi  il  marcha  du  au.  1711. 
côté  d’Aire  , comme  s’il  eut  eu  in- 


tention d’attaquer  les  lignes  des  Fran- 
çois dans  cette  partie.  Elles  commen- 
çoient  à Bouchain  fur  l’Efcaut , s’é- 
tendoient  le  long  de  la  Senfée  & de 
la  Scarpe  jufqu’à  Arras , & de-là  en 
fuivant  la  haute  Scarpe  jufqii’à  Can- 
ché.  Elles  étoient  défendues  par  des 
redoutes  &c  par  d’autres  ouvrages 
que  Villarsjugeoit  impénétrables , & 
il  les  nommoit  le  Nec  plus  ultra  de 
Marlborough.  • 

'Ce  Seigneur  s’étant  avancé  à deux 
lieues  des  lignes  des  François  , fit 


xxviir. 

Il  (iirprend 
les  lienes  des 


faire  un  grand  nombre  de  Fafcines  , François. 
& déclara  qu’il  les  attaqtieroit  le  len- 


demain matin  , ce  qui  engagea  Vil- 
lars  à porter  toutes  fos  forces  de  ce 
côté  dans  l’attente  d’une  bataille.  Le 


Duc  jugeant  que  le  paflage  de  la  Sen- 
fée par  Arleux  feroit  dégarni , avoir 
ordonné  aux  Généraux  Cadogan  & 
Hompefch  d’affembler  vingt  batail^ 
Ions  & dix-fept  efcadrons  de  Douai 
& des  garnifons  voifmes , & de  mar- 
cher à Arleux , où  ils  feroient  leurs 
efforts  pour  paffer  la  Senfée.  Le  Brî^ 
gadier  Siitton  fut  détaché. avec  l’ar-^ 
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398  Histoire  d’Angleterre, 
tillerle  & les  pontons  pour  jetter 
des  ponts  fur  le  Canal  près  Goule- 
zen  , & fur  la  Scarpe  à Vitry , & ce- 
pendant le  Duc  avec  toute  l’armée 
des  confédérés  fe  mit  en  marche  à 
neuf  heures  du  foir  pour  le  même 
endroit.  11  fît  une  fugrande  diligen- 
ce , qu’à  cinq  heures  du  matin  ilpaffa 
la  rivière  à Vitry.^  Il  y apprit  que 
Horapefch  s’étoit  rendu  maître  fans 
oppofition  despaffagesde  laSenfée  & 
dei’Efcaut,les  ennemis  en  ayant  retiré 
leurs  troupes,  ainfi  qu’il  l’avoit prévu. 
Le  Duc  avec  fon  avant-garde  de  cin^ 
quante  efcadrons  précipita  fa  marche 
vers  Arlevix , & avant  huit  heures 
' du  matin  il  arriva  à Bac-à-Bechem 
où  il  fut  joint  deux  heures  après  par 
les  colonnes  qu’il  avoit  formées  de 
fon  infanterie.  Villars  inflruit  de  fon 
projet , décampa  avec  toute  fon  ar- 
mée à deux  heures  du  matin  ; fe 
mit  à la  tête  des  troupés  de  la  mai- 
fon  du  Roi , & marcha  le  relie  de  la 
nuit  avec  tant  de  diligence  , qu’à  neuf 
heures  il  fut  à la  vue  du  Duc  de 
Marlborough  , qui  avoit  joint  le 
Comte  Hompefch..  Le  Général  Fran- 
çois fe  retira  aulîi*tôt  au  gros  de  fon 
armée,  qui  s’étoit  avancée  par  le 
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grand  chemin  entre  Arras  & Cam-  “"TTïîTHr" 
Way  ; pendant  que  les  alliés  campé- 
rent  fur  l’Efcaut  entre  Oify  & Ef- 
trum,  après  une  marche  de  dix 
lieues  fans  faire  de  halte , ce  qui  eft 
prefque  fans  exemple  dans  Thluoire^ 

En  fuivant  ce  plan , qui  flit  fi  heu-* 
reufement  exécuté , le  Duc  de  Marl- 
borough  trompa  habilement  Villars  , ^ 

& fans  avoir  perdu  im  feul  homme 
entra  dans  ces  lignes  que  le  Général 
François  avoit  Jugées  impénétrables» 

Cette  conduite  du  Duc  fut  regardée 
comme  un  éxemple  éclatant  de  la 
fcience  militaire , au  lieu  que  Villars 
fut  expofé  à la  raillerie  de  fes  pro- 
pres officiers.  * Les  députés  des  Etats 
Gén éraux  proposèrent  d’attaquer  îm-  / 

Rien  n’elî  plus  ridicule  que  ce  que  no- 
tre Auteur  avance  ici- fans  aucune  preuve. 

Le  Général  François  avait  fait'  tout  ce  que 
fon  habileté  dans  Tart  militaire  pouvoir  lui 
fuggérer  : mais  on  fait  qu’il  eft  impolTible 
de  porter  également  des  troupes  dans  tou- 
tes les  parties  de  lignes  auflî  étendues.  Ce- 
lendant  les  ennemis  ne  purent  réuflir  dans 
eur  projet , qui  étoit  de  le  forcer  à livrer 
jataille  ; & tout  l’avantage  qu’ils  retirèrent 
ut  la  prfe  de  Boucbaîn,  puifqu’Arleux  fut 
repris  feize  jours  apres.  M.  de  Villars  au 
contraire  quand  il  fürprît  celles  de  Stolhofeit 
•en  1707  s’empara  enfuite  du  Duché  de 
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^ médiatement  les  ennemis  quiavoient 
An.  1711.  paffé  l’Efcautà  Crèvecœur,  pour  cou- 
vrir Bouchain  ; mais  le  Duc  ne  vou- 
lut pas  hafarder  la  bataille  , pendant 
que  fon  armée  étoit  fatiguée  d’imé 
fl  longue  marche  , d’autant  qu’il  ju- 
*geoit  que  tout  revers  pourroit  de- 
venir fatal  tant  qu’il  fcroit  au  de- 
dans des  lignes  des  François.  Son 
intention  étoit  d’afliéger  Bouchain  , 
quoique  cette  entreprife  flit  jugée 
impraticable  ; cette  place  étant  lituée 
dans  un  marais  , très  fortifiée  , & dé- 
fendue par  une  nombreufe  garnifon , 
avec  une  armée  dans  le  voifinage  , 
fupérieure  à celle  des  alliés.  Malgré 
ces  défavantages  , & tout  ce  que  fes 
propres  amis  purent  lui  dire  pour 
î’en  détourner,  il  réfolut  d’en  entre- 
prendre le  fiège  , & il  envoya  en 
même  temps  le  Brigadier  Sutton  en 
Angleterre  pour  y rendre'  compte 
de  ce  qui  s’étoit  pafTé  aiix  lignes  des 
François.  Ce  récit  ne  fiit  nullement 
agréable  à fes  ennemis,  d’autant  qu’ils 

Virtemberg,  établit  la  contribution  jufqu’au 
delà  dii  Danube , battit  & fit  prifonnier  .lé 
Général  Janus  , fans  que  tous  fes  fuccès 
attiraffent  fur  les  Généraux  des  alliés  la 
raillêrie  dè  leurs  olHciers. 
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avoient  prédit  > qu’on  ne  feroit  rien  “XiriTir* 
pendant  cette  campagne , & qu’ils  An.  1711.  - 
commençoient  à infmuer  que  le  Duc 
ne  pourroit  frapper  aucun  coup  de 
quelqiie  importance  fans  l’aide  du 
Prince  Eugène.  Ils  firent  alors  leurs 
efforts  pour  diminuer  la  gloire  de  fes 
fuccès  , & même  le  taxèrent  d’avoir 
quitté  une  fituation  avantageufe  poiu: 
faire  camper  fes  troupes  dans  im 
lieu  oti  elles  étoienten  danger  d’être 
affamées.  Rien  n’étoit  plus  imperti- 
nent que  ces  difcours  fcandaleux  » 
contre  un  grand  homme  , qui.avoit 
fait  tant  d’honneur  à fa  patrie  , ÔC  , 
qui  expofbit  encore  continuellement 
la  vie  à fon  fervice. 

Bouchain  hit  inveffi  le  dix  Août , 

& le  Duc  de  Marlborough  réfoliit  maître  da 
4’employer  tout  ce  qu’il  poffédoit  Boucham. . 
de  vigilance  & de  capacité  j'  con- 
noiffant  les  difficultés  de  cette  en- 
treprife,  & combien  fa  réputation 
étoit  intérefïee  dans  le  fliccès.  Vil- 
lars  de  fon  côté  avoit  pris  toutes 
les  précautions  que  lui  pouvoient 
fiiggérer  fa  fagacité  & fon  expérience , 
pour  rendre  fans^  effet  les  efforts  dit 
Général  Anglois»,  Il  avoit  renforcé  la 
garnifon  de  cette  place  jufqu’au  nom- 
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"a  n N h."  nrille  hommes  de  troupes 

An.  J7II.  choifies  , commandées  par  des  offi- 
ciers dont  le  courage  6c  l’habileté 
étoient  connus.  Il  eflàya  de  forcer  le 
Duc  à lever  le  liège  ; mais  tout  ce 
qu’il  entreprit  fut  fans  effet  par  la 
prudence  confommée  6c  l’adivité 
de  Marlborough.  Enfuite  il  forma  le 
projet  de  furprendre  Douai,  ce  qui 
manqua  également.  Si  l’on  confidère 
que  le  Général  Anglois  pour  rem- 
plir le  plan  qu’il  avoit  formé  , fut 
_ obligé  de  faire  des  lignes , d’élever 
des  forts  réguliers , de  dreffer  des 
batteries , de  jetter  des  ponts  fur  une 
rivière , de  faire  élever  une  chauffée 
au  travers  d’un  marais  profond  , 
de  pourvoir  à la  fureté  des  convois 
contre  une  nombreufe  armée  d’un 
côté , 6c  contre  les  garnifons  de  Con- 
dé  6c  de  Valenciennes  de  l’autre, 
on  ne  peut  difconvenir  que  cette 
entrepnfe  ne  fut  la  plus  hardie  de 
toute  cette  guerre.  Elle  demandoit 
toute  la  fagacité  6c  la  réfolution  d’un 
grand  Général  , ainfi  que  toute  la 
valeur  & l’intrépidité  des  troupes 
confédérées , qui  n’avoient  Jamais 
donné  autant  de  preuves  de  courage 
en  aucune  autre  occafion  , qu’elles 
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en  firent  paroître  au  fiège  de  Bon- 
chain.  Vingt  jours  après  rouverture  An. 
de  la  tranchée , la  garnifon  fut  obli- 
gée de  fe  rendre  prlfonnière  de  guer- 
re , &c  cette  conquête  fut  le  dernier 
exploit  militaire  dj,i  Duc  de  Marl- 
borough.  Auffl-tôt  que  les  brèches 
de  Bouchain  furent  réparées , les  ar- 
mées commencèrent  à fe  féparer , & 
les  troupes  des  alliés  furent  mifes 
en  quartier  d’hiver  dans  les  villes 
frontières, pour  qu’elles  fuflent  à por- 
tée d’entrerde  bonne  heure  en  campa- 
gne au  printemps  fuivant.  Ils  étoient 
alors  en  pofiefiion  delà  Meufe jufqu’à 
laSambre  ; de  l’Efcaut  jufqu’à  Toiu"- 
nai , & de  la  Lis  jufqu’oii  elle  eft 
navigable.  Ils  avoient  réduit  le  pays 
de  Gueldres  Efpagnol , celui  de  L im- 
bourg, le  Brabant , la  Flandre  & la 
plus  grande  partie  du  Hai  naut  ; étoient 
maîtres  de  la  Scarpe , & par  la  Con- 
quête de  Bouchain  ils  s’etoient  ou- 
verts-un  paffage  pour  pénétrer  juf- 
ques  dans  le  cœur  de  la  France. 
Toutes  ces  conquêtes  étoient  dues  à 
la  valeur  & à la  conduite  du  Duc 
de  Marlborough , qui  retourna  à la 
Haye , & arriva  en  Angleterre  vers 
le  milieu  de  Novembre. 
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c — La  Reine  avoit  conféré  le  comman- 

An.  1711.  dement  de  fes  troupes  d’Efpagne  au 
XXX.  Duc  d’Argyle  , qui  flit  à cette  occa- 
rappellé  dii  fervice  de  Flandre. 
comman;fe  II  etoit  ennemi  depuis  long-temps  du 
Britanniques  J^uc  de_  Matlborough  , ce  qui  étoit 
t"  pour  lui  une  forte  recommandation 

1.-^  e°iî'"  élu  auprès  du  miiiiftère  aftuel.  lldébar- 
Empcreur,  j0  vingt-neuf  Mai  à Barcelone  , 

& trouva  les  troupes  Britanniques 
dans  le  plus  grand  embarras  faute  de 
fubfiftance.  Le  Tréforier  avoit  pro- 
mis de  lui  fournir  éxaélement  les 
fonds  , & les  Communes  avoient 
accordé  un  million  , cinq  cents  mille 
livres  pour  ce  fervice.  Toutes  les 
efpérances  étoient  fondées  fur  les 
fuccès  de  la  campagne  dans  ce  royau- 
me , & il  eft  certain  que  l’armée  com- 
mandée par  le  Duc  de  Vendôme 
étoit  dans  une  fituation  li  facheufe , 
que  B Staremberg  avoit  été  foutenu 
convenablement  par  les  alliés  , it 
auroit  remporté  de  très  grands  avan- 
tages. Le  Duc  d’Argyle  après  avoir 
attendu  inutilement  la  remife  des 
fonds  , Bit  obligé  d’emprunter  fur 
fon  propre  crédit  , avant  que  les 
troupes  Britanniques  pulTent  fe  met- 
tre en  campagne.  Enfin  Staremberg 
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marcha  aux  ennemis  , qui  l’attaqué- 
rent  au  palTage  de  Prats-4el-Rey , & An.  1711. 
furent  repoufles  avec  une  perte  con- 
fidérable.  Après  cette  aèlion  leDuc 
d’Argyle  fut  faifi  d’une  fièvre  vio- 
.j  lente  , & on  le  tranfporta  à Barcelo- 
ne. Vendôme  invelîit  le  château  de 
Cardonac  , qui  fe  défendit  vigoureu- 
fement  jufcju’à  la  fin  de  Décembre  ; 
alors  un  détachement  envoyé  au  fe-  * 
cours  de  la  place  défit  les  affiégeants, 
leur  tua  deux  mille  hommes  , & prit 
toute  leur  artillerie  , leurs  munitions 
& leur  bagage.  Staremberg  étant 
hors  d’état  de  profiter  de  cet  avanta- 
ge , le  Duc  d’Argyle  écrivit  des  let- 
tres prefiantes  au  miniftère  , & fe 
plaignit  fortement  de  ce  qu’il  étoit 
totalement  abandonné.  Toutes  fes 
remontrances  flirent  fans  effet  ; il  ne 
lui  fut  remis  aucim  fonds , & il  re- 
tourna en  Angleterre  fans  avoir  pu 
rien  entreprendre  d’important.  Au 
mois  de  Septembre  le  Roi  Charles 
laiffa  la  Reine  à Barcelone  , partit 
pour  l’Italie  , & eut  à Milan  une  en- 
trevue avec  le  Duc  de  Savoie , oîi 
toutes  leurs  difputes  furent  termi- 
nées. Ce  Prince  s’étoit  ouvert  un 
palTage  parla  Savoie,  & avoit  péné- 
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406  Histoire  d’Angleterre  ,* 
tré  jufqu’au  Rhin  : mais  il  s’arrêta 
au  milieu  de  fa  carrière  , & après 
une  courte  campagne  il  repafla  les 
montagnes.  Le  Prince  Eugène  , à la 
tête  des  troupes  Allemandes proté- 
gcoit  contre  les  entreprifes  des  en- 
nemis  les  Eleêleurs  affemblés  à Franc- 
fort. Charles  fut  unanimement  choifi 
pour  Empereur , les  Elefteurs  de  Co- 
logne & de  Bavière  ayant  été  exclus 
de  donner  leurs  voix  parce  qu’ils 
étoient  au  ban  de  l’Empire.  * La 
guerre  entre  la  Porte  Ottomane  & 
les  Mofcovites  Rit  de  courte  durée. 
Le  Czar  s’étoit  avancé  fi  loin  dans  la 
Moldavie,  que  tous  les  fecours  lui 
Rirent  coupés , & qu’il  fe  trouvato- 
talement  au  pouvoir  de  l’ennemi. 
Dans  cette  extrémité  il  réufRt  à cor- 
rompre fecrettement  le  Grand  Vifir , 
pendant  qu’il  propofoit  publique- 
ment des  articles  de  paix , qui  Ri- 
rent acceptés.  Le  Roi  de  Suède,  qui 
étoit  dans  l’armée  des  Turcs , accu- 

* Ils  y avoientété  mis  de  l’autorité  par- 
ticulière de  l’Empereur  Jofeph  ; & le  crédit 
de  la  mairon  d’Autriche  fut  tel  , que  les 
autres  Eleéféurs  fe  contentèrent  de  faire  un 
décret  pour  empêcher  de  pareils  abus  à l’a- 
venir , mais  fans  reformer  ce  que  le  defnier 
chef  de  J’Empire  avoit  fait  d’irrégulier. 
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fa  le  Vizir  de  trahilbn  , &c  ce  Mlnil- 
tre  fi.it  dlfoacié.  Le  Grand  Seieneur  An.  ijn» 

O O 

menaça  de  recommencer  la  guerre  : 


mais  le  Czar  l’appaifa  en  lui  fail'ant 
remettre  Afoph. 

Le  minifière  Anglois  avoit  conçu 

t 1 J y ' 

la  plus  grande  elperance  d une  expe-  en  Canada. 


dition  que  le  ColonelNicholfon  avoit 
projettée  contre^ Québec  & Plaifan- 
ce  dans  l’Amérique  feptentrionale. 
Il  s’étoit  rendu  maîti*e  de  la  Nouvelle^ 


Ecolfe  , & avoit  mis  garnifon  dans 
Port-Royal , en  lui  donnant  le  nom 
d’Annapolis.  Il  avoit  amené  quatre 
chefs  Indiens  en  Angleterre  , re- 

puéfenté  les  avantages  que  la  nation 
retireroit  dans  fon  commerce  , fi  les 
François  étoient  chafles  de  l’Améri- 
que feptentrionale.  Cette propofition 
fi.it  agréable  au  miniÜère.  em- 

barqua un  corps  de  cinq  mille  hom- 
mes fur  des  bâtiments  de  tranfport , 
commandés  par  le  Brigadier  Hill , 
frère  de  MifirÜT  Masham , & ils  mi- 
rent à la  voile  de  Plimoiith  au  com- 


mencement de  Mai  , fous  l’efcoite 
d’une  forte  efcadre  , aux  ordres  de 
Sir  Hovenden  \Valker.  Ils  furent 


joints  par  deux  régiments  provin- 
ciaux à Bollon'dans  la  nouvelle  An- 
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gleterre , 6c  environ  quatre  mille 
hommes , de  planteurs  Amériquains , 
de  gens  du  Palatinat  & d’indiens  fe 
trouvèrent  au  rendez-vous  à Albany 
pour  fe  rendre  par  terre  dans  le 
Canada , pendant  que  la  flotte  re- 
monteroit  la  rivière  de  même  nom. 
Le  vingt  6c  un  Août  ils  furent  aflail- 
lis  d’une  violente  tempête  qui  les 
' jetta  fur  des  rochei^ , oii  il  périt  huit 

bâtiments  de  tranfport  avec  environ 
huit  cents  hommes.  L’Amiral  re- 
toiu-na  auffi-tôt  à la  baye  de  la  riviè- 
re Efpagnole , 6c  il  fut  décidé  dans 
un  confeil  de  guerre , que  la  flotte 
6c  les  troupes  n’ayant  de  vivres  q^ie 
“ pour  dix  femaines  , & ne  pouvant 
efpérer  de  provifions  de  la  nouvelle 
Angleterre  , ils  retourneroient  d’où 
ils  étoient  partis  fans  faire  aucune 
nouvelle  entreprife.  Telle  fut  l’ifTue 
de  cette  expédition  mal  concertée , 
qu’on  avoit  confiée  aux  foins  d’un 
officier  fans  talents  '6c  fans  expé- 
rience. 

Kxxil.  parlement  qui  fi.it  tenu 

ïnfoience  cet  été  en  Irlande,  le  Duc  d’Ormond 
J“£coüt““&la  plus  grande  partie  des  Pairs 
foutinrent  les  intérêts  des  Tories , 
au  lieu  que  les  Communes  marquè- 
rent 


c 
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rent  le  plus  vif  attachement  aux prin-  ■ 

cipes  de  la  révolution.  Les  deux  An.  171*. 
chambres  firent  de  très  vives  repré- 
fentations,  &c  pafsèrent  des  votes 
très  forts  l’une  contre  l’autre.  Après 
lafefîlonle  Chancelier  Sir  Conftantin 
Phlpps  & le  Général  Ingoldsby  fu- 
rent nommés  Jufticiers  en  l’ablence 
du  Duc  d’Ormond  , qui  repaffa  en 
Angleterre  au  mois  de  Novembre. 

En  Ecoffe  les  Jacobites  déclarèrent 
ouvertement  leurs  principes  , & 
marquèrent  leur  attachement  pour 
Je  Prétendant.  La  Ducheffe  de  Gor- 
don fit  préfent  à la  faculté  des  Avo- 
cats d’une  médaille  d’argent , qui 
repréfentoit  le  Chevalier  de  S.  Geor- 
ge , & fur  le  revers  les  Ifles  Britan- 
niques , avec  le  mot,  Reddite.  Après 
quelques  débats,  on  vota,  à la  plu- 
ralité de  foixante  & trois  voix  con- 


tre douze  , que  la  DuchefTe  feroit 
remerciée  de  cette  marque  d’atten- 
tion. DundafT  d’Arnlfioun  qui  en  fut 
chargé  remercia  fa  grâce  , de  ce  qu’el- 
le leur  avoit  fait  préfent  d’une  mé- 
daille du  Roi  leur  fouverain  Seigneur, 
efpérant  avec  une  pleine  confiance 
qu’e  le  pourroit  bien-tôt  faire  pré- 
fent’à  la  faculté  d’une  jÇeconde  mé- 
• T orne  XF IL  ' ' S 
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^ JJ  daille  , frappée  pour  la  reftaiiration 
An.  1711.  du  Roi  & de  la  famille  royale , la  fin 
de  la  rébellion  , de  la  tyrannie 
& de  la  domination  des  "Whigs.  On  ■ 
rapporta  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  à 
la  Reine  , & le  Lord  - Avocat  eut 
ordre  d’en  faire  des  informations, 
ta  faculté  fut  alors  tellement  intimi-  * 
dée  qu’elle  défavoua  DundalT  & 
Home  fon  complice.  Les  Avocats 
prétendirent  que  l’affaire  de  la  mé-^ 
daille  avoir  été  conduite  par  un  parti 
dans  une  affemblée  accidentelle  , & 
non  d’un  confentement  général , fur 
quoi  ils  déclarèrent  par  un  afte  fo- 
lemnel  leifr  attachement  à la  Reine 
& à la  fuccefîion  Proteftanfe.  La 
cour  fut  contente  de  cette  fatisfac- 
tîon  ; mais  le  Réfident  de  Hanover 
préfenta  un  mémoire  à la  Reine  pour 
demander  que  Dundaff  & fes  affociés 
fliffent  pourfuivis , fur  quoi  le  Gou- 
verneur dépouilla  Sir  David  Dal- 
rymple  de  fa  place  de  Lord-Avo- 
cat , fous  prétexte  qu’il  avoir  été 
trop  indulgent  dans  la  pourfuite  des 
délinquants  , & l’on  ne  pouffa  pas 
plus  loin  les  recherches  fur  cette 
affaire. 

Depuis  quelque  temps  on  avoir 
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entamé  une  négociation  pour  la  paix 
entre  la  cour  de  France  &c  les  nou- 
veaux miniftres.  Ils  avoient  un  dou- 
ble intérêt  dans  cette  affaire  : celui 
de  mortifier  les  Whigs  & les  Hollan- 
dois  qu’ils  détefloient,  & celui  de 
délivrer  leur  pays  d’une  guerre  rui- 
neufe  , qui  avoit  toute  apparence  de 
devenir  comme  une  partie  habituelle 
de  la  conftitution.  Ils  prévoyoientle 
rifque  auquel  ils  s’expofoient  en  pre- 
nant de  telles  mefures , fi  la  faftion 
oppofée  regagnoit  jamais  l’afcen- 
dant;  & favoient  que  les  Whigs 
employeroient  tous  leurs  artifices  6c 
tout  leur  crédit  qui  étoit  très  grand 
pour  s’oppofer  à la  paix,  & pour 
faire  élever  les  clameurs  populaires 
contre  le  traité  ; mais  les  motifs  qui 
les  engageoient  étoient  fi  forts  qu’ils 
les  portèrent  à méprifer  toutes  les 
difficultés  & tous  les  dangers.  Ils  ef- 
péroient  obtenir  de  li  grands  avan- 
tages pour  le  commerce  en  faveur 
des  fujets  de  la  Grande  Bretagne, 
■qu’ils  impoferoient  filence  à la  ca- 
lomnie. Ils  ne  doutoient  pas  qu’ils 
ne  fuffent  en  état,  de  conferver  la 
llipériorité  qu’ils  aVoient  acquife  en 
Parlement,  & pertt-être  que  quel- 

*Sij 
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411  Histoire  d’Angleterre,' 
"X^nTT'  ques-ims  d’entr’eux  avoient  des  vues 
An.  en  faveur  du  Prétendant,  dont  la  fuc- 
celîîon  à la  couronne  auroit  effica- 
' cernent  établi  leur  fupériorité  fur 
le  parti  oppofé.  Le  Comte  de  Jerl'ey 
qui  agiffoit  de  concert  avec  celui 
d’Ox-ford  , envoya  un  meffage  par- 
ticulier à la  cour  de  France  , pour 
l’informer  du  defir  lincère  que  la 
Reine  avoit  de  faire  la  paix  ; lui  re- 
préfenter  l’impoflibilité  d’y  parve- 
, . nir  par  une  négociation  particuliè- 
re , qui  obligeoit  le  minlftère  à fe 
conduire  avec  la  plus  grande  cir^- 
confpeftion , & pour  demander  que 
Louis  XIV.  proposât  aux  Hollan- 
,<iois  de  renquer  les  conférences  , 
i’aflurant  que  dans  ce  cas  les  Pléni- 
pQtentiaires  Anglois  auroient  de  tel- 
les inftruélions , que  les  Etats  Gé- 
néraux fe  trouveroient  dans  l’impdf- 
libilité  d’empêcher  la  conclufion  du 
traité.  Ces  avis  Ruent  remis  par  im 
Prêtre  obfcur , nommé  Gautier,  qui 
faifoit  l’office  de  Chapelain  du  Com- 
te Gallas , Ambafliideur  de  l’Empire , 
& que  le  miniflère  François  avoit 
employé  comme  efpipn  depuis  le 
^commencement  des  hoiUlités.  Il  for- 
ma liaifon  avec  le  Comte  de  Jerfey 


0 
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par  le  moyen  de  la  femme  de  ce 
Seigneur,  qui  avoir  été  élevée  dans  la  '7‘t* 
religion  Catholique  , &c  qui  la  pro- 
felToit.  Ce  meffage  fut  très  agréable 
à la  cour  de  Saint  Germain  , & l’a- 
gent retourna  à Londres  chargé  d’une 
lettre  de  compliment  du  Marquis 
de  Torcy  au  Comte  de  Jerfey , dans  . 
laquelle  ce  fninlftre  l’afliiroit  que  fori 
tnaître  étoit  fincèrement  porté  à la 
paix , quoiqu’il  flit  élôlgné  de  re- 
fiouveller  les  conférences  avec  les 
Etats  Généraux.  Gautier  écrivit  k 
Verfailles , pour  demander  aii  ilorrt 
du  miniftère  Anglols,  que  Sa  Ma- 
jefté^rcs  Chrétienne  communiquât 
fes  proportions  pour  une  paix  gé- 
nérale , & qu’on  en  feroit  part  aux 
Etats , afin  dé  pouvoir  négocier  de 
concert  avec  les  alliés  de  l’Angle- 
terre. La  cour  de  France  répondit  en 
termes  généraux  ; Gautier  fît  un  fé- 
cond voyage  à Verfailles , & en  ap- 
porta un  mémoire  , qui  flit  aufîî-tôt 
envoyé  en  Hollande.  Cependant  le 
Penfionnaire  falfoit  fes  efforts  pour 
qu’on  y renouât  les  conférences.’ 

Petkum  écrivit  au  miniftère  Fran- 
çois , que  fl  Sa  Majefté  vouloit  re- 
prendre la*^négociatioh  de  coheeit 
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avec  la  Reine  de  la  Grande  Bretagne , 
elle  auroit  furement  lieu  d’être  fa- 
tisfaite  de  la  conduite  des  députés 
Hollandois  ; mais  Louis  XIV.  éluda 
cette  proportion  conformément  aux 
defirs  des  minières  d’Angleterre. 

Les  Etats  Généraux  ayant  lu  le 
mémoire , alTurèrent  la  Reine  Anne 
qu’ils  étoient  prêts  de  fe  joindre  à 
elle  pour  contribuer  à la  conclufion 
d’une  paix  durable;  mais  ils  mar- 
quèrent qu’ils  defiroient  que  le  Mo- 
narque François  donnât  un  plan 
plus  détaillé  pour  la  fureté  des 
intérêts  des  puilTances  alliées , & 
pour  établir  folidement  le  repos  de 
l’Europe.  Gautier  fut  encore  envoyé 
à Verfailles , accompagné  de  M.  Prior, 
qui  avoit  déjà  réfidé  en  France  en 
qualité  de  Secrétaire  d’ambalTade  des 
Comtes  dePortland&Jerfey.  Il  avoit 
acquis  quelque  réputation  par  fon 
talent  pour  la  poefie  , étoit  d’une 
habileté  peu  commune  pour  les  af- 
faires , d’un  caraûèretrès  infinuant  , 
& parfaitement  dévoué  aux  intérêts 
des  Tories.  Ses  inflruflions  portoient 
de  communiquer  les  demandes  pré- 
liminaires des  Anglois , de  recevoir 
la  réponfe  du  Monarque  François, 
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& de  demander  fi  le  Roi  Philippe" 
avoir  ou  n’avoit  pas  donné  pouvoir 
de  traiter  à fon  ayeul.  Il  arriva  in- 
cognito à Fontainebleau , & préfenta 
le  mémoire  de  la  Reine , dans  lequel 
elle  demandoit  une  barrière  pour  les 
Hollandois  dans  les  Pays-bas,  une 
autre  fur  le  Rhin  pour  l’Empire , 
une  fureté  poiu*  le  commerce  des 
Etats  Généraux , & une  fatisfaftion 
générale  pour  tous  les  alliés.  Elle  de- 
mandoit aulîi  que  toutes  les  places 
fortes  enlevées  au  Duc  de  Savoye 
lui  fuflent  rendues  , & qu’il  pût  pof 
féder  en  Italie  toutes  les  villes  & ter- 
ritoires <^ui  lui  avoient  été  cédés  par 
les  traites  paffés  entre  lui  & les  al- 
liés: que  Louis  reconnût  la  Reine 
Anne  & la  fuccelîion  Proteftante  : 
qu’il  fit  démolir  les  fortifications  de 
Dunkerque  : qu’il  confentît  à un 
nouveau  traité  de  commerce  : que 
Gibraltar  & Port-Mahon  fuflent  cé- 
dés à la  couronne  d’Angleterre  : <^ue 
le  commerce  des  Nègres  en  Améri- 
que , que  faifoient  alors  les  François , 
fiit  abandonné  à l’Angleterre  avec 
quelques  villes  dans  le  Continent , 
oh  l’on  put  faire  raffraichir  les  ef- 
claves.  Sa  Majeflé  Britannique  defi- 

• Siv 


An  n t. 
An.  1711. 


Anne. 
An.  171t. 


416  Histoire  d’Angleterre,' 
roit  aulîi  que  [fes  fujets  négociants 
en  Efpagne  enflent  la  jouiflance  de 
tous  les  avantages  accordés  par  cette 
couronne  à la  nation  la  plus  favori- 
fée  : qu’elle  fut  mife  en  pofleflion 
de  Terre-neuve  & de  la  baye  d’Hud- 
fon , foit  par  forme  de  reflimtion, 
ou  cl  titre  de  ceflion  ; & que  les  deux 
nations  continuaflent  à jouir  de  tous 
les  territoires  qu’elles  fe  trouve- 
roient  refpeélivement  pofleder  dans 
l’Amérique  Septentrionale  , à la  rati- 
fication des  traités.  Elle  infifloit  fur 
l’àfliirance  que  les  couronnes  de 
France  & d’Efpagne  ne  puflent  ja- 
mais être  réunies  fur  une  même  tête  j 
mais  elle  cefla  de  demander  que 
Philippe  flit  chafl'é  du  trône  d’Ef- 
pagne par  les:  armes  de  fon  grand- 
père.  Elle  voyoit  alors  que  la  puif 
fance  exhorbitante  de  la  maifon  d’Au- 
triche deviendroit  aufli  dangereufe 
pour  la  liberté  de  l’Europe  , que 
l’avoit  été  celle  de  la  maifon  de 
Bourbon  dans  le  plus  haut  degré  de 
fa  gloire.  Elle  fe  rappelloit  le  pou- 
voir exceflif , l’infolence  & l’ambi- 
tion de  Charles-Quint  & de  Philippe 
II.  qui  avoient  réduits  tant  de  pays 
enefclavage,  ôccaufés  tant  de  trou- 
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blés  dans  toute  l’Europe.  Elle  défi-  "ann  h.' 
roit  lincèrement  la  paix  par  des  mo-  An.  1711. 
tifs  d’humanité  & de  compalîion  poiu* 
fes  propres  fujets  &;  pour  le  biçn 
général  de  toute  la  Chrétienté  : elle 
étoit  très'  difpofée  à procurer  à fes 
peuples  de  tels  avantages , qu’ils 
les  milTent  en  état  d’être  déchargés 
du  fardeau  pefant  des  dettes  qui  les 
accabloient , & récompertfés  en  quel- 
que forte  du’fang  & des  tréfors  qu’ils 
avoicnf  prodigués  dans  le  cours  de 
cette  guerre.  Ces  fentiments  conve-' 
noient  parfaitement  à une  PrlncelTe 
Chrétienne , & à une  Souveraine  ai-' 


niable  & pieufe,  qui  partage  oit  les 
peines  de  fes  fujets  , & les  regardoit 
avec  les  yeux  d’une  affeéHon  ma-' 
ternelle.  Elle  penfoil;  qu’elle  avoit 
d’autant  plus  de  droit  à infifterfur' 
ces  avantages  , qu’ils  avoient'  déjà 
été  accordes  à la  nation  par  un  trai-' 
lé  particulier  avec  le  Roi  Charles. 


Comme  les.  pouvoirs  de  Prior’ . xxxv. 
étoient  tellement  limités  qu’il  ne’  fe 

, . 'i  , , rend  fccrette- 

pouvoit  negoc:er,  Ménager,  député  ment  en  An- 
à la  chambre  du  commerce  pour 


ville  de  Rouen , accompagna  le  Mi- 


nière Anglois  à Londres^ , avec  de 
j>leins  pouvoirs  poiur  établir  les  pré-- 
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^ — liminaires  de  la  paix.  A fon  arrivée; 

Au.  1711’.  la  Reine  donna  une  commiffion  au 
Duc  de  Shrewsbury  , aux  Comtes 
de  Jerfey , Dartmouth  , Oxford , 6c 
à M.  S.  Jean  pour  traiter  avec  lui  , 
& les  conférences  commencèrent 
aufli-tôt.  Après  plulieiirs  longues  dis- 
putes , ils  convinrent  de  quelques 
articles  préliminaires , qui  Rirent  li- 
gnés le  huit  Oftobre  par  le  Miniftre 
François , & par  les  deux  Secrétaires 
d’Etat,  en  conféquence  d’un  ordre 
par  écrit  de  Sa  Majefté.  Alors  Ména- 
ger Rit  introduit  fecrettement  auprès 
de  la  Reine  à Windfor.  Elle  lui  dit 
que  fon  inclination  n’étoit  point  por- 
tée à la  guerre  ; qu’elle  feroit  tous 
fes  efforts  pour  parvenir  à une  promp- 
te paix  : qu’elle  feroit  très  fatisfaite 
de  vivre  en  bonne  intelligence  avec 
le  Roi  de  France , à qui  elle  tenoit 
de  fi  près  par  !e  fang  : & qu’elle  eS- 
péroit  qu’après  la  paix  , il  y auroit 
ime  véritable  union  entre  eux , ainR 
qu’entre  leurs  fujets , cimentée  par 
une  parfaite  correfpondance  & une 
fincère  amitié.  Le  Comte  de  Strafford 
qu’on  avoit  rappellé  depuis  peu  de 
la  Haye  , oii  il  réfidoit  en!  qualitc- 
d’ambaffadeur , Rit  renvoyé  de  nou- 
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veau  en  Hollande  , avec  ordre  de 
communiquer  au  Penfionnalre  les  An.  1711. 
propofitîons  de  paix  faites  par  la 
France  ; de  lui  dire  qive  la  Reine  les 
approuvoit  j & de  propofer  im  lieu 
oii  pulTent  s’alTembler  les  Plénipo- 
tentiaires. Les  Miniflres  Anglois  com- 
mencèrent à former  une  étroite  cor- 
refpondance  avec  la  cour  de  Ver- 
failles,  & le  Maréchal  de  Tallardj 
ayant  été  remis  en  liberté  â Nottin- 
ghan>,  eut  la  permifîion  de  retourner 
dans  fa  patrie  fur  fa  parole.  Après  le 
départ  de  Ménager,  les  préliminaires 
fiirent  communiqués  au  Comte  Gal- 
fas , Miniftre  de  l’Empereur , qui , 
pour  enflammer  les  efprits  du  peu- 
ple , les  lit  traduire  & inférer  dans 
les  papiers  périodiques.  La  Reine  fiit 
- tellement  irritée  de  cette  conduite , 
qu’elle  lui  envoya  un  raelTage , pour 
uii  défendre  de  paroître  à fa  cour , ÔC 
Rii  dire  qu’il  pourroit  quitter  le 
royaume  quand  il  le  Jiigeroit  à pro- 
pos. Il  fe  retira  aufli  - tôt  : mais  la 
Reine  fît  favoir  à l’Empereur  qu’elle 
recevroit  «fans  héflter  tout  autre  Mi- 
aiftre  qu’il  voudroit  lui  envoyer. 

Les  États  dé'  Hollande  allarmésdé' 
^s^pré&tanaires-,j:  (féputèrent  Buys  y'  cuomÏurÔ 
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*“7^7n17”  qualité  d’envoyé  extraordinaire 
An.  1711.  pour  fiipplier  la  Reine  de  ne  point 
de  France  dé-  changer  fes  anciennes  réfolutions  ; 
aùié?”'  mais  elle  demeura  ferme  dans  celle 
qu’elle  avoit  prife  , & le  Comte  de 
Strafford  demanda  le  concours  im- 
médiat des  Etats  , déclarant  au  nom 
de  Sa  Majefté  qu’elle  regarderoit 
tout  délai  de  leur  part  comme  lui: 
refus  de  confentir  à ces  propofitions. 
Intimidés  par  cette  déclaration,  ils. 
Gonfentirent  que  les  conférences- 
fuffent 'ouvertes  à Utrecht  le  premier 
(douze  ) Janvier.  Ils  accordèrent  des 
paffeports  aux  Miniftres  François , & 
la  Reine  nomma  Robinfon  , Evêque 
dç  Briftol , & le  Comte  de  Straf- 
ford pour  fes  plénipotentiaires  au 
congrès.  Le  nouvel  Empereur  Char- 
les étoit  à Milan  lorfqu’il  reçut  une 
copie  des  préliminaires , & il  écrivit 
aufli-tôt  des  lettres  circulaires  aux 
Eleéleurs  & aux  Princes  de  l’Empire 
pour  les  exhorter  à perfifter  dans, 
leur;  engagements  pour  la  grande 
alliance.  Il  fit  auffi  demander  aux  , 
Etats  Généraux  de  joindre  Leurs  con- 
feils  aux  fiens  pour  engager  la  Reine 
d’Angleterre  à rejetter  les  propoli- 
tions  de  la  France  j Sc  à continuer  I<l 
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guerre,  ou  au  moins  à négocier  fur- 
le  fondement  des  premiers  prélimi-  An.  171». 
naires  que  le  Marquis  de  Torcy  avoit 
lignés.  Il  écrivit  fur  le  même  fujet  à 
la  Reine  de  la  Grande  Bretagne  , 
qui  reçut  fa  lettre  avec  l’indifférence 
la  plus  mortifiante.  Il  n’eft  pas  éton- 
nant qu’il  voulût  continuer  une  guer- 
re dont  jufqu’alors  lui  & les  Hollan- 
. dois  n’avoient  prefque  liipportés- 
/ aucuns  des  frais.  Les  nouveaux  pré- 
liminaires frirent  vivement  attaqués 
par  les  "Whlgs  , qui  raillèrent &tour-f 
nèrent  en  ridicule  le  miniftère , tant 
de  parole  que  par  écrit.  L’une  des 
fàfrions  publioit  un  jour  des  pam- 
phlets , des  libelles  & des  chanfons  ^ 
l’autre  y répondoit  le  lendemain^ 

Didés  par  la  méchanceté  & le  me- 

f>ris  , ils  contenoient  tes  reproches 
es  plus  amers  , & toute  l’aigreur  de 
la  récrimination.  Au  milieu  de  cette 
contention  la  Reine  envoya  le  Com- 
te de  Rivers  à Hanover  pour  affurer 
REIedeur,  que  dans  le  traité  fa  fuc- 
ceflion  à la  couronne  feroit  efficace- 
ment établie.  Le  Comte  apporta  une 
réponfe  par  écrit  ; mais  en  même 
temps  fon  Alteffe  Eledorale  ordonna: 
auBaron  de  Bothmar  ^ fon  envoyé  en. 


4it  Histoire  d’Angleterre  ; 

—T Angleterre  , de  donner  à la  Reine  un 

Anne.  P . ’ . . . 

At.  1711.  mémoire  , pour  lui  rêprefenter  les 

pernicieufes  conféquences  de  laifler 
Philippe  en  poffeflion  de  l’Efpagne 
& des  Indes  occidentales.  Le  Baron 
publia  cette  remontrance  en  forme 
d’appel  au  peuple  , & les  Whigs 
l’élevèrent  par  les  plus  grands  élo- 
ges ; au  lieu  que  la  Reine  & fes  Mi- 
nlftres  regardèrent  cette  démarche 
comme  une  officieufe  interpofitioit 
qui  n’étoir  propre  qu’à  enflammer 
les  efprits, 

XXXVII.  propofltions  de  paix  faites  par 

Vfoieni»aé- le  Monarque  François  déplurent  mê- 
jet  dans  la  IRC  à quelques  particuliers  du  parti 
chambre  des  Torîes  & plufieuTS  Pairs  qui 
julqu  alors  avoient  ete  attaches  a 
cette  faôion  , s’accordèrent  avec  les^ 
"Whigs  pour  faire  une  remontrance 
contre  les  articles  préliminaires.  La 
cour  informée  de  leur  intention  ^ 
prorogea  le  Parlement  au  fept  ( dix- 
huit  ) Décembre , dans  l’attente  que 
les  Pairs Ecoflbis  feroient  pencher  la 
balance  en  faveur  duminiftère.  Dans  • 
fa  harangue  à l’ouverture  de  la  feflioii  ' 
la  Reine  dit  aux  chambres , que  mal-  ^ 
gré  les  artifices  de  ceuxqui  vouloient' 
perpétuer  ^ la  guerre  , le  lieu  & le- 
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temps  étoient  déterminés  pour  le  “ÂTtTr 
congrès , & que  les  Etats-Généraux  ad.  i7iû* 
avoient  marqué  une  entière  confian- 
ce en  fa  conduite.  Elle  déclara  que 
fa  principale  attention feroit  d’alTurer 
la  fuccelîîon  de  la  couronne  à la  mai- 
fon  de  Hanover  ; de  procurer  à la! 
nation  tous  les  avantages  qu’un  Sou- 
verain tendre  & affe£Honné  pouvoit 
feire  obtenir  à de  fidèles  fujets  , &C 
d’obtenir  auflt  fatîsfaéHon  pour  tous, 
les  alliés.  Elle  obferva  que  le  moyen 
le  plus  efficace  pour  avoir  une  paixf 
avantageufe  étoit  de  faire  des  prépa- 
ratifs comme  pour  pouffer  la  guerre 
avec  vigueur.  Elle  letu  recommanda 
- Kunanimité , & pria  le  Seigneur  de 
diriger  leurs  délibérations.  Dans  la 
chambre  des  Lords  le  Comte  de  Not- 
tinghara  qui  s’étoitaffocié  aux  Whigs 
învediva  contre  les  préliminaires  , 
qu’il  traita  de  captieux  & infuffifants^ 

& préfenta  une  claufe  pour  être  infé- 
rée dans  l’adreffe  de  remeteiments  ^ 
par  laquelle  onrepréfentoit  à Sa  Ma- 
jeffé , que'  fuivant  l’opinion  de  la’ 
chambre , il  ne  pouvoit  y avoir  de 
paix  fure  & honorable  ni  pour  Êa 
Grande  Bretagne , ni  pour  l’Europe  , 

£ FËfpagne  & Les  Indes  occidemales' 
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A N N t.  étoient  accordées  à aucune  branche 
An.  1711,  de  la  maifon  de  Bourbon.  Il  y eut  un 
violent  débat  , dans  le  cours  duquel 
le  Comte  d’Ahglefey  repréfenta  la 
néceffité  de  foulager  la  nation  des 
fardeaux  que  lui  avoit  occalionné  une 
guerre  difpendieufe.  Il  foutint  qu’auf- 
li-tôt  après  la  bataille  de  Ramillies 
on  auroit  pu  avoir  une  bonne  paix , 
li  elle  n’eût  été  retardée  par  quelques 
perfonnes  qui  avoient  prolongé  la 
' guerre  pour  leur  intérêt  particulier. 
Ce  reproche  tomboi;  fur  le  Duc  de 
Marlborough  , qui  fit  une  longue  ha- 
rangue pour  fa  iuftification.  Il  s’incli- 
na du  côté  oiila  Reine  étoit  incogni- 
to , & lui  adrelTant  la  parole  deman-* 
da  fi  durant  tout  le  temps  qu’il  avoit 
eu  l’honneur  de  fervir  Sa  Majefté  y 
foit  en  qualité  de  Général  , foit  en 
oualité  de  Plénipotentiaire  , il  ne 
Pavoit  pas  éxaftement  informée 
ainfi  que  fon  confeil , de  toutes  les- 
propofitions  de  paix  qui  avoient  été' 
faites  , & s’il  n’avoit  pas  demandé 
des  inftruélions  fur  la  conduite  qu’il 
devoit  tenir  à cette  occafion  ? Il  dé-- 
clara  fur  fa  confcience  , & en  pré- 
fence  de  TEtre  fiiprême  , devant  le- 
quel il  efpéroit  paroître  dans  peu.  ^ 
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qu’il  avoir  toujours  déliré  une  paix 
fure  , honorable  & durable  , & qu’il 
avoir  toujours  été  très  éloigné  de  pen- 
fer  à prolonger  la  guerre  pour  fon 
intérêt  particulier  , comme  Tes  enne-^ 
mis  l’avoient  fauffement  infinité. 
Lorfqu’il  fut  mis  en  queftion  li  l’avis 
du  Comte  de  Nottingham  feroit  par- 
tie de  l’adrelTe , l’affirmative  l’empor- 
ta d’un  petit  nombre  de  voix.  L’a- 
dreffe  fiit  préfentée , & la  Reine  dans- 
fa  réponfe  dit  : qu’elle  feroit  très  fâ- 
chée qu’on  pût  penfer  qu’elle  n’em- 
ployât pas  tous  fes  efforts  pour  reti- 
rer l’Efpagne  & lés  Indes  occidenta- 
les de  la  maifori  de  Bourbon.  Plti- 
fieufs  Pairs  proteffèrent  contre  cet 
avis,  tant  parce  qu’il  étoit  lànséxcm.- 
ple  d’inférer  ime  claufe  d’avis  dans 
* une  adreffe  de  remerciments  , que 
parce  qu’ils  le  regardoient  comme 
une  entreprife  fur  la  prérogative  ro- 
yale. Il  n’y  avoit  point  d’article  pa- 
reil dans  l’adreffe  des  Communes  ; 
aulîi  reçurent-elles  une  réponfe  beau- 
coup plus  affeéfionnée  & plus  cor- 
diale. 

Le  Duc  d’Hamilton  demandoit  à 
avoir  féance  dans  la  chambre  des 
Pairs , en  qualité  dé  Duc  de  Bran- 


A N N ï. 

An.  1711. 
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On  refufe 
au  Ducd’Ha- 
milton  le  ti- 
tre de  Duc  de 


Anne. 
An.  1711. 

Brandon.  On 
pafU-  ie  bill 
contre  lacon- 
formi  é occa- 
lionclle. 
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don , titre  qu’il  avoit  reçu  depuis  peu. 
Les  adverfaires  de  la  cour  s’y  op- 
posèrent , difant  qu’ils  prévoyoient 
de  grands  dangers  pour  la  conftitu- 
tion  , fl  l’on  admettoit  dans  la  cham- 
bre un  plus  grand  nombre  de  Pairs 
Ecoffois  qu’il  n’avoit  été  réglé  par 
l’afte  d’union.  On  écouta  fon  confeil 
fur  la  validité  de  fes  patentes.  Il  fît 
obferver  qu’on  ne  pouvoit  rien  ob- 
jeÔer  contre  la  prérogative  de  la 
Reine  pour  conférer  des]  honneurs , 
& que  tous  les  fujets  de  l’un  & l’au- 
tre royaume  étoient  également  ca- 
pables d’en  recevoir.  La  chambre 
des  Lords  avoit  déjà  décidé  la  qiief- 
tion  en  admettant  le  Duc  de  Queens- 
berry  , lorfqu’il  avoit  été  créé  Duc 
de  Douvres.  Les  différents  fentiments 
furent  foutenus  de  part  & d’autre 
avec  grande  habileté  : les  Pairs  Ecof- 
fois s’unirent  en  faveur  de  la  pré- 
tention du  Duc , & la  cour  employa 
tout  fon  crédit  pour  foutenir  les  pa- 
tentes : cependant  lorfqu’il  fut  mis 
en  queftion , fi  des  Pairs  Ecoffois 
créés  Pairs  de  la  Grande  Bretagne 
depuis  l’union  ,avoient  droit  de  f^n- 
ce  dans  la  chambre , la  négative  l’em- 
porta à la  pluralité  de_  cinq  voix  5 
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mais  ce  fut  avec  une  proteflation  fi-  ' 
gnée  de  tous  les  Lords  qui  y étoient 
Oppofés.  Les  Pairs  Ecoflbis  flu-ent 
tellement  irrités  de  cette  décilion  , 
qu’ils  drefsèrent  une  repréfentation 
à la  Reine  pour  s’en  plaindre  , com- 
me d’une  infraftion  au  traité  d’union , 
& une  marque  de  difgrace  qui  in- 
téreflbit  toute  la  Pairie  d’Ecoffe.  Le 
bill  contre  la  conformité  occafion- 
nelle  fut  préfenté  de  nouveau  par  le 
Comte  de  Nottingham  ; mais  en  ter- 
mes plus  modérés  que  celui  qui  avoit 
été  rejetté  précédemment , & il  paffa 
dans  les  deux  chambres  par  le  fou- 
tien  des  Whigs , fur  la  prorr\^e  que 
leur  fit  le  Comte  , que  s’ils^bnfen- 
toient  à cette  mefiire , il  engageroit 
plufleurs  de  fes  amis  à fe  joindre  à 
eux  dans  des  matières  plus  impor- 
tantes. Le  vingt -deux  Décembre 
( deux  Janvier  ) la  Reine  étant  indif- 
pofée,  accorda  une  commifïion  au 
Lord  Garde  des  fceaux  & à quelques 
autres  Pairs  , pour  donner  le  confen- 
tement  royal  à ce  bill , & à un  au- 
tre pour  la  taxe  fur  les  terres.  Le 
Duc  de  Devonshire  obtint  la  per- 
miflion  de  préfenter  un  bill  pour  don- 
ner la  preféance  fur  tous  les  Pairs 
au  JPrince  Eleûoral  de  Hanover , en 


À N N6. 

An.  1711a 


A N N H. 
An'.  1711. 
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qualité  de  Duc  de  Cambridge.  Il  ftil 
préfenté  une  adrefle  à la  Reine , pour 
demander  qu’elle  donnât  des  inftruc- 
tions  à fes  Plénipotentiaires  , pour 
qu’ils  confultaflent  avec  les  miniftres 
des  alliés  en  Hollande  avant  l’ou- 
verture du  congrès , afin  de  pouvoir 
concerter  les  mefures  néceflaires 
pour  procéder  avec  unanimité  fiir 
les  meilleurs  moyens  d’obtenir  les 
grands  objets  propofés  par  Sa  Ma- 
jeRé. 

xxxrx.  Les  Commiffaires  pour  l’éxam.en 
Le  Duc  de  ^^5  comptes  Dublics  ayant  décou- 

Marlborough  ^ t i w ii  u 

cfi  dépouillé  vert  que  le  Duc  de  Marlboroiigh 
de  tous  fes  avoit j^u  un  préfetit  annuelde  cinq 
Création  de  OU  lix  mille  livres  des  entrepreneurs 
veaux  Paîrsl  l’armée  ,1a  Reine  déclara 

An.  1712.  ^3ns  fon  confeil , qu’elle  croyoit 
convenable  de  le  dépouiller  de  tous 
fes  emplois , pour  que  cette  affaire 
put  être  examinée  fans  partialité. 
Cette  déclaration  lui  fut  fignifîée  par 
une  lettre  de  la  propre  main  de  Sa 
Majefté , & elle  prit  cette  occafion 
pourfe  plaindre  du  traitement  qu’elle 
avoit  reçu.  Il  eftvraifemblable  qu’elle 
vouloir  parler  de  l’infolence  de  la 
'Ducheffe , de  l’alfujettlffement  où  le 
dernier  minijftère  l’aVoit  tenue,  & 
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de  tout  ce  que  les  Whigs  avoient  — 
fait  depuis  peu  pour  avilir  fa  con-  An.  171a. 
duite  & traverfer  fes  mefures  au  fu-  , 
jet  de  la  paix.  Le  Duc  répondit  à 
Sa  Majefté  pour  fe  juflifîer  des  char- 
ges portées  contre  lui , & fes  deux 
filles  la  Comtefl'e  de  Sunderland  & 

Lady  Rialton  donnèrent  la  démiflion 
de  leurs  places  de  Dames  de  la 
chambre.  Le  mlniftère  , pour  gagner 
lamajorité  dans  la  chambre  des  Lords , 
engagea  la  Reine  à faire  une  démar- 
che , qui  ne  peut  être  juftifîée  que 
par  la  nécefîité.  Elle  créa  douze  nou- 
veaux Pairs  ( c ) , & le  deux  (treize  ) 

Janvier  ils  Rirent  introduits  dans  la 
chambre  des  Lords  fans  oppofition. 

Le  Lord  Garde  des  fceaux  apporta 
à la  chambre  un  meflage  de  la  Reine , * 

( c ) Le  Lord  Compton  & le  Lord  Bru- 
ce , fils  des  Comtes  de  Nottingham  & d’Ay- 
lesbury , furent  appelles  par  un  writ  à la 
chambre  'des  Pairs.  Les  dix  autres  furent , le 
Lord  Dr.plin  , du  Royaume  d’Ecofle  , créé 
Baron  Hay  de  Bedwardin  , dans  le  comté 
d’Hércford  ; le  Lord  Vicomte AVindfor  d’Ir- 
lande, fait  Baron  Mountjoy  dafts  Tifle  de 
Wight  ; Henri  Paget  , fils  du  Lord  P^et , 
créé  Baron  Burton  dans  le  comté  de  Stafford; 

Sir  Thomas  Manfel’,  Baron  Manfcl  deMor- 

§an  , dans  le  comté  de  Glamargan  ; Sir 
'bornas  Willoughby , Baron  Middleton  de 
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430  Histoire  d’Angleterre, 
pour  qu’elle  s’ajournât  au  quatorze 
An.  1712.  du  même  mois.  Les  oppofants  à la 
cour  prétendirent  que  la  Reine  ne 
pouvoit  envoyer  un  meflage  à l’ime 
des  chambres  poiu*  qu’elle  s’ajournât, 
& qu’il  falloit  l’adreffer  aux  deux. 
Cette  objeftion  occafionna  un  dé- 
bat , qui  fe  termina  en  faveur  de 
la  cour  par  l’addition  des  voix  des 
douze  nouveaux  Pairs. 

XL.  Le  Prince  Eugène  arriva  alors  en 
Le  Prince  Angleterre , chargé  d’une  lettre  de 
Salm^artlve  TEmpiereur  à la  Reine  , & d’inftruc- 
en  Angieter-  tions  pour  propofer  un  nouveau  pro- 
jet , tendant  à la  continuation  de  la 
guerre.  Sa  mifîion  déplut  beaucoup 
au  miniftère  , & l’on  ibupçonna  que 


te. 


Middleton  , dans  le  comté  de  Warwick; 
Sir  Thomas  Trevor  , Baron  Trevor  de 
Bromham , dans  le  comté  de  Bedford  ; Geor- 
ge Granville  , Baron  Lanfdowne  de  Bidde- 
ford , dans  le  comté  de  Dévon  ; Samuel 
Masham  , Baron’  Masham  de  Oates  , dans 
le  comté  d’Effex  ; Thomas  Foley , Baron 
Foley  de  Kidderminfter  , dans  le  comté  de 
Worcefter,  & Allen  Bathurft,  Baron  Ba- 
thurll  de  Bathelfden  , dans  le  comté  de 
Bedford.  Le  premier  jour  qu’ils  furent  in- 
troduits , on  mit  en  queftion  fi  l’on  s’ajour- 
neroit , 6t  le  Comte  de  Wharton  demanda 
à l’un  d’eux  *•  s’ils  voteroient  par  ordre  d’an-, 
n cienneté.  n 
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fon  objet  réel  étoit  de  ménager  des* 
intrigues  dans  le  pani  des  mécon- 
tents , qui  s’oppofoit  à la  paix.  Ce- 
pendant il  fut  traité  avec  tous  les 
égards  & tout  le  refpeft  dus  à fa 
qualité  & à Téminence  de  fes  talents. 
Les  miniftres , la  noblefle  & les  of- 
ficiers de  difiinérion  le  vifitèrent  à 
fon  arrivée.  Il  fut  admis  à l’audience 
de  la  Reine  , qui  lui  marqua  la  plus 
grande  fatisfàâion  de  le  recevoir. 
Après  avoir  lu  la  lettre  qu’il  lui  re- 
mit , elle  lui  dit , qu’elle  étoit  très 
fâchée  de  ce  que  fa  famé  ne  lui  per- 
mettoit  pas  de  s’entretenir  avec  Son 
Altefle  aufli  fouvent  qu’elle  le  defire- 
roit  ; mais  qu’elle  avoit  donné  ordre 
à fon  Tréforier  & à fon  Secrétaire 
d’Etat  Saint  Jean  de  recevoir  fes 
propofitions  , & de  conférer  avec 
lui  toutes  les  fois  qu’il  le  jugeroit  à 
propos.  Il  marqua  des  attentions  ex- 
traordinaires pour  le  Duc  de  Marlbo- 
rou^h  malgré  fa  difgrace.  Le  Lord 
Treforier  en  lui  donnant  à diner  , 
déclara  qu’il  regardolt  ce  jour  comme_ 
le  plus  heureux  de  fa  vie  , puifqu’il 
avoit  l’honneur  de  voir  dans  fa  mai- 


A N N E. 

An.  171:. 


fon  le  plus  grand  Capitaine'^  de  fon 
fiècle.  Un  prétend  que  le  Prince  lui 
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répondit  : » Si  je  le  fuis , Je  le  dois  à 
» Votre  Seigneurie»  ; ce  qu’il  dit  à 
caufe  de  la  difgrace  du  Duc  de  Marl- 
boroiigh  que  les  intrigues  du  Comte 
avoient  privé  de  tout  commande- 
ment militaire.  L’Evêque  Burnet  con- 
verfant  avec  lui  au  fujet  des  libel- 
les fcandaleux  qu’on  publioit  tous  les 
jours  contre  le  Duc , lui  parla  par- 
ticulièrement d’un  endroit , oîi  l’au- 
teur convenoit  qu’il  avoit  été  une 
fois  heureux  : le  Prince  obferva  que 
c’étoit  le  plus  grand  éloge  qu’on  pût 
en  faire  , puifque  l’on  convenoit  par 
là  que  tous  fes  autres  fuccès  étoient 
dus  à fon  courage  & à fa  conduite. 
Pendant  que  la  noble ITe  des  deux 
partis  difputoit  à qui  marqueroit  le 
plus  de  refpeft  à cet  illuftre  étran- 
jger  : pendant  qu’il  étoit  adoré  des 
Whigs  , & admiré  du  peuple , qui 
couroit  en  foule  lorfqu’il  paroifToit 
en  public:  au  milieu  de  toutes  ces 
carelTes , il  fe  forma  des  alTociations 
de  débauche  pour  infulter  fa  per- 
fonne  , & l’on  inféra  dans  un  des 
papiers  publics  des  réflexions  fcan- 
daleufes  contre  fa  mère.  La  Reine  le 
traita  avec  des  marques  diftinguées 
d’attention  J & le  jour  de  fa  naif- 

fance 
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fance  elle  lui  fit  préfent  d’une  épée  “XnITïT* 
efiimée  cinq  mille  livres.  Cependant  1712. 
elle  le  regardoit  comme  le  protec- 
teur & l’ami  de  cette  faftion  turbu- 
lente, qui  lui  caufoit  tant  de  trou- 
bles. Elle  favoit  qu’il  avoir  été  fol- 
licité  de  venir  en  Angleterre  par 
les  Seigneurs  Whigs , qui  efpéroient 
que  fa  préfence  enflammeroit  le  peu- 
ple, & le  porteroità  quelque  excès 
contre  le  nouveau  miniftère  : elle 
n’ignoroit  pas  qu’il  avoir  des  con- 
férences fecrettes  avec  le  Duc  de 
Marlborough , le  Comte  de  Sunder- 
land , les  Lords  Somers , Halbiâx , ÔC 
avec  tous  les  autres  chefs  du  parti , 

& qu’il  étoitîié  étroitement  avec  le 
Baron  de  Bothmar , Envoyé  de  Ha- 
nover , qui  marquoit  la  plus  gra  ’de 
adivité  pour  fomenter  les  troubles 
populaires. 

Sa  Majefté , qui  depuis  quelque  yjj  . 
temps  étoit  affligée  de  la  goûte , en- 

1 cbjfl  1'*  la 

voya  un  mellage  aux  deux  chain-coamb  e 
bres  le  dix-fept  ( vingt-huit  ) Jan- 
vier,  pour  leur  faire  fa  voir  que  les 
Plénipotentiaires  étoient  arrivés  à 
‘ Ütrecht  : qu’elle  faifoit  des  prépa- 
ratifs pour  ouvrir  de  bonne  heure 
Ja  campagne , & qu’elle- efpéroit  que- 
TomcXni,  T 
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~ ^ ^ lesCommimeç  travailleroient  cliligem* 
An.  1712.  ment  à ce  qui  concemoit  les  mbfi- 
des.  Le  Lord  Tréforier  voulant  mar- 
quer fon  attachement  à la  fucceffion 
Proteftante  , apporta  un  bill  qui  avoit 
été  propofé  par  le  Duc  de  Devonl- 
hire , pour  donner  la  préféance  à 
toute  la  famille  Eleûorale  , comme 
étant  compofée  d’enfents  & de  ne- 
veux de  la  couronne  ; & lorfqu’il  eut 
acquis  la  forme  d’aâe , il  l’envoya 
à Hanover  par  M.  Thomas  Harley. 
Les  feize  Pairs  d’Ecoffe  furent  enga- 
gés par  des  promeffes'  de  fatisfac- 
tion  à reprendre  leurs  lièges  dans 
la  chambre  Haute  , dont  ils  s’étoient 
abfentés  depuis  la  décilion  contre  la 
patente  du  Duc  d’Hamilton:  mais 
quelle  que  fiit  la'récompenfe  pétu- 
niaire  qu’ils  ayent  obtenu  de  la  cour , 
dont  'ils  étoient  fervilement  dépen- 
dants , ils  n’eurent'  aucune  fatisfac- 
tion  de  la  part  du  Parlement.  Les 
Communes  voyant  queM.  Walpole 
caufoit  beaucoup  de  débats  dans  leur 
chambre  par  fes  talents  , fon  aélivité 
& fon  attachement  zélé  pour  les 
“Whigs  , réulîirent  à découvrir  qu’il 
a^'oit  eu  part  à quelques  pratiques 
léwettes  concernant  le  traité  des  fou- 
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- rages  d’Ecoffe , pendant  qu’il  étoit  ^ ^ ^ 
Secrétaire  d’Etat  pour  la  guerre.^Les  An.  171»^ 
entrepreneurs  plutôt  que  d’admettre 
dans  leur  fociété  un  homme  qu’il 
leur  avoit  recommandé , avoient  pré- 
féré de  faire  un  préfent  de  cinq 
cents  livres  à ce  protégé.  Leur  bil- 
let flit  adrefle  à M.  "Walpole  , qui 
l’endofla , & fon  ami  toucha  l’ar- 
gent. Cette  affaire  fut  traitée  de 
fubornation  : on  vota  que  M.  Wal- 
pole  étoit  coupable  de  corruption;  il 
fut  mis  à la  tour & chaffé  de  la 
chambre.  Le  Bourg  de  Lyn-Regis 
dont  il  avoit  été  le  repréfentant , 
l’ayant  élu  une  fécondé  fois , il  Rit 
prefenté  une  pétition  contre  lui , & 
les  Communes  votèrent  qu’il  étoit 
incapable  d’être  élu  pour  le  préfent 
Parlement. 

On  attaqua  enfuite  le  Duc  de  xiir. 
Marlboroueh , & l’on  trouva  qu’il  Votes  con- 
avoit  reçu  tous  les  ans  une  fomme  Mariborougk 
d’un  Juif,  nommé  Médina  , l’un  des 
entrepreneurs  de  la  fourniture  du 
pain  pour  l’armée  : qu’il  avoit  reçu  * 
de  la  Reine  dix  mille  livres  en  une 
année  pour  fournir  aux  frais  de  fes. 
intelligences  ; & qu’il  s’étoit  appro- 
prié une  déduâion  de  deux  ôc  demi 
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pour  cent  fur  le  payement  des  trou- 
pes étrangères  à îafolde  de  l’Angle- 
terre. Il  fut  allégué  pour  fa  juftifi- 
cation , que  le  préfent  fait  par  le  Juif 
étoit  un  don  ordinaire  , dont  avoit 
toujours  joui  le  Général  de  l’armee 
Hollandoife  : que  la  déduftion  de 
deux  &c  demi  pour  cent  lui  avoit  ete 
accordée*  par  un  warrant  exprès  de 
Sa  î^ajefté  : que  tous  les  articles  mis 
à fa  charge  étant  réunis  , ne  mon- 
toient  qu’a  trente  mille  livres , fom- 
me  beaucoup  au  delfous  de  celle 
qui  avoit  été  paffée  au  Roi  Guil- 
laume pour  les  affaires  cafuelles  : que 
eet  argent  avoit  été  employé  à fe 
procurer  des  intelligences  , en  quoi' 
il  avoit  été  fervi  fi  éxaftement , que  ' 
jamais  il  n’avoit  été  fuqjris  : qu  au- 
cun de  fes  partis  n’avoit  été  enlevé 
ni  coupé, & que  par  ce  moyen  il 
avoit  fi  bien  concerté  tous  fes  def- 
feins  5 qu’un  feul  n’avoit  jamais  man- 
qué. Malgré  ces  repréfentations  , le 
plus  grand  nombre  vota  ; que  ces 
pratiques  étoient  illégales  : qu’on  ne 
pouvoit  les  foutenir , & que  la  dé- 
duftion  devoit  être  regardée  comme 
un  argent  appartenant  au  public.  On 
communiqua  cette  délibération  à 
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Reine,  qui  ordonna  an  Procureur 
Général  de  pouriiiivre  le  Duc  pour 
l’argent  qui  avoir  été  déduit , quoi- 
que c’eut  été  en  vertu  d’un  war- 
rant de  Sa  Majefté.  Cependant  on 
ne  peut  difconvenir  que  la  conduite 
de  Marlborough  n’eût  été  baffe  & 
mercenaire , & qu’elle  ne  ternît  beau- 
coup la  gloire  qu’il  avoit  acquife 
par  fes  talents  militaires  & par  fes 
autres  grandes  qualités. 

Les  Communes  tournèrent  alors 
leur  reffentiinent  contre  les  Hollan- 
dois , qui  avoient  employé  tous 
leurs  efforts  pour  détiuire  le  nou- 
veau miniffère  , & pour  retarder  les 
négociations  de  la  paix.  Ils  entre- 
tenoient  une  intime  correfpondance 
avec  les  Whigs  d’Angleterre,  &ré- 
pandoient  les  bruits  les  plus  défa- 
vantageux  contre  le  Comte  d’Ox- 
ford  & le  Secrétaire  d’Etat  Saint 
Jean.  Buys  , leur  Envoyé  à Londres  , 
agiffoit  en  incendiaire , fii^géroit  des 
mefures  violentes  aux  mécontents  , 
& caballoit  contre  le  gouvernement. 
Les  miniftres  par  repréfailles  , pouf- 
sèrent  la  chambre  des  Communes  à 
paffer  quelques  vives  réfolutions 
contre  les  Etats  Généraux.  On  pré- 


A N N E. 
An.  17IZ. 


XLIII. 

Réfolutions 
toiitielc  nai- 
té  dcbanicre 
& comte  les 
HoUiindois. 
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A N N !:.  tendit  qu’ils  n’avoient  pas  fourni  leitf 
An.  1712.  contingent  de  troupes  . tant  en  Ef- 
, pagne  que  dans  les  Pays-bas , du- 
rant tout  le  cours  de  la  guerre , Si 
que  la  Reine  a voit  payé  plus  de 
trois  millions  d’écus  en  fubfides, 
au  de-là  de  ce  qu’elle  étoit  tenue  par 
fes  engagements.  On  attaqua  le  trai- 
té de  Barrière  conclu  avec  les  Etats 
par  le  Lord  Townshend,  après  les 
conférences  de  Gertruydemberg.  Par 
cette  convention,  l’Angleterre  garan- 
tiflbit  une  barrière  dans  les  Pays-bas 
aux  Hollandois  ; & les  Etats  s’enga- 
geoient  à maintenir  de  toutes  leurs 
forces  le  titre  de  la  Reine  & la  fuc- 
cefllon  Proteftante'.  Les  Tories  fou- 
tenoient  que  c’étoit  un  mal  pour 
l’Angleterre  d’engager  un  autre  Etat 
à ’deffendre  un  ordre  de  fucceffion 
que  la  nation  pouvoit  avoir  des  rai- 
fons  de  changer:  que  par  ce  traité 
les  Etats  étoient  autorifés  à pren- 
dre connoilTance  de  ce  qui  fe  pal- 
foit  dans  les  confeils  Britanniques  : 
que  s’ils  étoient  pofleffeurs  de  tant 
de  fortes  places , ils  pourroient  em- 
pêcher les  Anglois  d’y  trafiquer  , & 
, nuire  aux  manufaéhu'es  de  la  Grande 

Bretagne.  La  chambre  des  Communes 
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Vota  : que  dans  le  traité  de  Bar-' 
fi  ère,  il  y avoit  pluûeurs  articles 
tendants  à la  deftniftion  du  com- 
merce , & contre  les  intérêts  de  la 
Grande  Bretagne  : qu’il  étoit  très 
deshonorant  pouf  Sa  Majefté  : que 
le  Lord  Vicomte  Tovnshend  avoh 
conclu  plufieurs  articles  de  ce  traité 
fans  y être  autorifé , & que  ce  Sei- 
gneur , alnfi quêtons  ceux  qui  avoient 
confeillé  de  le  ratifier  étoient  des  en- 
nemis de  la  Reine  & du  royaume. 
Tous  les  votes  flirent  rédigés  en  une 
longue  remontrance  , qui  fi.it  'pré- 
fentée  à Sa  Majefié , & dans  laquelle 
oncertifioit,  que  pendant  cette  guer- 
re l’Angleterre  avoit  été  furchargéede 
dix-neuf  millions  ; ce  qui  ne  pouvoir 
venir  que  d’infigne  malverfation  ou 
de  fraude  de  la  part  de  l’ancien  mi- 
nifière.  Les  Etats  allarmés  de  ces 
réfolutions  , écrivirent  une  lettre 
très  refpeélueufe  à la  Reine , pour 
lui  repréfenter  la  nécelîité  d’une  bar- 
rière pour  la  fureté  refpeétive  de 
l’Angleterre  & des  Provinces-uniesi 
Ils  composèrent  enfuite  un  grand 
mémoire  poiu*  jufiifier  leur  conduite 
durant  la  guerre , & il  fut  publié 
dans  un  des  papiers  Anglois.  Les  Corn- 

T iv 
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J munes  votèrent  aufîl-tôt  que  cette 
An.  1712.  pièce  étoit  un  faux,  fcandaleux  &C 
malicieux  libelle  , dont  les  réflexions 
étoienî  injurieufes  aux  réfolutioris 
de  la  chambre  ; & l’on  mit  en  prifon 
l’imprimeur  & le  diflributeur , com- 
me coupables  d’avoir  abufé  du  pri- 
vilège. 

ev  Les  Communes  annullèrent  en- 
favrirahles  à fuite  fade  de  naturalifarion.  Elles 


payèrent  un  bill  pour  accorder  la 
ne  en  Ccofli-.  tolérance  au  clergé  Epifcopal  en 
Ecofl'e , fans  avoir  égard  à la  repré- 
fentation  de  l’affemblée  générale  à la 
SlHi»ry.  Keine  , dans  laquelle  on  declaroit 
' ^ToHy'  l’aéle  pour  affurer  le  gouverne- 
ment  Presbytérien  étoit  une  condi- 
elTeniielle  & fondamentale  du 
ioro,:jfh.  traité  d’union.  La  chambre  malgré 
cette  remontrance , procéda  au  bill , 
& inféra  une  claufe  , pour  deffendre 
à tous  les  Magiflrats  civils  d’éxécu- 
ter  les  fentences  de  la  jurifdiéHon 
Eccléfiaftique.  Les  membres  du  Cler- 
gé , tant  des  Epifeopaux  que  des 
Presbytériens  , furent  requis  de  prê- 
ter le  ferment  d’abjuration  , pour 
qu’ils  fliflent  également  répréhenli- 
bles  en  cas  de  défobéiflance.  Les 
Communes  ne  doutoient  pas  que 
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cette  condition  ne  fut  rejettée  des  as 
mis  & des  autres , quoique  par  des 
motifs  différents.  Pour  réduire  les 
Presbytériens  au  défefpoir  par  de 
plus  fortes  infultes  , il  fi.it  paffé  un 
autre  aéfe,  pour  que  les  cours  de 
Judicature  difcontinuaffent  pendant 
les  Fêtes  de  Noël , qui  n’avoient  ja- 
mais été  obfervées  par  ceux  de  cette 
.difcipline.  Lorfque  ce  bill  fiit  lu  pour 
la  troifième  fois , Sir  Jean  Dalry m- 
ple  dit  : « Puilque  la  chambre  efl 
» réfolne  de  ne  faire  aucun'change- 
« ment  au  corps  de  ce  bill , j’y  ac- 
» quiefce  ; mais  je  defire  qu’il  foit 
» intitulé  : Bill  pour  établir  le  Ja- 
» cobitifme& la  licence  des  mœurs». 

Le  chagrin  des  Presbytériens  Ecof- 
fois  fiit  à fon  comble  , par  un  troi- 
fième bill  pour  faire  revivre  le  droit 
de  patronage , qui  avoit  été  annullé 
lorfqu’on  avoit  établi  la  dernière 
'difcipline  de  l’Eglife.  Le  Prince  Eu- 
gène ayant  préfenté  à la  Reine  un 
mémoire  fur  la  conduite  de  l’Em- 
pereur pendant  la  guerre  , & qui 
contenoit  auffi  quelques  propofi- 
tions  relatives  aux  affaires  d’Efpa- 
gne  , Sa  Majeffé  en  communiqua  le 
projet  à la  chambre  des  Commu- 
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■ g/  nés  , qui  le  traita  avec  la  négligence 
An.  1712.  la  plus  méprifante.  Le  Prince  voyant 
que  tous  fes  efforts  étoient  inmic- 
tueux,  fe  retira  au  Continent , aufli 
mécontent  du  miniftère,  qu’il  avoit 
lieu  d'être  fatisfait  du  peuple  An- 
glois.  Les  Communes  ayant  réglé 
ce  qui  concernoit  les  fonds  pour  les 
fecours  de  l’année , montant  à fix 
millions , le  Tréforier  dreffa  le  plan 
d’un  bill  pour  nommer  des  Commif- 
faires  qui  éxaminaffent  la  valeur  & 
le  motif  de  tous  les  dons  accordés 
depuis  la  révolution.  Son  projet  étoit 
de  faire  une  réfumption  générale  ; 
mais  les  intérêts  de  tant  de  Sei- 
gneurs s’y  trouvoient  compromis  , 
que  le  bill  éprouva  une  violente  op- 
pofition  ; cependant  il  auroit  fure- 
ment  paffé , fi  le  Duc  de  Buckingham 
&le  Comte  de  Strafford  ne  fe  fulTent 
abfentés  dé'  la  chambre  pendant  le 
débat. 
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.CHAPITRE  XL 

§.  I.  Les  'conférences  font  ouvertes  à 
. Utrecht.  §.  II.  Les  mefures  de  la  Rei- 
ne font  traverfées  par  les  alliés. 

III.  Mort  du  Dauphin  & de  fonfils, 
§.IV.£æ  Reine  dernande  la  renoncia- 
tion de  Philippe  à la  couronne  de 
France,  §.  V.  Le  Duc  cTOrmond 
' prend  le  commandement  des  troupes 
Britanniques  en  Flandre. On 
. C empêche  d*agir  contre  les  ennemis. 

VII.  Débats  CL  ce  fujet  dans  la 
chambre  des  Lords.  §.  VIII.  Adreffe 
affectionnée  des  Communes,  §.  IX. 
Philippe  promet  de  renoncer  a la 
. ' couronne  de  France.  §,  X.  Z-a  Reine 
communique  le  plan  de  la  paix  dans 
une  harangue  aux  deux  chambres  dit 
. Parlement,  §.  XI.  Réflexions  contre 
quelques-uns  des  articles  dans  la 
chambre  des  Lords.  §.  XII.  Propofi- 
tion  faite  pour  que  les  alliés. garan- 
tiffent  la  fuccefjion  Protefante,  File 
effrejettée  dans  la  chambre  des  Com- 
munes. §.  XIII.  Le  Duc  dtOrmond 
déclare  au  Prince  Eugène  qu'il  ne 
peut  couvrir  plus  longTtemps  le  jlège^ 

■ ■ ' '■  ■ ;■  'Tvi,  ' • 
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du  Qitejnoi.  §.  XIV.  Irruption  en, 
France  par  h Gênerai  Grovejlein. 
§.XV.  Les  troupes  étrangères  à la 
Jolde  de  la  Grande  Bretagne  refufent 
de  marcher  avec  le  Duc  d' Ormond, 
XVI.  U publie  une  cejjdtion  cP hos- 
tilités , & s^  empare  de  G and  & de 
Bruges,  XVII.  Les  alliés  font 
défaits  à Denain,  XVIII.  Suites 
des  conférences  à Utrecht.  §.  XlX.' 
Le  Duc  (C Hamilton  & le  Lord  Mo- 
hun  font  tués  en  • duel.  Le  Duc  de 
Marlborough  fe  retire  au  continent, 
XX.  Les  Etats  Généraux  jignent 
le  traité  de  barrière.  §.  XXÎ.  Les  au- 
tres alliés  deviennent  plus  traitables, 
■■  §.  XXII.  La  paix  avec  la  France  ejl 
• jîgnée  a Utrecht.  §.  XXIIT,  Les  deux 
'■  chambres  du  Parlement  félicitent  la 
Reine  fur  la  paix.  §.  XXIV.  Sub- 
fiance  du  traité  avec  la  France. 
XXV.  Objections  contre  le  traité  de 
commerce.  §.  XXVI.  Débats  dans 
~ ' la  chambre  des  Lords  au  fujet  de  la 
■ taxe  fur  la  drêche  en  Ecoffe.  Les 
■’  Lords  Ecoffois  propofent  de  dreffer  un 
bill pourdiffoudrePunion. §.XXVIIj 
' jldrefe  des  Communes  au  fujet  de 
Dunkerque.  §.  XXVIII.  Violence  des 
\panisen  Angleterre.  §.XXIX..<^^’t 
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res  du  Parlement  d’if  lande.  §.XXX. 
Nouveau  Parlement  en  Angleterre. 
Les  deux  partis  employent  des  Ecri- 
vains. %.  XXXI.  Traité  de  Rafiadt 
entre  t Empereur  & la  France. 
XXXII.  Principaux  articles  du  irai-- 
té  entre  la  Grande  Bretagne  & Ü Ef- 
pagne.  Ajfemblée  du  Parlement, 
§.  XXXIII.  La  chambre  des  Lords 
' prend  connoifj'ance  d'un  libelle  con- 
tre les  Ecojfois.  §.  XXXIV. 

Steele  eji  chajp  de  la  chambre  des 
Communes.  §.  XXXV.  Précautions 
prifes  par  les  fVhigs  pour  là  fureté  de 
la  religion  Protejiante.  §.  XXXVI» 
Débats  dans  la  chambre  des  Lords 
au  fujet  du  Prétendant  & des  Cata- 
lans. §.  XXXVII.  Adrejfe préfentée 
à la  Reine  pour  mettre  à prix  la  tête 
du  Prétendant.  §.  XXXVIII  On 
demande  un  writ  en  faveur  du  Prin- 
ce Electoral  de  Hanover  , comme 
Duc  de  Cambridge.  §»  XXXIX. 
Mort  de  la  Princejfe  Sophie.  Bill 
pour  prévenir  C accroifjement  dufehif-^ 
me.  XL.  Autre  contre  ceux  qui 
enro  'lloient  ^ ouétoitnt  enrôlées  pour 
le  fervice  étranger.  §.  XLl.  Le  Par- 
lement eji  proroge.  §.  XLIL  Ltf 
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446  Histoire  d’Angleterre; 
Tréforicr  efi  dif gracié.  §.  XLIII. 
Précautions  pour  ajfurer  la  paix  du 
royaume.  §.  XLIV.  Mort  & portrait 
delà  RtintAnnCr, 

LEs  conférences  commencèrent 
au  mois  de  Janvier  à Utrecht. 
Le  Comte  de  Jerfey  auroit  été  nom- 
mé Plénipotentiaire  pour  l’Angle- 
terre; mais  il  mourut  après  que  la 
correfpondance  pour  la  France  eut 
été  établie  , & la  Reine  choifit  Ro- 
binfon , Evêque  de  Briftol , Lord  du 
fceau  privé  avec  le  Comte  de  Straf- 
ford.  Les  principaux  députés  Hollan- 
dois  nommés  pour  le  congrès  Ri- 
rent Buys  & Vanderduffen  le  Roi 
de  France  chargea  de  fes  pouvoirs  le 
Maréchal  d’Uxelles  , l’Abbé  de  Poli- 
gnac  ( depuis  Cardinal  ) & Ménager 
qui  avoit  été  en  Angleterre.  Les  mi- 
nières de  l’Empereur  & de  Savoye 
affièèrent  aux  conférences  : l’Em- 
pire & les  autres  alliés  y envoyè- 
rent aufli  des  Plénipotentiaires , quoi- 
que ce  Rit  avec  grande  répugnance.. 
Toutes,  ces  puilïanfes,.  exeepté  la 
France  avoient  des  fentiments  très 
différents  de  ceux  de  Sa  Majefté  Bri- 
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tânnique , auffi  les  conférences  pa-  ‘ 
roiflbienc  ouvertes  , plutôt  pour  re- 
tarder , que  pour  accélérer  la  pacifi- 
cation. La  Reine  d’Angleterre  avoit 
prévu  ces  difficultés , & avoit  pris 
pour  les  furmonter  des  mefures  , 
qu’elle  étoit  déterminée  à fuivre 
malgré  toute  oppofition.  Son  grand 
objet  étoit  de  délivrer  fes  fujets  des 
misères  iilféparables  d’une  guerre 
fans  profit , & de  rendre  la  paix  à 
l’Europe.  Elle  étoit  aufïi  déterminée 
à procurer  des  conditions  raifona- 
bles  d’accomodement  à fes  alliés  ; 
mais  elle  ne  vouloit  pas  foutenir  leurs 
demandes  extravagantes  en  conti- 
nuant à prodiguer  le  fang  & les  tré- 
fors  de  fes  fujets.  L’Empereur  inlif- 
toit  opiniâtrement  fur  fon  droit  à 
toute  la  monarchie  Efpagnole  , & 
reflifoit  de  renoncer  à aucune  de  fes 
prétentions, & les  Hollandois  étoierat 
attachés  aux  anciens  préliminaires  , 
que  Louis  "'XIV.  avoit  formellement 
rejettes.  La  Reine  voyoit  que  la  li- 
berté de  l’Europe  feroit  expofée  à 
im  danger  beaucoup  plus  grand  par 
l’union  aéluelle  des  cotironnes  Im- 
périale & Efpagnole  fur  une  même 
tête  dans  la  maifon  d’Autriche  ^qu’elle 
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^ Anne.  feroit  par  la  pofîlbilité  d’urre 

^n.  1712.  union  à venir  de  celles  de  France  & 
d’Efpagne  dans  une  branche  de  la 
mailon  de  Bourbon.  Elle  connoiflbit 
par  expérience  combien  il  feroit  dif- 
ficile de  faire  defcendre  Philippe  d’un 
trône  foùtenu  par  l’afFeûion  d’un 
peuple  courageux  & fidèle , & elle 
jugeoit  que  ce  projet  ne  conduiroit 
-qu’à  prolonger  la  guerre,  & à aug- 
menter les  charges  de  la  nation  Bri- 
tannique. Elle  étoit  bien  inftruite  de 
l’état  fâcheux  où  la  France  étoit  ré- 
duite , & elle  le  regardoit  comme 
un  gage  fur  de  la  fmcérité  du  Mo- 
narque François.  Elle  ne  penfoit  nul- 
lement à la  ruine  totale  de  cette 
monarchie,  dont  les  fujets  étoient 
prefque  réduits  au  défefpoir.  Les  rè- 
gles de  la  vraie  politique  la  détour- 
noient de  contribuer  à ce’  qu’on  fît 
de  nouvelles  conquêtes  dans  ce 
joyaume  , d’autant  qu’elles  feroient 
devenues  des  fujets  de  difputes  en- 
tre les  alliés:  qu’elles  auroient  abaiF- 
fé  la  maifon  de  Bourbon  au  deflbus 
du  degré  de  grandeuroù  ilconvenoit 
qu’elle  fe  foutint  pour  maintenir  la 
•balance  en  Europe , & que  les  Etats 
-Généraux  fe  feroient  accrus  aux  frais 
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de  la  Grande  Brctacne.  Anne  avoit  ■ 

c /I  I ' ^ •!  •!  ANNE. 

lupportc  la  plus  torte  partie  du  poids  An.  17111 
de  la  guerre  , Ôc  elle  avoit  droit  de 
drefferleplan  de  la  paix , ou  au  moins 
de  conlufter  le  bonheur  de  fon  pro- 
pre royaume , & de  délivrer  fes  fu- 
jets  par  un  traité  féparé  des  charges 
énormes  qu’ils  ne  pouvoient  fuppor- 
ter  plus  long-temps.  Enfin  elle  con- 
noilîbit  alTez  combisn  elle  avoit  d’au- 
torité dans  les  circonftances  aftuel- 
les  , pour  juger  qu’elle  pouvoir  ob- 
tenir des  conditions  très  avanta- 
geufes. 

Tels  étoient  les  fentiments  de  la  11. 
Reine , & il  paroît  que  fes  miniftres  a/'”»”'Reinc 
agiflbient  fuivant  les  mêmes  princi-  traver- 
-pes  : quoique  relprit  de  parti  put  m- 
nuer  fur  leur  conduite.  Les  alliés 
ctoientd’acord  pour  s’oppofer  de  tout 
•-  leur  pouvoir  à tout  traite  qui  ne  fatiG 
feroit  pas  leurs  différentes  vues  d’a- 
varice , d’intérêt  & d’ambition.  Ils 
-mirent  en  ufage  une  infinité  de  pe- 
. tits  artifices  pour  intimider  la  Reine  , 

. exciter  la  jaloufie  de  Louis  XIV  ; 

• noircir  la  réputation  des  miniftres  de 
Sa  Majefté  Britannique , élever  & en- 
.tretenir  une  daneereufe  fermentation 

Il  I ^ • • f 

•dans  le  peuple  , ce  qui  mettoit  ega* 
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450  Histoire  d’Angeeterre  , 
amnk.  lement  en  danger  fa  vie  & fon gou- 
An.  17U.  vernement.  Elle  voyoit  âvec  la  plus 
grande  peine  tous  leurs  efforts , qüi 
dérangeoient  fes  mefures  , & met- 
toient  obflacle  à fes  defleins.  Ces 
miniftres  connoiffoient  aufli  la  li- 
tuation  critique  dans  laquelle  ils  fe 
trouvoient  : la  fanté  de  la  Reine  étoit 
^ fort  altérée  , & celui  qui  devoif  luî 
fuccéder  foutenoit  lafaâion  oppofée. 
Après  la  mort  de  leur  Souveraine, 
ils  Jugeoient  qu’ils  feroient  pourfui- 
vis  & accablés  pour  avoir  obéi  à fes 
ordres  : ne  voyoient  d’efpérance  de 
fureté  qu’en  renonçant  à leurs  princi- 
pes , & en  fe  foumettant  à leurs  ad- 
verfaires , ou  plutôt  en  prenant  des 
mefures  qui  accéléraffent  la  pacifi- 
cation , pour  que  les  troubles  du 
royaume  fulTent  appaifés  , & que  le 
peuple  ftit  fatisfait  de  leur  conduite 
avant  que  la  mort  [les  privât  de  la 
proteftion  de  leur  Souveraine.  Ce 
- flit  dans  cette  vue  qu’ils  lui  confeil- 
lèrent  de  commencer  une  négocia- 
tion particulière  avec  Louis  XIV  ; 
de  fiipuler  des  avantages  affurés  pour 
fes  propres  fujets  dans  le  plan  qu’on 
drefferoitpour  la  paix  ; d’entrer  avec 
. ^e . Monarque  dans  une  confiance 
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réciproque , de  façon  à prévenir  tout  “âTnÊT^ 
ce  qui  pourroit  être  fait  clandeftine-  An.  171Ï, 
ment  à fon  préjudice , & à la  mettre 
en  état  de  prefcrire  en  grande  par- 
tie les  conditions  à fes  alliés.  Ce 
plan  étoit  très  bien  conçu  ; mais  il 
Alt  exécuté  avec  trop  de  précipita- 
tion. Les  avantages  flipulésne  firrent 
' pas  tels  que  Sa  Majefté  avoit  droit 
de  les  demander , & d’infifter  à ce 
qu’ils  Aiffent  accordés  ; il  eft  cer- 
tain qu’elle  en  auroit  obtenu  de  beau- 
coup plus  confidérables , fi  l’opiniâ- 
treté des  alliés  d’un  côté,  & k con- 
duite violente  des  "Whigs  de  l’autre 
ii’euflent  forcé  les  minières  d’aban- 
donner des  articles  effentiels  de 
hâter  la  conclufion  du  traité. 

Lorfque  les  articles  eurent  été  ré- 
glés  fecrettement  entre  les  cours  de  Dauphin  * 
Londres  & de  Verfailles  , on  donna  ^ 
aux  Plénipotentiaires  Anglois  d’U- 
trecht  des  pouvoirs  généraux  & des 
înftruéUons  étendues.  Ils  ignoroient 
l’accomodement  que  la  Reine  avoit 
fait  avec  le  Monarque  François  an 
fujet  du  royaume  d’Efpagne , & il 
étoit  cependant  la  bafe  du  traité.  Le 
plan  fecret  de  la  négociation  fiit  bien 
prêt  d’être  fans  effet  par  quelques 
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'^À  N N E.  " évènements  imprévus  , quijettàrent 
An.  1713.  Louis  XIV.  dans  la  plus  grande  afflie- 
tion.  Le  Dauphin  étoitmortde  la  pe- 
tite vérole  dans  le  cours  de  l’année 
précédente,  & Ton  titre  avoit  palTé  à 
fon  fils  le  Duc  de  Bourgogne , qui 
mourut  aufli  le  dernier  Février  , fix 
jours  après  la  mort  de  fa  femme , 
Marie  Adélaïde  de  iSavoye.  Leur  fils 
aîné  le  Duc  de  Bretagne  âgé  de  fix 
ans  les  fuivit  de  près  dans  le  tom- 
beau , enforte  que  de  tous  les  en- 
fants du  Duc  de  Bourgogne , il  ne 
refta  que  le  Duc  d’Anjou , aûuel- 
lement  Roi  de  France  , qui  étoit 
alors  dans  l’enfance  & d’une  très  foi-- 
ble  fanté.  Tant  de  calamités  que 
Louis  XIV.  éprouvoit  dans  fa  vieil- 
lelTe  dévoient  être  accablantes  pour 
~ ce  Monarque  , & elles  allarmèrent 
beaucoup  la  Reine  d’Angleterre , qui 
voyoit  alors  que  la  féparatian  des 
deux  monarchies  de  France  &d’Ef- 
pagne  n’étoit  plus  fondée  que  fur  la 
vie  chancelante  d’un  jeune  Prince. 
Elle  étoit  cependant  réfolue  de  pré- 
venir par  toutes  fortes  de  moyens 
l’union  de  ces  deux  royaumes  fous 
un  même  Souverain , & elle  envoya 
J’ Abbé  Gautier  à Paris , chargé  d’un 
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mémoire , où  l’on  repréfentoit  à quels  ^ ^ ^ 
dangers  la  liberté  de  l’Europe  fe-  An.  1712. 
roit  expofée  fi  Philippe  montoit  fur 
le  trône  de  France  , & l’on  deman- 
doit  que  fon  titre  fut  transféré  à fon 
frère  le  Duc  de  Berry,  fur  la  re- 
nonciation pure , fimple  & volon- 
taire que  feroit  le  Monarque  d’Ef- 
pagne. 

Cependant  les  Plénipotentiaires 
François  à Utrecht  furent  engagés  detnand”  i« 
à donner  leurs  propofitions  par  écrit 

V 1 J»  ^ r ' -C  de  Philippe  4 

tous  le  titre  d offres  Ipecifiques  ; la  couronne 
mais  les  alliés  les  reçurent  avec  in- 
dignation.  Lorfqu’elles  pafsèrent  en 
Angleterre , elles  y flirent  traitées 
avec  un  mépris  général.  Dans  la  / 

chambre  des  Pairs , le  Lord  Hallifax 
dit  qu’elles  étoient  frivoles , arro- 

f antes  & injurieufes  à Sa  Majeflé  & 
fes  alliés.  Ils  préfentèrent  à la 
Reine  une  adreffe  , dans  laquelle  ils 
marquoient  leur  reffentiment  contre 
l’audace  de  la  France  , & promet- 
toientde  foutenir  Sa  Majeftédetout 
leur  pouvoir,  pour  qu’elle  conti- 
nuât la  guerre,  jufqu’à  ce  qu’on  put 
obtenir  une  paix  fure  & honorable. 

Les  Plénipotentiaires  des  alliés  firent 
paroître  autant  d’extravagance  dans 
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leurs  demandes  fpécifiques,  qiit  la 
France  avoit  marqué  d’arrogance  • 
dans  fes  offres.  11  fembloit  que  les 
miniftres  avoient  été  affemblés  à 
Utrecht , plutôt  pour  former  de  nou- 
velles difficultés  & perpétuer  la  dé- 
funion , que  pour  appaifer  les  ani- 
fnolités  , & concerter  un  plan  de  pa- 
cification. Ils  ne  cherchoient  qu’à 
s’amufer  réciproquement  par  des  con- 
férences infruftueufes  , pendant  que 
Sa  Majefté  Britannique  faifoit  tous 
fes  efforts  pour  engager  les  Etats 
Généraux  dans  fes  mefures , afin  de 
pouvoir  traiter  avec  laFrance  fous  des 
conditions  modérées , & de  faire  en- 
fuite  la  loi  au  refte  des  alliés.  Elle 
abandonna  quelques-unes  de  fes  pro- 
pres prétentions  , pour  les  mettre  en 
poffeffion  de  quelques  villes  de 
Flandres  ; confentit  qu’ils  fiiffent  ad-  ' 
mis  à la  participation  de  divers  avan- 
tages pour  le  commerce , & ordon- 
na à fes  miniftres  au  congrès  de  leur 
dire , qu’elle  prendroit  fes  mefures 
fuivant  la  conduite  qu’ils  tiendroient 
en  cette  occafion.  Les  trouvant  tou- 
jours opiniâtrément  attachés  à leurs 
premiers  préliminaires  chimériques  : 
^lle  leur  fit  dire;  que, toutes  fes 
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fres  pour  accomoder  les  différents  “XnnIT" 
avoient  été  fondées  fur  la  condition  An.  lyi»- 


expreffe  qu’ils  entreroient  dans  fes 
mcfures , & y coopéreroient  ouver- 
tement & fincèrement;  mais  qu’ils 
avoient  marqué  fi  peu  de  reconnoif- 
fance  de  toute  la  condefcendance 


qu’elle  avoit  eu  pour  eux , qu’elle  fe 
regardoit  comme  déchargée  de  tous 
fes  engagements.  Les  miniflres  des 
alliés  infiftoient  fur  une  reponfe  par 
écrit  à leurs  demandes  fpécifîques , 
ce  que  les  miniflres  François  refu- 
sèrent , jufqu’à  ce  qu’ils  euffent  re- 
çus de  nouvelles  inflruèlions  de  leur 
maître.  Tel  fut  le  prétexte'  qui  fit 
fufpendre  les  conférences  ; mais  le 
principal  obflacle  à l’accomodement 
final  entre  l’Angleterre  & la  France , 
fut  le  délai  de  la  renonciation  de'* 


Philippe  : enfin  elle  arriva , & pro- 
duifit  une  fufpenfion  d’armes. 

Le  Duc  d’Ormond , qui  étoit  alors  v. 
revêtu  du  fuprême  commandement  ^«Ormond 
des  troupes  Britanniques,  reçut  un 

- ^ t r 1 mandement 

ordre  particulier  de  ne  halarder  aii-  <ics  troupe* 
cime  bataille.  Louis  XIV.  avoit  déjà 
entrepris  d amener  Ion  petit-nls  a la 
complaifance  qu’il  defiroit  de  lui.  Ref- 
fléchiflant  fur  fon  âge  avancé , U 
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“ frémiffoit  à la  feule  penfce  de  laiiTer 
fon  royaume  engagé  dans  une  guerre 
dangereufe  durant  une  minorité , & il 
étoit  déterminé  à lui  procurer  la  paix 
foiLS  telles  conditions  que  ce  pût  être. 
La  Reine  d’Angleterre  inftruite  de  fes 
motifs , ne  pouvoit  reftifer  d’ajouter 
foi  à fes  proteftations  , & elleréfolut 
d’éviter  une  bataille , dont  l’ilTue  au- 
roit  pu  changer  la  fituation  des  af- 
faires , & par  conféquent  retarder 
la  conclulion  du  traité.  On  avoit  lait 
des  préparatifs  pour  entrer  de  bonne 
heure  en  campagne.  Au  commence- 

• ment  de  Mars  , le  Comte  d’Albe- 
marle  ayant  raflemblé  un  corps  de 
trente-fix  bataillons  , marcha  vers  Ar- 
ras , qu’il  réduilit  en  lui  monceau  de 
cendres  par  le  feu  le  plus  terrible , 

• tant  des  canons  que  des  bombes. 
Au  mois  de  Mai  , le  Duc  d’Orraond 
conféra  avec  les  députés  des  Etats 
Généraux  à la  Haye,  & les  affura 
qu’il  avoit  ordre  de  pourfuivre  vi- 
goureufement  la  guerre.  Il  joignit  le 
Prince  Eugène  à Tournai , & le  vingt- 
lix  Mai , l’armée  des  alliés  ayant 
paffé  l’Efcaut , campa  à Hafpre  & 
Solemnes.  Le  Général  des  Impériaux 
propofa  d’attaquer  l’armée  Françoife 

que 
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que  Villarscommandoit;  mais  le  Duc  “XTTiTT" 
avoit  alors  reçu  ordre  de  ne  hafar-  An.  i7i> 
der  ni  fiège  ni  bataille , ce  que  le 
Général  François  n’ignordit  pas , & ' 

çe  qui  le  reiidoit  moins  vigilant  qu’il 
ne  rétoit  ordinairement.  Cette  ref- 
triftion  ne  put  être  long-temps  ca- 
chée au  Prince  Eugène  & aux  dépu- 
tés , qui  dépêchèrent  auffi-tôt  des 
exprès  à leurs  puilTances  refpeéH- 
ves  , & donnèrent  enfuite  un  long 
mémoire  au  Duc  , pour  lui  repré-  , 

l'enter  rinjiue  que  foufFriroit  la  gran- 
de alliance  , s’il  obéilToit  à un  tel 
Ordre.  Il  paroît  que  cette  lituation  le 
jettoit  dans  un  grand  embarras , & il 
écrivit  au  Secrétaire  d’Etat  Saint 
Jean , pour  demander  que  la  Reine 
lui  permit  de  retourner  en  Angle- 
terre. 


Malgré  les  ordres  de  Sa  Ma jellé  , 
que  le  Duc  d’Ormond  n’avoit  pas 
encore  formellement  déclarés , le 
Prince  Eugène  invertit  la  ville  du 
Quefnoi , & le  Duc  lui  fournit  pour 
cette  entreprife  fept  bataillons  &neuf 
efcadrons  de  troupes  étrangères  à la 
folde  de  la  Grande  Bretagne.  Les  dé- 
putés Hollandois  à Utrecht  s’étant 
plaints  à FEvêque  de  Brirtol  de  cç 
TomeXrU.  ' Y 
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che  d’agir 
contre  ic£  en- 
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■ que  le  Duc  refufoit  d'agir  contre  l’en- 
nemi , ce  Prélat  leur  répondit  qu’il 
avoir  reçu  depuis  neu  nar  un  ex- 
près  une  lettre  de  Sa  Maiellé , dans 
laquelle  elle  lui  marquoit,  que  les 
Etats  Généraux  n’ayant  pas  répondu 
convenablement  à les  avances,  ils 
ne  dévoient  pas  être  furpris  fi  elle 
fie  croyoit  en  liberté  de  prendre  des 
mefiures  particulières  pour  concliure 
la  paix  à fion  propre  avantage.  Les 
députés  repréfentèrent  que  cette  con- 
duite étoit  contraire  à toutes  les  al- 
' liances  qui  fiubfiftoient  entre  la  Reine 
& les  Etats  Généraux , & l’Evêque 
répondit  que  fies  infiriiéHons  por- 
toient  de  plus  : que  confidérant  la 
conduite  des  Etats  envers  Sa  Ma- 
jefté,  elle  fie  regardoit  comme  li- 
bre de  toute  alliance  & engagement 
avec  leurs  Hautes  - Puiflances.  Les 
Etats  & les  miniftres  des  alliés  étoient 
dans  la  plus  grande  agitation.  L’Élec- 
teur de  Hanover  , le  Landgrave  de 
Hefl'e-Caû'el  quelques  autres  Prin- 
ces de  l’Empire  concertèrent  entre 
eux  des  ntefures  particulières  au  fiu- 
jet  des  troupes  qui  leur  apparte- 
noient,  & qui  étoient  àlafioldede 
la  Grande  Bretagne.  Les  Etats  Gq- 
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néraux  écrivirent  une  langue  lettre 
à la  Reine , & ordonnèrent  à leur 
Envoyé  à la  cour  de  Londres  delà 
remettre  en  main  propre  à Sa  Ma- 
jefté.  Le  Comte  de  Zinzendorf , Plé- 
nipotentiaire de  l’Empereur  , dépê- 
cha des  exprès  à fon  maître  , au 
Prince  Eugène  & à l’Ambafladeur 
Impérial  à Londres.  La  Reine  tint  un 
confeil  à Kenlington  au  fujet  de  la 
lettre  des  Etats , & elle  donna  de 
nouveaux  ordres  au  Duc  d’Ormond , 
pour  qu’il  concourut  avec  le  Géné- 
ral des  alliés  à faire  le  fiège  du 


Anne. 
An.  171a» 


Quefnoi. 

Le  vingt-huit  Mai  ( huit  Juin  ) le  vir. 
Lord  Hallifax  s’étendit  dans  la  cham-  ^ 

bre  des  Lords  fur  les  fuites  dange- chambre  des 
reufes  que  pourroit  avoir  le  refus 
que  le  Duc  faifoit  de  coopérer  avec 
le  Prince  Eugène,  & il  propofa  qu’il 
fut  préfenté  une  adreffe,  pour  de- 
mander que  Sa  Majellé  ordonnât  à 
ce  Général  d’agir  ofFenlivement , de 
concert  avec  les  alliés.  Le  Tréfo- 


rier  obferva  qu’il  étoit  de  la  pru- 
dence d’éviter  une  bataille  lorfqu’on 
étoit  prêt  à faire  la  paix,  furtôiit 
avec  un  ennemi  aufli  difpofé , r/z- 
à manquer  à fa  parole,  Irfî 

Vij  - 
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■ A N N I,  Comte  de  Wharton  répondit , quê 
An.  c’étoit  une  forte  raifon  pour  n’en- 
trer dans  aucun??  mefures  avec  un 
tel  ennemi.  Lorfque  le  Comte  d’Ox- 
ford  déclara  , que  le  Duc  d’Ormond 
.avoit  re^u  ordre  de  fe  joindre  aux 
alliés  pour  le  liège  , le  Duc  de  Marl- 
boroughfoutint  qu’il  étoit  impofllble 
de  le  faire  fans  hafarder  une  bataille, 
fl  l’ennemi  .effayoit  de  fecourir  la 
place  , ou  qu’il  faudroit  renoncer 
honteufement  à cette  entreprife.  Le 
' Duc  d’Argyle  dit , que  depuis  le 
temps  de  Jules  Cefar  il  n’y  avoit 

Î>as  eu  un  aulîî  grand  Capitaine  que 
e Prince  Eugène  de  Savoye  , & ob- 
ferva  , que  fi  l’on  confidéroit  les  dif- 
férents intérêts  de  la  maifon  d’Aii- 
ytriche  & de  la  Grande  Bretagne , il 
étoit  contre  la  pmdence  de  s’en 
rapporter  à lui  pour  la  conduite  de 
la  guerre d’autant  qu’une  bataille 
gagnée  ou  perdue  romproit  les  né- 
gociations pour  la  paix  , qui  paroîf- 
foit  prête  à fe  conclme.  Il  ajouta  que 
deux  ans  auparavant , les  confédé- 
rés auroient  pu  prendre  Arras  & 
Cambrai , au  lieu  de  s’amiifer  aux 
conquêtes  peu  importantes  d’Aire  , 
Beîhune  ôc  Saint  Venant.  Le  Duc  de 
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Devonshire  dit:  que  par  les  liens 
du  fang  il  étoit  plus  intéreffé  qu’au- 
cun autre  à la  réputation  ,du  Duc 
d’Ormond , & qu’il  ne  pouvoit  s’em- 
pêcher de  marquer  fa  furprife,  dé 
ce  qu’un  Seigneur  du  premier  rang 
& d’un  courage  aulîl  dlltingué , étoit 
compromis  au  point  de  fervir  d’inf- 
tniment  en  pareille  circonftance.  Le 
Comte  Pawlet  répondit:  que  per- 
fonne  ne  doutoit  de  la  valeur  du  Duc 


À s N é. 
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d’Ormond  , &C  qii’il  ne  refl'em- 
bloit  pas  à un  certain  Général , qui 
menoit  les  troupes  au  carnage  pour 
faire  périr  un  grand  nombre  d’offi- 
ciers, afin  de  remplir  fes  coffres 
de  l’argent  qui  lüi  revenoit  en  dif- 
pofant  de  leurs  commiffions.  Le  Duc 
de  Marlborough  cacha  fon-  reffenti* 
ment  dans  la  chambre  ; mais  il  fat 


tellement  affeôé  de  cette  réflexion  , 
qu’il  faifit  la  première  occalion  d’en- 
t^oyer  au  Comte  le  LordMohun , pour 
lui  dire  qu’il  fouhaitoit  avoir  une  expli-* 
Cation  avec  lui,  au  fujet  dé  quel- 
ques expreffions  dont  Sa  Seigneurie 
s’étoit  fervie  dans  les  débats  du  jour 
& qu’il  defiroit  prendre  l’air  en  cam-' 
pagne  avec  elle.  Le  Comte  entendit 
très  bien  ce  compliment  f mais  il-né  ' 

Viii 
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put  cacher  fon  émotion  aux  yeux  de 
la  femme  , qui  fît  favoir  aufîi-tôt" 
cette  affaire  au  Comte  de  Dartmouth, 
Secrétaire  d’Etat.  On  plaça  deux  fen- 
tinelles  auxportes  de  Pawlet  : la  Reine 
fit  dire  par  le  Comte  de  Dartmouth 
-au  Duc  de  Marlborough  qu’elle  cle- 
liroit  que  cette  querelle  n’eut  pas  d« 
fuites , & il  promit  qu’il  obéiroit 
ponéhiellement  aux  ordrés  de  Sa  Ma- 
jeffé.  Le  Comte  d’Oxford  affura  la 
•chambre  qu’onneferoit  jamais  de  paix 
féparée  : qu’une  telle  paix  feroit 
baffe  , honteufe  & deshonorante  ; 
que  tous  ceux  qui  fervoient  la  Reine 
favoient  qu’ils  en  dévoient  répondre 
aux  chefs  de  la  nation,  & que  l’in- 
tention de  Sa  Majeffé  étoit  de  faire 
une  paix  fure  & glorieufe  , qui  fut 
beaucoup  plus  à l’honneur  & à l’a- 
vantage du  royaume  , que  les  pre- 
miers préliminaires  fur  lefquels  les 
alliés  inlilfoient.  On  mit  en  queffiort 
fi  l’on  s’ajourneroit , & le  débat  fe 
termina  par  l’affirmative , avec  une 
proteflation  de  vingt  Lords.  Le  Com- 
te de  Strafford  qui  étoit  de  retour 
de  Hollande , propofa  que  les  négo- 
ciations de  la  Haye  & de  Gertruy- 
demberg  fliffent  examinées , avant' 
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<p.i'on  prit  celles  d’Utrecht  en  confi-  -*-^ 
dération.  Il  obferva  que  dans  les  pre-  An.  lyiz. 
mières  négociations  les  minilires 
François  avoient  conféré  feulement 
avec  le  Penfionnaire , qui  ne  com- 
muniquoit  aux  minlUres  des  alliés  , 
que  ce  qu’il  vouloir  qui  fCit  à leur 
connoiflance , enforte  que  les  Hol- 
landois  étoient  ‘abfolument  les  maî- 
tres du  fecret.  Il  avança  que  les  Etats 
Généraux  avoient  confenti  à aban- 
donner Naples  & Sicile  au  Roi  Phi- 
lippe ; ce  qui  prouvoit  évidemment 
qu’on  regardoit  comme  impraticable 
de  recouvrer  toute  la  monarchie  El^ 
pagnole.  Il  conclut  en  propofant, 
qu’il  fut  préfenté  une  adreffe  à Sa 
Majefté,  pour  lui  demander  qu’elle 
fît  remettre  à la  chambre  tous  les 

Eapiers  relatifs  aux  négociations  de 
t Haye  & de  Gertniydemberg , ce 
qui  fiit  approuvé  unanimement. 

Dans  la  chambre  des  Communes,  viii. 
M.  Pulteney  propofa  qu'il  Rit  pré- 
fenté  une  adrelTe  , pour  faire  con-**®*  Comm«to 
noître  à Sa  Majefté  que  fes  fidèles""* 
Communes  étoient  juftement  allar- 
mées  d’avoir  appris  du  Continent , 
que  fon  Général  en  Flandre  avoit 
refufé  d’agir  offenfivement  contre  la 

V iv 
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Xnn  e ~ Fi*aRce , en  concourant  avec  les  ope- 

An.  1712/  rations  des  alliés;  & pour  lafup- 
plier  de  lui  faire  donner  de  promp- 
tes inftniftions , qui  le  miffent  en 
I état  de  pourfliivre  vigoureufement 
la  guerre.  Cette  propolition  fiit  re- 
jettée  à la  très  grande  pluralité.  Un 
membre  ayant  inlinué  que  la  pré- 
fente négociation  avoit  été  conduite 
d’une  manière  clandeftine  &fentantla 
trahifon  , M.  S.  Jean  , le  Secrétaire 
d’Etat,  répondit  , qu’il  fe  flattoit 
qu’on  ne  regarderoit  pas  comme 
trahifon  d’agir  pour  le  bien  & l’a- 
vantage de  la  Grande  Bretagne  ; 
qu’il  fe  glorifîoit  du  peu  de  part 
qu’il  avoit  dans  cette  affaire  , & que 
quelque  cenfure  qu’elle  pût  lui  atti- 
rer, la  feule  fatisfadion  de  s’être 
conduit  dans  cette  vue  lui  ferviroit 
d’une  récompenfe  fuffifante,  & de 
confolation  pendant  tout  le  cours 
de  fa  vie.  La  chambre  vota  , que  les 
Communes  avoient  une  entière  con- 
fiance en  la  promeffe  que  leur  faifoit 
' Sa  Majcflé , de  communiquer  à fon 
Parlement  les  conditions  de  la  paix 
avant  qu'elle  fût  conclue  , & qu’elles 
la  foutiendroient  contre  toutes  per- 
fonnes  qui  voudroient  la  traverfer  , 
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foit  dans  fon  propre  royaume  , foit  “aTnT” 
en  pays  étranger.  La  Reine  les  re-  An.  1712. 
mercia  très  affeèlueufement  de  cette  . 
réfoliition  , qu’elle  regarda  comme 
une  preuve  de  leur  attachement  en- 
vers fa  perfonne  , de  leur  attention 
pour  le  bien  de  la  nation  , & com- 
me étant  très  convenable  dans  un 
temps  oîi  l’on  employoït  tant  d’arti- 
fices pour  mettre  obftacle  à .une 
bonne  paix , 6c  pour  obliger  à en 
faire  une  qui  fut  au  défavantage  de 
la  Grande  Bretagne.  Elles  lui  pré- 
fentèrent  aufli  une  adreffe  pour  de- 
mander qu’elle  leur  fît  remettre  un 
détail  des  négociations  & affaires 
qui  s’étoient  paffées  à la  Haye  & à ’ 

' Gertruydemberg  , ôdeur  fît  connoî- 
îre  quels  étoient  ceux  ^ui  y avoient 
été  employés  en  qualité  de  Plénipo^ 
■tentiaires  de  SaMajefté.' 

Les  Mlniftres  prévoyant  que  Phi-  ix. 
lippe  ne  renonceroit  pas  volontiers  ^ 

il  l’efpérance  de  fuccéder  à la  cou- npnTer  ' Tia 
ïonne  de  France  , proposèrent  pour  * 

alternative  , que  dans  le  cas  oîi  il  . 
préféreroit  l’expeôative  de  cette 
couronne  à la  pofTelîion  aôuelle  dç 
l’Efpagne , ce  royaume  & celui  des 
Indes  feroient  aufïi-tôt  cédés  au  Duc 
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de  Savoie  ; que  Philippe  entreroit 
immédiatement  en  pofiefîlon  des 
Etats  héréditaires  du  Duc  & du 
royaume  de  Sicile  , ainli  que  du 
Montferrat  & du  Mantouan  , & que 
tous  ces  territoires  feroient  annéxés 
à la  France  lorfque  Philippe  fuccé- 
deroit  à cette  couronne  , à l’excep- 
tion de  la  Savoie  , qui  retourneroit 
à la  maifon  d’Autriche.  Louis  XIV. 
parut  favorablement  difpofé  pour 
cet  expédient  ; mais  il  fut  rejettéde 
Philippe  , qui  préféra  de  faire  fa 
renonciation  plutôt  que  de  quitter 
le  trône  fur  lequel  il  étoit  établi.  La 
Reine  demanda  que  cette  renoncia- 
tion fût  ratifiée  de  la  manière  la  plvis 
folemnelle  par  les  Etats  de  France  ; 
cependant  elle  n’infifla  pas  fur  cette 
demande  aufîi-tôt  qu’elle  fut  qu’on 
l’enregiftreroit  dans  les  différents 
Parlements.  Ces  formalités  font  de 
foibles  furetés  contre  la  puiffance  > 
l’ambition  & les  intérêts  des  Prin- 
ces. Le  Marquis  de  Torcy  dit  avec 
franchife  que  la  renonciation  de  Phi- 
lippe étoit  nulle  en  elle  - même  , 
coinme  étant  contraire  aux  loix  fon- 
damentales &à  la  conflitution  de  la 
monarchie  Françoife  ; mais  qu’on  la 
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jùgeoit  néceflaire  pour  la  fatisfac-  “TTnTT^ 
tion  du  peuple  Anglois.  Tous  les  An.  lyiz. 
articles  étant  alors  convenus-  entre 
les  deux  couronnes  , particulière- 
ment ceux  qui  avoient  rapport  au 
Pvoi  d’Et'pagne , au  commerce  de  la 
Grande  Bretagne  & à la  livrailbn  de 
Dunkerque  , il  y eut  une  fufpenfion'  ' 
d’armes  dans  les  pays-bas  , & le 
Duc  d’Ormond  commença  à agir  de 
' concert  avec  le  Maréchal  de  Villars. 

Le  fix  (dix-fept)  Juin  la  Reine  x. 
fe  rendit  à la  chambre  des  Pairs  , & .î!,'!"' 

communiqua  le  plan  de  la  paix  à Ion  le  plan  de  la 
Parlement , fuivantlapromeffequ’el-  Elran*juJaux 
le  en  avoir  faite.  Après  avoir  ob- 

ri  » V / • bres  du  Par» 

lerve  que  c etoit  une  prérogative  in-  lement. 
dubitable  de  la  couronne  de  faire  la 
guerre  ou  la  paix , & avoir  cxpofé 
les  difficultés  qu’on  avoir  rencontrées, 
tant  par  la  nature  de  cette  affaire  en 
elle-même  , que  par  les  obftacles  in- 
nombrables que  les  ennemis  de  la 
paix  y avoient  oppofés  , elle  fit 
rénumération  des  principaux  articles 
dont  les  deux  couronnes  étoient  con- 
venues , fans  qu’elles  euffent  cepen- 
dant conclu  le  traité.  Elle  dit  aux 
chambres  qu’elle  avoir  affuré  la  fuc- 
ceffion  Proteflante  ; que  la  France 
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~ l’avoit  reconnue  dans  les  termes  les 
t.  plus  forts , que  le  Prétendant  for- 
tiroit  des  Etats  du  Monarque  Fran- 
çois ; que  le  Duc  d’Anjou  renonce- 
roit  tant  pour  lui  que  pour  fes  def- 
cendants  à toute  prétention  fur 
la  couronne  de  France  , enforte  que 
les  deux  monarchies  feroient  divi- 
sées pour  toujours.  Elle  obferva  que 
ces  articles  étoient  de  nature  à ten- 
dre naturellement  à leur  éxecution  ; 
qu’il  étoit  de  l’intérêt  de  l’Efpagne 
de  foutenir  la  renonciation , & qu’en 
France  ceux  qui  prétendroient  à 
la  fuccefîlon  de  cette  couronne  , 
dans  le  cas  oîi  le  jeune  Dauphin 
mourroit  , étoient  affez  piiiffants 
pour  foutenir  leur  propre  droit. 
Elle  ajouta  : qu’on  avoit  commencé 
le  traité  de  commerce  entre  l’Angle- 
terre & la  France  , quoiqu’il  ne  fut 
pas  encore  conclu  ; mais  que  par 
provilion  , l’on  étoit  convenu  que 
l’Angleterre  jouiroit  des  mêmes  pri- 
vilèges que  la  France  accordoit  à la 
nation  la  plus  favorifée;  que  le  Roi 
de  France  avoit  confenti  à faire  une 
celTion  abfolue  de  l’Ifle  de  S.  Chriflo- 
phe  , qui  avoit  été  jufqu’alors  par- 
tagée entre  les  deux  nations  : qu’il 
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avoit  également  confenti  à rendre  "ÂViTÊT 
toute  la  Baye  & les  détroits  d’Hudfon  ; An.  1712^ 
à céder  î’Ifle  de  Terre-Neuve  & 
Plaifance , de  même  qu’Anapoüs  avec 
le  relie  de  l’Acadie  ou  nouvelle  Ecof- 
fe  ; à démolir  les  fonifications  de 
Dunkerque  ; à laiffer  l’Angleterre 
en  poflefîion  de  Gibraltar , Port- 
Mahon , & de  toute  ride  de  Minor- 
que  : que  le  commerce  de  l’Efpagne 
dans  les  Indes  occidentales  feroit 
établi  comme  il  l’étoit  fous  le  règne 
de  Sa  Majefté  Catholique  le  Roi 
Charles  II.  Enfin , qu’elle  avoit  ob- 
- tenu  en  faveur  de  fesfujets  l’afliento 
ou  contrat  pour  fournir  de  Nègres 
les  Indes  occidentales  Efpagnoles  , 
de  la  même  manière  qu’en  avoient 
joui  les  François.  Pour  ce  qui  con- 
cernoit  les  alliés  , elle  déclara  : que 
la  France  offroit  de  laiffer  le  Rhin 
pour  bornes  de  l’Empire  ; de  céder 
Brifac , le  Fort  de  Kehl  & Landau  ; 

& de  rafer  toutes  les  fortereffes  qui 
étoient  au-delà  du  fleuve , & dans 
les  Ifles  : que  l’état  des  Proteftants  en 
Allemagneferoitremiscomme  il  avoit 
été  réglé  par  le  traité  de  V(eftphalie  : 
que  les  Pays  - bas  Efpagnols  , les 
Royaumes  de  Naples  & Sardaigne  y 
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470  Histoire  d’Angleterre, 
le  Duché  de  Milan , & les  places 
qui  appartenoient  à l’Efpagne  fur  la 
côte  de  Tofcane  feroient  cédées  à 
Sa  Majefté  Impériale  ; mais  qu’il  n’y 
avoit  encore  rien  de  déterminé  pour 
la  Sicile  : que  les  demandes  des  Etats 
Généraux  par  rapport  au  commerce 
& à la  barrière  dans  les  Pays-bas, 
feroient  accordées  avec  quelques  lé- 
gères exceptions  qui  feroient  corn- 
penfées  par  d’autres  arrangements  : 
que  jiifqu’alors  il  n’y  avoit  eu  rien 
de  réglé  fur  les  prétentions  du  Portu- 
gal ; mais  que  la  France  ne  falfolt  point 
de  difficulté  pour  reconnoître  celle 
de  la’Prufle  : que  la  différence  entre 
la  barrière  demandée  par  le  Duc  de 
Savoye  en  l’année  mil  fcpt  cent 
neuf,  & celle  que  la  France  offroit 
aéhiellement  étoit  peu  confidérable  : 
que  l’Elefteur  Palatin  conferveroit 
le  rang  dont  il  jouiffoit  entre  les 
El e fleurs , & que  la  France  recon- 
noîtroit  la  dignité  Eleflorale  dans  la 
maifon  de  Hanover.  Tels  étolent  les 
articles  que  la  Reine  penfoit  qui  pou- 
voient  en  quelque  forte  dédomma- 
ger fes  fujets  des  fardeaux  infupor- 
tables  dont  ils  avoient  été  accablés 
pendant  la  guerre.  Elle  conclut  ert 
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difant  : qu’elle  ne  doutoit  pas  que  “TîTrThT* 
les  chambres  ne  fuffent  pleinement  »7ii. 
perfuadées  que  de  fon  côté  elle  ne 
négligeroit  rien  dans  le  cours  de  la 
négociation  pour  amener  la  paix  à 
une  heureufe  & prompte  conclufion  ; 

& qu’elle  comptoit  aulîl  llir  la  con- 
fiance entière  &c  le  concours  affec- 
tionné de  fon  Parlement. 

Les  Communes  votèrent  aulîî-tôt , 
drefsèrent  & préfentèrent  en  corps  contre  quei- 
à Sa  Majeflé  une  adreffe  de  remer- 
ciments  & d’approbation.  Lorfque'»  chambre 
la  chambre  des  Lords  prit  fa  haran-  ** 
^ue  en  confidératlon , le  Duc  de 
Marlborough  dit  : que  les  mefures 
qu’on  fuivolt  depuis  un  an  étoient 
direftement  contraires  aux  engage- 
ments de  Sa  Majeflé  avec  fes  alliés  : 
qu’elles  terniffoient  les  triomphes  Sc 
la  gloire  de  fon  règne  , & quelles 
, rendroient  le  nom  Anglols ‘odieux  à 
toutes  ^ les  nations.  Le  Comte  de 
Straftord  avança  que  quelques  uns  des 
alliés  n’auroient  pas  montré  tant  de 
retardement  à conclure  la  paix , s’ils 
' n’avoient  été  pouffés  & encouragés 
à 'continuer  la  guerre  par  un  mem- 
bre de  cette  illuftre  affemblée  , qui 
entretenoit  avec  eux  luie  fecrette 
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‘‘‘■JJTJTrTËr  correfpondance  ^ & les  amufoit  de 
AA.  ijiz.  l’efpérance  qu’ils  feroient  foiitenus 
d’un  fort  parti  en  Angleterre.  En  ré- 
ponfe  à ce  reproche  qui  tomboit  fur 
Marlborough  le  LordCowper  obferva 
qu’on  n’avoit  jamais  fait  un  crime 
au  - moindre  des  fujets , & encore 
moins  à aucun  membre  de  cette  aii- 
gufte  affemblée  , d’entretenir  corref- 
pondance avec  les  alliés  de  la  nation, 
particulièrement  lorfqué  ces  alliés 
étoient  tels  que  leurs  intérêts  étoienc 
inféparables  de  ceux  de  Sa  Majefté, 
ainfi  qu’elle  l’avoit  " déclaré  elle- 
même  dans  fa  harangue  pour  l’ou- 
verture de  la  feffion.  Qu’iî  étoit  au 
contraire  très  difficile  de  juftifîer  &C 
d’accorder  avec  nos  loix  , ou  avec 
celles  de  l’honneur  & de  la  juftice 
la  conduite  de  quelques  perfonnes  , 
qui  traitoient  clandelHnement  avec 
l’ennemi  commun  , fans  la  partici- 
pation des  alliés.  Cet  argument  étoit 
très  frivole.  Une  correfpondance 
avec  telle  perfonne  que  ce  foit  de- 
vient criminelle  , quand  elle  tend  à 
fomenter  les  divilions  dans  un  Etat,  ' 
& à armer  le  peuple  contre  fon  Sou- 
verain. Si  l’Angleterre  n’a  voit  pas  eu 
le  pouvoir,  fans  enfreindre  les  loix 
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(de  l’honneur  & de  la  jiiflice  de  fe  “"TTnTT 
retirer  d’une  confédération  qu’elle  An.  jyu, 
ne  pouvoit  foutenir  plus  long-temps, 

& de  traiter  de  la  paix  en  fon  propre 
nom , elle  n’auroit  pas  été  alfociée  ^ 
mais  efclave  de  l’alliance.  Le  Comte 
de  Godolphin  foutint  que  le  com- 
merce d’Efpagne  étoit  û peu  impor- 
tant qu’il  ne  méritoit  aucune  confi- 
dération  , & qu’il  iroit  toujours  en 
diminuant,  jufqu’à  ce  qu’il  fut  en- 
tièrement envahi  par  les  Négociants 
François.  Malgré  ces  remontrances 
contre  le  plan  de  la  paix , le  plus 
grand  nombre  des  membres  convint 
de  faire  une  adreffe  pour  remercier 
la  Reine  de  la  complaifance  extraor- 
dinaire qu'elle  avoit  eue  , en  com- 
muniquant ces  conditions  à fon  Par- 
lement , & pour  lui  marquer  une 
entière  fatisfadfion  de  fa  conduite.  Il 
fut  propofé  d’inférer  dans  l’adreffe 
une  claufe  pour  demander  que  SaMa- 
jefté  prît  avec  fes  alliés  des  mefures 
qui  les  portafTent  à fe  joindre  à elle 
pour  une  garantie  réciproque.  Il  s’éle- 
va un  débat  à ce  fujet  ; la  propofition 
fiit  mife  en  quefHon , & l’on  rejetta 
ia  claufe.  Plufieurs  Seigneurs  firent 
une  proteflation  qui  dit  rayée  des 
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Propofiti 
faite  pour  que 
les  aillés  ga- 
rantiHi  1 1 la 
''••'vefTion 
i'  cedante. 
Elle  eft  rejet 
tée  dans  la 
chambre  des 
Communes. 
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regiftres  de  la  chambre  , conformé- 
ment à la  décifion  de  la  pluralité  des 
voix. 

Dans  la  chambre  des  Communes 
on  porta  une  plainte  contre  l’Evêque 
Fleetwood,  qui  dans  la  préface  de 
quatre  fermons  qu’il  avoit  publiés 
s’étoit  attaché  à élever  le  dernier 
miniftère  , en  déprimant  l’adminif- 
tration  afluelle.  On  vota  que  cett» 
pièce  étoit  malicieufe  & faftieufe  ^ 
tendante  à occafionncr  la  difeorde  & 
la  fédition  entre  les  fujets  de  Sa  Ma- 
jefté  , & on  la  condamna  à être  brû- 
lée par  les  mains  de  l’éxécuteiu'. 
Les  Communes  préfentèrent  une 
adreffe  à la  Reine  pour  l’aflurer  de 
leur  juRe  reflentiment  , au  fujet  de 
l’infulte  qu’on  lui  avoit  faite  en  im- 
primant & jjubliant  une  lettre  des 
Etats  - Généraux  à Sa  Majefté  , &C 
pour  la  fupplier  de  ne  faire  à l’ave- 
nir aucune  réponfe  à de  telles  lettres 
ou  mémoires  .qu’on  répandroit  ainli 
dans  la  nation , en  forme  d’appels 
inflammatoires  au  public.  M.  Hamp- 
den  propofa  qu’il  fiit  préfenté  une 
adrefle  à Sa  Majefté  pour  demander 
qu’elle  donnât  à fes  Plénipotentiai- 
res des  inftruétions  particulières  , 
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afin  que  clans  la  conclufion  du  traité 
de  paix  les  différentes  Puiffances  al-  An. 
liées  de  Sa  Majeffé  garantiffent  la 
fucceflîon  Proteffante  dans  l’illuffre 
maifond’Hanover.  Cette  propofition 
ayant  été  mife  en  queffion , la  plura- 
lité fut  pour  la  négative.  Alors  la 
chambre  vota , qu’elle  avoit  une  par- 
faite confiance  dans  les  déclarations 
réitérées  que  Sa  Majeffé  avoit  faites 
de  fon  attention  pour  affurer  à fes 
royaumes  la  fucceffion  Proteffante  - 
comme  elle  étoit  établie  par  les  loix; 
que  fes  fidelles  Communes  ne  dou- 
toient  pas  qu’elle  ne  prît  les  mefures 
néceffaires  pour  la  maintenir  ; qu’el- 
les la  ' foutiendroient  contre  toutes 
fàûions  dans  fes  royaumes  & contre 
fes  ennemis  étrangers  , & qu’elles  la 
fupplioienttrès  humblement  de  s’op- 
pofer  efficacement  à tous  ceux  qui 
feroient  leurs  efforts  pour  élever  (les 
jaloufies  entre  Sa  Majeffé  & fesfujets, 
particulièrement  en  donnant  une 
maiivaife  interprétation  à fes  bonnes 
intentions  pour  le  bonheur  de  fon 
peuple.  La  Reine  fiit  très  fatisfaite 
de  cette  réfolution.  Lorfqu’on  la  lui 
préfenta  , elle  dit,  qu’elle  avoit  tou- 
jours reconnu  les  membres  des  Com- 
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^ imines  pour  de  fidèles  partifans  de  laf 
AU.  1712.  monarchie  , de  zélés  défenfeurs  de 
la  conftitution  , & des  fujets  très 
attachés  à la  fucceffion  Proteilante. 
Cependant  elle  penfoit  qu’elle  ne 
devoit  pas  acqiiiefcer  à un  compli- 
ment de  furérogation  envers  un  Prin- 
ce qui  avoit  caballé  avec  les  ennemis 
de  fon  adminifiration.  Le  vingt  & un 
Juin  ( deux  Juillet  ) la  Reine  termina 
la  felnon  par  ime  harangue  , dans 
/ laquelle  elle  marqua  fa  fatisfàftion 
des  adrefles  & des  fecours  qu’elle 
avoit  reçus  ; obferva  que  fi  le  traité 
étoit  rompu  , leurs  fardeaux  feroient 
au  moins  continués  , s’ils  n’étoient 
pas  augmentés  ; que  la  Grande  Bre- 
tagne perdroit  l’occafion  aftuelle  d’é- 
tendre fon  commerce  , & d’établir 
une  balance  réelle  de  pouvoir  dans 
l’Europe  , & qu’en  fuppofant  que 
quelques-uns  des  alliés  trouvaffent 
leurs  intérêts  dans  la  continuation  de 
la  guerre  , les  autres  fouffriroient 
certainement  de  la  calamité  commu- 
ne. Malgré  la  fermentation  qui  s’é- 
toit  élevée  dans  le  peuple  , . & qui 
étoit  même  devenue  très  dangereu- 
le  , il  fut  préfenté  à la  Reine  des 
adrelTes  pour  approuver  fa  conduite  ^ 
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tant  de  la  part  de  la  ville  de  Londres 
que  de  toutes  les  corporations  du  An.  1712» 
royaume  qui  avoient  embraffé  le 
parti  des  Tories.  La  nation  étoit  alors 
tellement  guidée  par  l’efprit  de  fac- 
tion , qu’il  n’y  reftoit  plus  aucune 
apparence  de  neutralité , ni  même 
de  modération. 

Pendant  que  toutes  ces  chofes  fe  xiii; 
paflbient  , on  ouvrit  la  tranchée  de-  ^.ormomT 
vant  le  Quefnoi , & le  liège  fut  pouf-  décl.ue  au 
•fé  avec  la  plus  grande  yivacité  , 
étant  couvert  par  l’armée  que  com-  peut  couviic 
mandoit  le  Duc  d’Ormond.  Cepen-  {’emps^î"  u'è- 
dant  ce  Seigneur  ayant  reçu  une  co-  e®. 
pie  des  articles  lignés  par  le  Marquis 
de  Torcy,  & de  nouvelles  inftruc- 
tions  de  la  Reine  , fit  favoir  au 
Prince  Eugène  & aux  députés  Hoir 
landois  que  le  Roi  de  France  avoit 
confenti  aux  différentes  conditions 
demandées  par  Sa  Majefté  Britanni- 
que pour  fondement  d’une  armiftice  , 

& entre  autres  à mettre  immédiate- 
ment les  troupes  Angloifès  en  pof- 
felîion  de  Dunkerque  ; que  parcon- 
féquent  il  ne^  pouvoir  plus  couvrir 
le  fiège  du  Quefnoi , d’autant  qu’il 
étoit  obligé  conformément  à fes  inf-  i 
truffions  de  marcher  avec  les  troupes 
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■ Britanniques  & avec  celles  qui  croient 
, à la  lolcle  de  la  Reine  , & de  décla- 
rer la  fuipenlion  d’armes  auili  - tôt 
qu’il  feroit  entré  dans  Dunkerque.  Il 
leur  dit  qu’il  efpérolt  qu’ils  acquiel- 
ceroient  avec  joie  à fes  indru ciions , 
d’autant  que  leur  concours  feroit  le 
plus  puiffant  motif  pour  engager  Sa 
Majefté  Britannique  à faire  tout  ce 
qui  feroit  en  elle  pour  leurs  intérêts 
dans  le  congrès  d’Ütreclit , & il  s’ef- 
força de  leur  prouver  que  Dunker- 
que livrée  pour  ville  de  fureté  étoit 
d’une  bien  plus  grande  importance 
pour  les  allies  que  le  Quefnoi.  Les  dé- 
putés lui  demandèrent  qu’il  retardâtfa 
marche  de  cinq' Jours  , pour  qu’ils 
enflent  le  temps  de  confulter  les 
Etats , & il  leiu-  accorda  trois  Jours 
fans  héfiter.  Le  Prince  Eugène  ob- 
ferva  que  li  le  Duc  marchoit  avec 
les  troupes  Britanniques  & les  étran- 
gers à la  folde  de  la  Reine , les  al- 
liés demeureroient  à la  merci  de 
l’ennemi  ; mais  il  efpéroit  que  ces 
derniers  refuferoient  d’obéir  aux 
ordres  du  Général  Anglois.  Ce  Prin- 
ce 'Sc  les  députés  avoient  déjà  gagné 
les  officiers  qui  commandoient  ces 
' troupes , & ils  révisèrent  abfolumeht 
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d’obéir  au  Duc  d'Ormond  , difant  “7J7J7Ë7** 
qu’ils  ne  pouvoient  fe  féparer  des  An.  17U. 
confédérés  , fans  des  ordres  exprès 
de  leurs  maîtres , auxquels  ils  avoient 
dépêché  des  couriers.  On  convoqua 
auffi-tôt  une  alTemblée  extraordi- 
naire des  Etats  Généraux  à la  Haye. 

Les  miniftrés  des  alliés  furent  invités 
d’aflifler  aux  conférences.  Enfin  les 
Princes  dont  les  troupes  étoient  à la 
folde  de  la  Grande  Bretagne  affiirè- 
rent  les  Etats  qu’ils  demeureroient 
à leurs  propres  frais  pendant  im 
mois  fous  les  ordres  du  Prince  Eugè- 
ne , & qu’ils  foutiendroient  enfuite 
la  moitié  delà  dépenfe  , pourvu  que 
l’autre  moitié  fût  payée  par  l’Êm-  ^ 
pereur  & les  Etats  Généraux. 

L’Evêque  de  Brifiol  fit  part  aux 
autres  Plénipotentiaires  à Utrecht  irruption  e« 

. /V  1 r France  par  le 

des  concernons  que  la  France  com  Générai  Oro, 
fentoit  de  faire  aux  alliés  , & pro-  vciiein, 
pofa  une  fufpenfion  d’armes  de  deux 
mois  , pour  qu’on  eût  le  temps  de 
traiter  avec  plus  d’union  , & de 
concilier  les  demandes  de  tous  les 
confédérés.  Ils  ne  firent  d’autre  ré- 
ponfe  fur  cette  propofition  , finon  . 
qu’ils  n’avoient  pas  d’inftruftion  à 

ce  fujet.  Le  Comte  de  Zinzendqrf , 

- ^ 

* 


Digitized  by  Cooglc 


A N £. 
An.  1712. 


4S0  Histoire  d’Angleterre  ; 
■premier  Plénipotentiaire  Impérial  ^ 
préfenta  un  mémoire  aux  Etats  Gé- 
néraux , oii  il  expofoit  le  danger 
qu’il  y auroit  pour  la  caufe  commu- 
ne à ceffer  les  hoftilités  , & exhor- 
toit  les  Etats  à perféverer  dans  leurs 
généreul'es  & vigoureufes  réfolu- 
tions.  Il  propofa  un  renouvellement 
de  la  grande  alliance  pour  faire  re- 
couvrer la  monarchie  Efpagnole  à la 
maifon  d’Autriche , & un  autre  plan 
pour  continuer  la  guerre  avec  ime 
nouvelle  vigueur.  Le  Prince  Eugène 
voulant  éblouir  les  confédérés  par 
quelque  entreprife  hardie  , détacha 
le  Major- Général  Groveftein  avec 
quinze  cents  hommes  de  cavalerie 
pour  pénétrer  dans  le  cœur  de  la 
France.  Cet  officier  s’avança  du  côté 
de  la  Champagne  vers  le  milieu  de 
Juin  ; paffa  l’Aifne  , la  Meufe  , la 
Mofelle  & la  Sare  & fe  retira  à 
Traerbach  avec  un  riche  butin  & un 
grand  nombre  d’otages  , après  avoir 
fait  payer  des  contributions  Jufqu’aux 
portes  de  Metz , ravagé  le  pays  , & 
réduit  en  cendres  un  grand  nombre 
de  villes  & de  villages.  La  confter- 
nation  que  produilit  cette  irruption 
s’étendit  jufqu’à  Paris  : le  Roi  de 
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France  ne  fe  crut  pas  en  fureté  à 
Verfailles  avec  fa  garde  ordinaire  , An.  ijii» 
& toutes  les  troupes  qui  fe  trouvè- 
rent aux  environs  de  la  Capitale  fli- 
rent  raffemblées  autour  de  fon  Palais. 

Villars  envoya  un  détachement  après 
Groveftein , aufli-tôt  qu’il  flit  infor- 
mé de  fon  deffein  ; mais  cet  officier 
avoit  gagné  un  Jour  de  marche  fur 
les  troupes  Françoifes , qui  eurent 
-le  chagrin  de  le  fuivre  de  fi  près  fans 
pouvoir  le  joindre  , qu’elles  trou- 
voient  encore  les  flammes  dans  les 
villages  qu’il  avoit  détruits.  Le  Major 
Général  Pafteiu-  , fameux  partifan 
François  , fît  par  repréfailles  ime  ex- 
curfion  au-delà  de  Berg-op-zoôm , 

& ravagea  l’Ifle  de  Tertole  , qui  ap--  , 
partenoit  à la  Zélande. 

Le  Comte  de  StrafFord  étant  re-  xv. 
tourné  en  Hollande , propofa  une  ér^ang^rclf'à 
cefTation  d’armes  aux  Etats-Géné-ia  foide  delà 
raux , qui  refusèrent  d’y  confentir. 

Alors  il  fe  rendit  à l’armée  du  Duc  «»ar- 
d’Onnond , oii  il  arriva  peu  de  jours  ouc  *'d’Or* 
après  la  réduèlion  du  Quefnoi , dont 
la  garnifon  fut  faite  prifonnière  de 
guerre  le  quatre  Juillet.  Les  officiers 
des  troupes  étrangères  avoient  refufé 
. une  fécondé  fois  d’obéiraùx  ordres  du 
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' Duc  qui  les  leur  avoit  donnés  par 
écrit , 6c  il  s’éleva  une  fi  grande 
animofité  entre  les  Anglois  & les 
alliés  qu’on  jugea  ablblument  nécef- 
fiaire  de  les  féparer  fans  perdre  dç 
temps.  Le  Prince  Eugène  avoit  réfo- 
lu  de  faire  le  fiège  de  Landrecies , 6c 
l’on  prétend  que  le  deffein  des  Gé-  ' 
néraux  Allemands  étoit  de  fe  rendre 
maîtres  de  la  perfonne  du  Duc , fous  . 
prétexte  des  arrérages  qui  leur  étoient 
dûs  , & de  défarmer  les  troupes  Bri- 
tanniques , crainte  qu’elles  ne  fe  joi- 
gnilfent  à l’armée  Françoife,  Cepen- 
dant il  s’établit  alors  une  correfpon- 
dance  de  lettres  entre  le  Général 
Anglois  & le  Maréchal  de  Villars. 
La  France  ayant  confenti  à livrer  _ 
Dunkerque  , on  fit  pafler  un  corps 
de  troupes  d’Angleterre  fous  les  or- 
dres du  Brigadier  Hill , qui  prit  pof- 
fefiion  de  la  place  le  fept  (dix-fept) 
Juillet , 6c  la  garnifon  Françoife  le 
retira  à Berg-Saint-Vinox.  Le  feize 
du  même  mois  le  Prince  Eugène 
marcha  de  fon  camp  à Hafpre  , & 
fut  fuivi  de  tous  les  auxiliaires  à la 
folde  de  la  Grande  Bretagne , à l’ex- 
ception d’un  petit  nombre  de  batail- 
• Jon§  de§  troupes  de  HoHlein  t Got« 
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torp , & du  régiment  de  dragons  de  ' 

Walef,  appartenant  à l’Etat  de  Liège,  a". 

Les  alliés  invertirent  Landrecies  ; 
mais  le  Duc  d’Ormond  avec  les  trou-  < e.Tatioa 
pes  Angloifes  fe  retira  de  Cateau- 
Cambrelîs  , & campa  à Avertie  - le-  Gand  & de 
Sec  , oîi  il  fit  proclamer  au  fon  de  la 
trompette  une  ceflation  d’armes  pour 
deux  mois.  Le  même  jour  on  pro- 
clama pareillèment  l’armirtice  dans 
l’armée  Françoife.  Les  Hollandois 
rtirent  tellement  irrités  de  la  retraite 
des  troupes  Angloifes , que  les  Gou- 
verneurs ne  voulurent  pas  permet- 
tre au  Comte  de  Strafford  d’entret 
dans  Bouchai  n , ni  à l’armée  Britan- 
nique , de  paffer  par  Douay , quoi- 
que les  Anglois  y enflent  laifTé  une 
grande  quantité  de  munitions  , avec 
leur  hôpital  - général.  Le  Prince 
Eugène  & les  députés  Hollandois 
ayant  appris  que  le  Duc  d’Ormond 
s’étoit  mis  en  marche  vers  Gand  , 
commencèrent  à craindre  pour  cette 
ville  , & lui  envoyèrent  le  Comte 
de  NafTaii  Woudenburg  avec  un  mé- 
moire jurtificatif  , dans  lequel  ils 
condamnoient  & défavouoient  la 
conduite  des  Commandants  de  Bou- 
chain  Ô£  de  Douay  ; mais  malgré  çç^ 

Xii  . 
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^ ^ ^ excutes  les  troupes  Angloifes  trou* 
aju  171Z.  vèrent  le  même  refus  à Tournai,  à 
Oudenarde  & à Lille  ; injure  que 
rellentit  toute  la  nation  Britannique. 
Le  Duc  continua  fa  marche  & prit 
polTeffion  de  Gand  & de  Bruges  au 
nom  de  la  Reine  d’Angleterre  ; en- 
fuite  il  renforça  la  garnifon  de  Diin- 
- kerque , où  il  mit  aufli  un  renfort 
d’artillerie  &c  de  munitions.  La  con- 
duite du  Général  fut  aufli  agréable  à 
Sa  MajeRé  Britannique  que  morti- 
fiante pour  les  Hollandois  , quin’a- 
voient  jamais  penfé  à lailTer  Gand 
& Bruges  entre  les  mains  des  An- 
glois  , & qui  fe  trouvoient  abandon- 
nés & prévenus  par  les  mouvements 
6c  l’aélivité  de  leur  Général. 

Xvil.  ■ L’éloignement  des  troupes  Angloi- 
r®îK  défailrà  préjudiciable  aux  alliés. 

Denain.  Villars  attaqua  un  corps  féparé  de 
leurs  troupes  qui  étoit  campé  à 
^ Denain  fous  les  ordres  du  Comte 
d’Albemarle  ; força  leurs  retranche- 
ments , 6c  ils  eurent  dix-fept  batail- 
lons tués  ou  pris.  Le  Comte  même 
fut  du  nombre  des  prifonniers  avec 
tous  les  officiers  qui  n’avoient  pas 
péri  furie  champ  de  bataille,  lltomtwi 
entre  les  medns  de  l’ennemi  cinq 
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Cents  chariots  chargés  de  pain , don-  annbT* 
ze  pièces  de  canon  de  fonte  , une  a*.  171», 
grande  quantité  de  munitions  & de 
provifions  , beaucoup  de  chevaux  , 

& un  butin  confidérable.  Les  Fran- 
çois remportèrent  cet  avantage  à la 
vue  du  Prince  Eugène  , qui  s’étoit 
avancé  de  l’autre  côté  de  l’Efcaut 
pour  foute nir  Albemarle  : mais  le 
pont  qui  étoit  fur  cette  rivière  fut 
renverfé  par  accident,  & il  ne  flit 
pas  poflible  qu’il  lui  donnât  aucun 
fecours.  * Villars  invertit  aufli  - tôt 
Marchicnnes  , oii  les  alliés  a voient 
un  grand  magafin  de  toutes  fortes 
de  munitions.  La  place  fe  rendit  le 
dernier  Juillet , & la  garnifon  com- 
pofée  de  cinq  mille  hommes  flit  con- 
duite prifonnière  à Valenciennes^ 

Enfuite  il  entreprit  le  liège  de  Douay, 
ce  qui  obligea  le  Prince  Eugène 

* Le  pont  qui  étoit  à Pouvi  ne  fut  pa» 
renverfé , comme  le  dit  notre  Auteur  ; les 
François  s’cn  ctoieiit  rendus  maîtres.  Le 
Prince  Eugène  voiiloit  attaquer  la  redoute 
qiii  le  défendoit;  mais  les  députés  d es  Etats- 
Oénéraux  lui  ayant  repréfcnté  l’impoffibi* 
lité  de  la  réuffite  , & qu’il  feroit  périr  un 
grand  nombre  de  foldats  mal  à propos , il 
prit  le  parti  de  fe  retirer.  Hifi.'tnilit.  dw 
règne  de  Louis  le  Grand. 
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N N E.  d’abandonner  fon  projet  furLandre* 
An.  I7XZ.  cies  & de  marcher  aux  François  , 
dans  l’intention  de  hazarder  une  ba- 
' taille.  Les  Etats  ne  voulurent  pas  en 
courir  les  rifques  , & le  Prince  eut 
le  chagrin  de  voirauffi  perdre  Douay. 
Il  ne  put  encore  les  empêcher  de  re- 
prendre le  Quefnoi  & Boiichain  , 
dont  ils  fe  rendirent  maîtres  avant 
le  dix  Oftobre  , fans  que  les  alliés 
puflent  avoir  aucune  compenfatioil 
de  tant  de  pertes  , excepté  le  fort 
de  Knocque  qui  fut  furpris  par  iul 
de  leurs  partifans. 

xvili.  Miniftres  de  la  Grande  Breta- 

Suite  des  gne  au  congrès  ne  ceBbient  de  pref- 
les  Hollandois  &les  autres  alliés 
de  fe  joindre  à l’armiftice  ; mais  ils 
ne  voulurent  point  écouter  cettô 
propofition , & ils  concertèrent  en- 
tre eux  de  nouvelles  mefures  pour 
continuer  la  guerre  avec  vigueur.  Le 
Comte  de  Strafford  infifta  pour  que 
les  Plénipotentiaires  du  Roi  Philippe 
fuffent  admis  au  congrès  , & il 
éprouva  le  même  refus.  Au  commen- 
cement d’Aoùt  le  Secrétaire  d’Etat 
S.  Jean  , créé  depuis  peu  Lord  Bo- 
lingbroke  fut  envoyé  incognito  à 
la  cour  de  Verfailles  , pour  lever 
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toutes  les  difficultés  du  traité  entre  “TirirÊT" 
les  cours  d’Angleterre  & de  France.  Au.  i?»*» 
Il  flit  accompagné  de  M.  Prior  & de  . 
l’Abbé  Gautier , fiit  traité  avec  les 
plus  grandes  marques  de  diftinûion  , 

&reçu  très  gracieufement  du  Mo- 
narque François,  ainfi  que  du  Mar- 
quis deTorcy,  avec  lequel  il  con- 
vint de  ce  qui  concemoit  les  princi- 
paux intérêts  du  Duc  de  Savoie  , & 
de  l’Elefteur  de  Bavière.  On  régla  le 
temps  & la  forme  des  renoncia- 
tions , & l’on  convint  d’une  fufpen- 
fion  d’armes  de  quatre  mois  par  mer 
& par  terre  entre  les  couronnes  de  ' 

France  & d’Angleterre  , ce  qui  fut 
auffi-tôt  proclamé  à Paris  & à Lon- 
dres. Cette  négociation  fut  terminée 
en  peu  de  jours.  Bolingbroke  re- 
tourna en  Angleterre , & Prior  de- 
meura en  qualité  de  Réfident  à la 
cour  de  France.  Les  Etats  Généraux 
ne  refpiroient  toujours  que  la  guer- 
re ; & le  Penfionnaire  Heinfius  pro- 
nonça un  difcours  dans  leur  affem- 
blée  , pour  repréfenter  l’impoffibili- 
té  de  conclure  la  paix,  fans  perdre 
le  fruit  de  tout  le  fang  & de  tous 
les  tréfors  qu’ils  avoient:  répandus. 

Les  conférences  d’Utrecht  furent  in- 
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terrompues  par  une  querelle  entre 
les  domeftiques  de  Ménager  & ceux 
du  Comte  de  Rechteren  , l’iin  des 
Plénipotentiaires  Hollandois.  La 
populace  infulta  lé  Comte  de  Straf- 
ébld  & le  Marquis  del  Bbrgo , Mi- 
■niftre  de  Savoie  , fur  le  bruit  qui 
courut  que  fon  maître  avoir  accédé 
à l’armiftice.  Lorfque  ces  obftacles 
furent  levés , on  renoua  les  confé- 
cences  , & les  Plénipotentiaires  An-’ 
glois  employèrent  toute  leur  élo- 
quence , tant  en  public  qu’en  parti- 
culier pour  engager  les  alliés  à en- 
crer dans  les  mefures  de  la  Reine.  Le 
Duc  de  Savoie  confentit  enfin  à 
quiefcer  aux  offres  de  la  France. 
M.  Thomas  Harley  avoir  été  envoyé 
Ambaffadeur  à Hanover , pour  per- 
fuader  à l’Elefteiu  qu’il  étoit  de  fori 
intérêt  de  coopérer  avec  Sa  Majefté: 
mais  ce  Prince  avoit  déjà  pris  fa 
réfolution.  « En  quelque  temps  qu’il 
^,plaife  à Dieu(  dit-il  ) dem’appel- 
,,ler  au  trône  de  la  Grande -Breta- 
„ gne  , j’efpère  que  je  me  conduirai 
,,  toujours  comme  il  me  paroîtra  con- 
5,venable  pour  l’avantage  de  moa 
„ peuple  : cependant  parlez-moi  ac- 
„tuellement  comme  à un  Prince 
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Allemand  & à im  Prince  de  l’Em-  ""Â17777 
„ pire.  » La  Reine  ne  fut  pas  plus  An.  17U. 
heureufe  dans  fes  efforts  pour  faire 
entrer  le  Roi  de  PruiTe  dans  fes  vues. 

Le  Lord  Lexington  fut  nommé  Am- 
balTadeur  à Madrid , & le  Roi  Phi- 
lippe jura  d’obferver  la  renonciation, 
ce  qui  fut  approuvé  & confirmé  par 
les  Cortez.  Les  Princes  de  France  fi- 
rent enfuite  une  femblable  renoncia- 
tion à la  couronne  d’Efpagne  , & 

Philippe  fi.it  déclaré  incapable  de 
fuccéder  à celle  de  France.  La  cour 
de  Portugal  ne  fe  rendôit  poiiit  aux 
remontrances  de  l’Angleterre  : mais 
le  Marquis  de  Bay  étant  entré  dans 
ce  royaume  à la  tête  de  vingt  mille 
hommes , entreprit  le  fiège  de  Cam- 
po-MaJor  , & les  Portugais  ayant 
perdu  toute  efpérance  d’etre  fecou-* 
rus  par  Sa  Majefté  Britannique  , le 
Minifire  de  cette  couronne  à Utrecht 
figna  la  fufpenfion  d’armes  le  fept 
Novembre , & s’exeufa  envers  les 
alliés  fur  ce  qu’il  y étoit  forcé  par 
la  néceflité.  Les  troupes  Angloifes- 
qui  étoient  en  Efpagne  eurent  ordre 
de  fe  féparer  de  l’armée  du  Comte 
de  Staremberg  , & de  marcher  dans 
le  voifinage  de/  Barcelone  : on  les 
. . Xv 
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Le  Duc 
«l’Harniltàn 
& le  Lord 
Mohun  fout 
tués  en  duel. 
Le  Duc  de 
Marlborough 
fe  retire  au 
continent. 
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embarqua  fur  une  efcadre  Angloife^ 
commandée  par  Sir  Jean  Jennings, 
& ils  flirent  tranfportés  à Minorque. 

La  campagne  étant  terminée  dans 
les  Pays-bas  , le  Duc  d’Ormond  re- 
tourna-en  Angleterre,  où  les  dif- 
putes  de  parti  étoient  devenues  en- 
core plus  violentes  qu’auparavant. 
Les  "Whigs  affeftèrent  de  célébrer 
l’anniverfaire  du  jour  de  la  naiffance 
du  dernier  Roi  à Londres  avec  des 


réjouilTances  extraordinaires.  Les 
deux  faftions  promenèrent  des  fi- 
gures ridicules , & toute  la  ville  flit 
. remplie  de  débauche  & de  mmulte. 
On  mit  des  fùfées  dans  ime  caifle 
pour  épouvanter  le  Lord  Tréforier, 
ce  que  les  miniftres  honorèrent  du 
nom  de  confpiration.  Le  Duc  d’Ha- 
milton  ayant  été  nommé  Ambaffa- 
dem-  extraordinaire  à la  cour  de 
France  , les  Whigs  en  furent  allar- 
més  , penfant  que  ce  Seigneur  fàvo- 
rifoit  le  Prétendant.  Il  s’éleva  quel- 
que difpute  entre  le  Due  & le  Lord 
Mohun  au  fujet  d’un  procès , ce  qui 
' fervit  de  prétexte  pour  former  une 
querelle.  Mohun  qui  avoir  été  deux 
fois  jugé  pour  meurtre  ; qu’on  regar- 
. doit  comme  im  fujet  médiocre , &: 
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l[iii  étoit  l’Heftordu  parti  des  Whigs , 
envoya  par  le  Général  Macartney 
lin  meflage  au  Duc , pour  le  défier 
en  combat  fmgulier.  Ces  deux  Sei- 
gneurs fe  rendirent  à Hide-park  ac- 
compagnés de  Macartney  & du  Co- 
lonel Hamilton.  Ils  fe  battirent  avec 
tant  de  flireur,  que  Mohun  fiit  tué 
fur  la  place  , & que  le  Duc  expira 
avant  qu’on  eut  pu  le  rapporter  dans 
fa  maifon.  Macartney  difparut , & s’é- 
chapa  déguifé  au  Continent.  Le  Co- 
lonel Hamilton  déclara  avec  ferment 
dans  le  confeil  privé , que  lorfque 
les  ^principaux  combattants  avoient 
commencé , lui  & Macartney  avoient 
fuivi  leur  éxemple  : que  Macartney 
avoit  été  immédiatement  défarmé  : 
que  lui  Colonel  ayant  vu  le  Duc 
tombé  fur  fon  antagonifte  , il  avoit 
retiré  les  épées  , & étoit  accouru 
pour  le  relever  : que  pendant  qu’il 
y étoit  occupé , Macartney  avoit  pris 
une  des  épées,  avoit  frappé  fa  Grâce 
' par  deffus  l’épaule  du  Colonel , & 
s’étoit  aufîi-tôt  retiré.  On  publia  une 
proclamation  par  laquelle  on  promet- 
toit  une  recompenfe  de  cinq  cents 
livres  à quiconque  pourroit  arrêter 
ou  découvrir  Macartney , & la  Du- 

X V j 


Ann  1-., 
An.  1712» 


DIgitized  by  Google 


A N N t. 
An.  1712, 


491  HiSTOÏRÊ  D’ANGtETERRE, 
chefle  d’Hamiltôn  promit  également 
trois  cents  livres.  Les  Tories  décla- 
mèrent contre  ce  combat , qu’ils  trai-  ' 
tèrent  de  duel  de  parti  ; ils  parlèrent 
de  Macartney  comme  d’im  lâche  af- 
faflîn , & dirent  que  les  Whigs  en 
avoient  apofté  plufieurs  autres  pour 
fe  défaire  du  Duc  , s’il  étoit  arrivé 
qu’il  eut  triomphé  de  fon  antago- 
nifte , & eut  échapé  à la  trahilon  de 
Macartney.  Les  Whigs  foutenoient 
que  cette  affaire  étoit  une  querelle 
particulière  : ^ que  Macartney  étoit 
innocent  de  la  perfidie  dont  on  l’ac- 
cufoit  : qu’il  s’étoit  fournis  depuis  à 
un  tribunal  équitable , oîi  le  Colonel 
Hamilton  avoit  varié  dans  fes  dé- 
pofitions , &C  avoit  été  contredit  par 
le  témoignage  de  diverfes  perfonnes 
qui  avoient  vu  de  loin  le  combat. 
Le  Duc  de  Marlborough  apprenant 
qu’on  le  chargeoit  d’être  l’auteiu"  de 
ces  troubles  de  parti , & voyant  que 
de  jour  en  jour  fes  ennemis  deve- 
noient  plus  implacables  , fe  retira 
au  Continent,  où  la  Ducheffe  le 
fuivit.  Son  ami  Godolphin  étoit  mort 
au  mois  de  Septembre  , efiimé  gé- 
néralement comme  un  miniftre  ca- 
pable, froid  & fans  paflions  , qui 
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s’étoit  rendu  néceflaire  à quatre  Sou-  a nmi.  " 
verains  luCcefTivement , & avoir  ad-  An.  ii\x< 
miniflré  les  finances  avec  autant  de 
prudence  que  d’intégrité.  Le  Duc  de 
Shrewsbury  fi.it  nommé  Ambafiadeur 
en  France  à la  place  du  Duc  d’Ha- 
milton.  Le  Duc  d’Aumont  atriva  à 
Londres  avec  la  meme  qualité  de 
la  part  de  la  cour  de  Verlalllcs , & 
vêts  le  même  temps  la  Reine  ac- 
corda une  audience  au  Marquis  de 
Monteleone , que  Philippe  avoit 
nommé  Tun  de  les  Plénipotentiaires 
au  congrès. 

Les  minifires  d’Angleterre  en  Hol-  xx. 
lande  av oient  envain  fait  leurs 
forts  pour  furmonter  l’opiniâtreté  des  gnentie  trai- 
Etats  Généraux  par  des  raifons  , des  i>atnc. 
menaces  & des  promeffes.  Ils  avoient  ah.  1713, 
inutilement  repréfenté  que  la  con- 
fédération contre  la  France  ne  pou- 
voir fubfifter  plus  long-temps  avec 
quelque  apparence  de  fuccès  : que 
l’intention  de  la  Reine  avoit  été  de 
procurer  des  conditions  avantageu- 
îes  à les  alliés  ; mais  que  leur  oppo- 
fition  à *fes  mefures  l’avoit  empê- 
ché d’obtenir  celles  que  Sa  Majefié 
Britannique  auroit  été  en  droit  de 
demanderen  leur  faveur , s’ils  avoient 
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• agi  de  concert  avec  elle.  Au  mois 
de  Novembre , le  Comté  de  StrafFord 
préfenta  un  nouveau  plan  de  paix  , 
par  lequel  la  Reine  promettoit  d’in- 
îifter  à ce  que  la  France  cédât  aux 
Etats  la  ville  de  Tournai,  & quel- 
ques autres  places  qu’ils  ne  pou- 
vaient efpérer  d’avoir'li  elle  feifoit 
fon  traité  féparé.  Ils  commencèrent 
alors  à changer  de  réfolution.  Les 
premiers  tranfports  de  leur  reffenti- 
ment  étant  appaifés  , ils  virent  clai- 
rement que  la  continuation  de  la 
guerre  les  chargeroit  d’un  fardeau 
qu’ils  étoient  hors  d’état  de  fuppor- 
ter,  particulièrement  depuis  que  le 
Duc  de  Savoye  & le  Roi  de  Portu- 
gal avoient  abandonné  la  grande  al- 
liance. Ils  furent  encore  ébranlés  par 
l’expeclative  d’une  nouvelle  barriè- 
re , beaucoup  plus  avantageufe  que 
celle  que  la  France  leur  avoir  pro- 
pofée  au  commencement  des  confé- 
rences. Un  autre  motif  contribuoit 
aufli  à les  faire  décider.  La  crainte 
de  nouveaux  malheurs  fur  l’Empire 
de  la  part  du  Roi  de  Suède  , dont 
les  affaires  paroiffoient  devenir  plus 
favorables  à la  Porte  Ottomane  par 
l’interceflion  du  Monarque  François, 
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Le  Czar  ôc  le  Roi  Augùfte  avoient 
pénétré  dans  la  Poméranie.  Le  Roi 
de  Dannemarck  avoit  pris  Stade , ré- 
duit Bremen  , & mis  Hambourg,  à 
contribution  ; mais  le  Comte  Steen- 
bock , Général  Suédois , après  avoir 
défait  Parmée  des  Danois  dans  le 
Mecklenbourg , avoit  ravagé  le  Hol- 
, ilein  avec  la  plus  grande  barbarie  , 
& réduit  en  cendres  la  ville  d’Al- 
tena.  Le  Grand  Seignetir  menaça  dé 
déclarer  la  guerre  au  Czar,  fous  pré- 
texte qu’il  n’avoit  pas  rempli  quel- 
ques articles  effentiels  de  la  der- 
nière pai^  ; mais  fon  véritable  mo- 
tif étoit  fon  inclination  à foutenir 
le  Roi  de  Suède.  Cependant  cette 
réfolution  fut  détruite  par  un  puif- 
fant  parti  à la  Porte , qui  étoit  op- 
pofé  à la  guerre.  On  defiroit  que 
Charles  qui  reftoit  toujoiu-s  à Ben- 
der  retournât  dans  fon  royaume , & 
on  lui  fît  favoir  que  le  Sultan  lui 
procureroit  un  fur  paffage.  Il  traita 
celui  qui  lui  apporta  ce  meflage  avec 
l’infolence  la  plus  outrageante , re- 
jetta,  cette  propofition,  fortifia  fa 
maifon , & rélolut  de  fe  deffendre 
jiifqu’à  la  dernière  extrémité.  11  fut 
attaqué  partm  corps  de  troupes  Tur- 
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ques , 6c  il  fe  b ittit  ainfi  que  tous 
c^ux  qui  l’accompagnoiem  avec  un 
courage  pouffé  jiffqii’à  la  fureur.  Ils 
tuèrent  plufieurs  centaines  des  af- 
faillants , qui  enfin  mirent  le  feu  à 
la  maifbn  : Charles  ftit  obligé  de  fe 
rendre  , ainfi  que  tous  ceux  de  fa 
fuite  , qui  furent  vendus  pour  ef- 
claves , & le  Monarque  fut  conduit 
fous  une  fure  garde  à Andrinople^ 
Cependant  le  Czar  étoit  defcendu 
avec  une  armée  en  Finlande  , qu’il 
fournit  totalement.  Steenbock  fe  fou- 
tint  toujours  à Tonningen,  jufqu’à 
ce  que  tous  les  fecours  lui  fuffent 
coupés  ; alors  il  bit  obligé  dcfe  ren- 
dre prifonnier  de  guerre  avec  toutes 
fes  troupes.  On  n’avoit  pas  prévu 
tous  ces  revers  dans  le  temps  que 
les  Hollahdois  craignoient  une  rup- 
ture entre  la  Porte  & les  Mofco- 
vites , & qu’on  leur  fàifoit  enten- 
dre que  les  Turcs  alloient  faire  re- 
vivre les  troubles  de  Hongrie.  Ils 
lavoient  que  fi  cela  arrivoit  , l’Em- 
pereur rappelleroit  la  plus  grande 
partie  de  fes  troupes  des  Pays-bas  , 
& qu’ils  demeureroient  chargés  de 
tout  le  poids  de  la  guerre.  Après 
plufieurs  confultations  dans  leurs  dif- 
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férentes  aflemblées  , ils  entrèrent  "77777^" 
dans  les  mefurcs  de  la  Reine , & fi-  An.  i7u< 
gnèrent  le  traité  de  barrière. 

Les  Plénipotentiaires  des  quatre 
cercles  affociés  préfentèrentune  re- alliés  dtvicn- 
montrance  auxminiftres Britanniques 
àUtrecht,  pour  implorer  l’interpofi- 
tion  delà  Reine  en  leur  faveur,  afin 
qu’ils  ne  demeuraffent  pas  dans  le 
fecheuxétat  où  ils  avoient  été  réduits 
pat  les  traités  précédents.  On  leur  fît 
réponfe  que  s’ils  n’bbtenoient  pas  ce 
qu’ils  defiroient , ils  en  méritoient 
juftement  le  blâme,  comme  étant 
les  auteurs  de  leur  propre  défavanta- 
ge  : qu’ils  avoient'  manqué  de  four- 
nir leur  contingent  de  troupes  & de 
munitions , & avoient  laifié  tout  le 
ferdeau  de  la  guerre  dans  les  Pays- 
bas  à Sa  Majeflé  Britannique  &aux' 

Etats  Généraux  : que  lorfqu’on  avoit 
jugé  la  fufpenfion  d’armes  néceffai- 
re , ils  avoient  abandonné  Sa  Ma- 
jeflé  pour  fuivre  les  projets  chimé- 
riques du  Prince  Eugène  : que  dans 
le  temps  où  la  Reine  pourfuivoit  la 
guerre  avec  la  plus  grande  vigueur  , 
iis  n’avoient  marqué  que  de  la  froi- 
deur & de  l’indifférence , & que  lorf- 
quelle  avoit  été  portée  à la  paix. 
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ils  avoient  continué  les  hoftilités 
ân.  1713.  avec  une  vivacité  exceflive  : que  ce- 
pendant elle  ne  vouloit  pas  aban- 
donner leurs  intérêts  : mais  qu’elle 
feroit  fes  efforts  pour  leur  procurer 
des  conditions  aufîi  favorables  que 
leur  conduite  précédente  lui  permet- 
toit  de  les  demander.  Les  Plénipo- 
tentiaires même  de  l’Empereur  com- 
mencèrent à parler.en  termes  plus 
modérés.  Zinzendorf  déclara:  que 
fon  maître  étoit  très  difpofé  à 
procurer  une  paix  généralle,  & qu’il 
n’infiffoit  plus  fur  la  cefîion  de  la 
monarchie  Efpagnole  à la  maifon 
d’Autriche.  Les  miniflres  de  Philip- 
pe , ainfi  que  ceux  de  Bavière  & de 
Cologne  mrent  admis  au  congrès  ; 

& les  Plénipotentiaires  de  la  Grande 
Bretagne  agirent  alors  comme  mé- 
• diateurs  pour  le  refie  des  alliés. 

La  pacidcation  entre  la  France  & 
lapaix  avec  l’Angleterre  fut  cependant  retardée 
P^*"  <^welques  difficultés  imprévues  , 
Vtrecbt.  qui  s’élevèrent  en  réglant  le  com- 
merce & les  limites  des  pays  pof- 
fédés  par  les  deux  nations  dans  l’A- 
mérique Septentrionale.  Il  y eut  une 
longue  difpute  : le  Duc  de  Shrevf- 
bury  & Prior  eurent  un  grand  nom-  - 
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bre  de  conférences  avec  les  minlftres  — TjTTV" 
François  : enfin  les  difficultés  furent  An.  17U, 
levées , & quoique  ce  ne  fut  pas 
entièrement  à l’avantage  de  la  Grande 
Bretagne  , les  Plénipotentiaires  An- 
glois  reçurent  ordre  de  ligner  le  traité 
îeparé.  Ils  déclarèrent  aux  miniftres 
des  autres  puiflances  qu’eux  & quel- 
4^ueS  autres  Plénipotentiaires  étoient 
prêts  \ ligner  leurs  traités  refpe£Hfs 
.pour  le  onze  Avril.  Le  Comte  de 
Zinzendorf  fit  fes  efforts  pour  les  en- 
gager à retarder  Jufqu’à  ce  qu’il  eut 
reçu  de  nouvelles  inftruftions  de  la 
coiu*  de  Vienne , & même  il  menaça  » 
que  fl  les  Etats'  fignolent  une  paix 
contraire  à ce  qu’il  defiroit , l’Em- 
pereur retireroit  immédiatement  fes 
.troupes  des  Pays-bas.  Les  miniffres 
de  la  Grande  Bretagne  convinrent 
.avec  ceux  de  France , qu’on  laiffe- 
roit  à Sa  Majefté  Impériale  le  temps 
de  confidérer  fi  elle  vouloir  ou  non 
'.accepter  ce  qui  lui  étoit  propofé  ; 
mais  ce  temps  ne  fut  étendu  que 
.jufqu’aii  premier  jour  de  Juin,  & 
l’on  ne  voulut  pas  confentir  k une 
.ceffation  d’hoftilités  pendant  cet  in- 
tervalle. Cependant  |la  paix  avec  la 
France  fut  fignée  en  différents  trai- 
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tés  par  les  Plénipotentiaires  de  la 
Grande  Bretagne , de  Savoye , de 
Prufle , de  Portugal  & des  Etats  Gé- 
néraux. Le  quatorze  du  même  mois  , 
les  Plénipotentiaires  Britanniques  re* 
mirent  au  Comte  de  Zinzendorf  uiî 
mémoire  intitulé  : » Offres  & deman- 
n des  du  Roi  de  France  , pour  faire 
>»la  paix  avec  la  maifon  d’Autriche 
» & l’Empire  ».  Le  Comte  & les  mi- 
niftres  des  Princes  Allemands  fe  réi 
rerrv  criètent  contre  ce  q^ils  appelloient 
Boiinnhtke.  l’infolence  de  la  France,  qui  n’a- 

Vtltatte.  . ^ ^ 

rin^ut.  voit  pas  meme  donne  le  titre  d Em- 
^'the  pereur  à Jofeph , & qui  avoit  l’au- 
Uuriborongh.  dace  de  leur  impofer  des  conditions 
pp  rapport  aux  Élefteurs  de  Cologne 
ôc  de  Bavière. 

Le^'^^deux  traités  de  paix  & de  commer- 
chambres  du  cc  entre  l’Angleterre  & la  France 
ayant  été  ratifiés  par  Sa  MajeftéBrt- 
Rçine  fur  latannique , le  Parlement  s’afTembla  le 
neuf  ( vingt  ) Avril.  La  Reine  dit 
aux  chambres  que  le  traité  étoit  li*- 
gné  , & que  dans  peu  de  jours  les 
ratifications  feroienf  échangées.  Elle 
ajouta  que  la  parfaite  amitié  qui  fub- 
liftoit  entre  elle  & la  maifon  de  Ha- 
nover,  &ce  qu’elle  avoit  fait  pour  la 
5uccefîion  Proteftante  , devoit  con- 
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vaincre  ceux  qui  étoient  afFeftion-— 7 — “ 
nés  à l’une  & à l’autre , & qui  de-  An.**  iVi* 
firoient  la  tranquillité  & la  fureté 
de  leur  patrie  , combien  avoient  été 
inutiles  les  efforts  qu’on  avoit  faits 
pour  les  divifer.  Elle  laiffa  entière- 
ment à la  chambre  des  Communes 
à déterminer  quelles  forces  étoient 
néceffaires  pour  protéger  le  com- 
merce de  mer , & pour  les  gardes  & 
garnifons  : » Mettez-vous  en  fureté 
( dit -elle)  & Je  ferai  fatisfàite. 

» Après  la  protection  de  la  Divine 
^ providence,  je  compte  fur  l’affec- 
tion  & la  fidélité  de  mon  peuple  ; je 
» n’ai  pas  befoin  d’autres  garants.  » Elle 
xecommanda  à leurs  foins  ces  braves 
guerriers  qui  avoient  expofé  leurs 
.vies  pour . le  fervice  de  la  nation , 

^ qui  ne  pouvoient  être  employés 
<en  temps  de  paix.  Elle  leur  demanda 
qa’elles  prilfent  des  mefures  efficaces 
pour  faciliter  le  commerce  étranger 
du  Royaume  ; pour  encourager  les 
manufaChires  & les  pêcheries  , & 
pour  employer  les  bras  mutiles.  Elle 
marqua  fonmécontentement  des  fcan-  ' 
daleiix  & léditieux  libelles  qu’on  ' 
avoit  publiés  depuis  peu  , & les 
«xhona  à de  nouvelles  loûi; 
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pour  prévenir  cette  licence  , ainfi 
que  pour  arrêter  l’iifage  impie  des 
duels.  Elle  les  conjura  de  faire  les 
plus  grands  efforts  pour  adoucir  les 
efprits  dans  le  Royaume  ; pour  en- 
courager les  arts  pacifiques  , & pour 
que  les  jaloufies  fans  fondement  ex- 
citées par  une  feftion , & fomentées 
par  un  efpritde  parti , ne  pulfent  avoir 
les  fuites  qu’en  attendoient  les  enne- 
mis étrangers.  Cedifcours  convenoit 
parfaitement  à une  Souveraine  pieu- 
fe , pleine  de  candeur  & bienfaifante  , 
qui  avoit  pour  fes  fujets  une  tendreffe 
maternelle.  Le  Parlement  en  jugea  de 
même  : chacune  des  chambres  lui 
préfenta  une  adreffe  très  affection- 
née de  félicitation , & elles  marquè- 
rent particulièrement  leur  attache- 
ment inviolable  à la  Sucefllon  Pro- 
teffante  dans  l’illuffre  maifon  de 
Hanover.  Les  ratifications  du  traité 
ayant  été  échangées , la  - paix  fut 
proclamée  le  cinq  ( quinze  ) Mai  avec 
les  cérémonies  ordinaires  au  conten- 
tement inexprimable  de  toute  la  na- 
tion en  général.  Le  Chevalier  de 
Saint  George  préfenta  vers  le  même 
temps  une  remontrance  aux  Mlnillres 
affemblés  à ütrecht , proteffant  fo; 
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lemnellement  contre  tout  ce  qu’on  • ^ ^ ^ " 

pouvoit  ftipuler  à fon  préjudice.  ai.  17U. 
Les  Communes  dans  une  fécondé 
adrefie  avoient  fupplié  Sa  Majefté 
de  communiquer  à la  chambre  en 
temps  convenable  les  traités  de  paix 
& de  commerce  avec  la  France  , & 
ils  leur  flirent  alors  remis  par  M. 

Benfon , Chancelier  de  l’Echiquier. 

Par  le  traité  de  paix  , le  Roi  de  xxiv. 
France  s’obli^coit  d’abandonner  le 

q ^ . ditiaiteavcc 

Prétendant;  de  reconnoitre  le  titre  U France, 
de  la  Reine  , & la  Succeflion  Pro- 
teftante  ; de  rafer  les  fortifications 
de  Dunkerque  dans  un  temps  limité  , 
à condition  de  recevoir  un  équiva- 
lent ; de  céder  Terre-Neuve  , la 
Baye  d’Hudfon  & Saint  Chriftophe 
à l’Angleterre  : mais  la  France  de- 
meuroit  en  poflefiion  du  Cap-Bretôn, 

& en  liberté  de  faire  fécher  fes  pê- 
ches à Terre-Neuve.  Par  le  traité 
de  commerce  , il  fi.it  établi  un  trafic 
libre , conformément'au  Tarif  de  mil 
fix  cent  foixante-quatre , à l’exception 
de  quelque  s marc handifes  qui  avoient 
été  afllijetties  à de  nouveaux  regle- 
ments en  mil  fix  cent  quatre  - vingt- 
dix-neuf.  On  convint  qu’il  neferoit 
impofé  aucuns  droits  fur  les  produç- 
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■ tions  de  France  qu’on  tranfporteroit 
en  Angleterre , autres  que  ceux  qui 
étoient  mis  fur  les  mêmes  marchan- 
difes  venant  des  autres  pays , & qu’il 
s’affembleroit  des  commiffaires  à 
Londres  pour  régler  tout  ce  qui 
avoit  rapport  au  commerce  ; mais  il 
ne  fut  encore  rien  convenu  de  ce 
qui  concernoit  le  Tarif  pour  l’Elpa- 
gne.  Il  fut  ftipulé , que  l’Empereur 
pofféderoit  le  Royaume  de  Naples, 
le  Duché  de  Milan  & les  Pays-bas 
Efpagnols  : que  le  Duc  de  Savoye 
auroit  la  Sicile  avec  le  titre  de  Roi  : 
que  le  même  titre  avec  l’Ifle  de  Sar- 
.daigne  feroient.accordés  à l’Eleéfeur 
,de  Bavière  pour  l’indemnifer  de  fes 
pertes  : que  les  Etats  - Généraux  ren- 
droient  Lille  avec  fes  dépendances: 
& que  Namur , Charleroi , Luxem- 
bourg , Ypres  & Newport  feroient 
ajoutés  aux  autres  places  qu’ils  pof- 
fedoient  déjà  en  Flandre  : que  le  Roi 
,de  Pruffe  auroit  la  haute  Gueldres , 
au  lieu  de  la  Principauté  d’Orange , &C 
des  autres  Etats  qui  appartenoient  à 
cette  famille  dans  la  Franche-Comté. 
Le  Roi  de  Portugal  parut  fatisfait , 
& l’on  fixa  le  premier  Juin  pour  le 
temps  de  réflexion  accordé  à l’Em- 
pereur, Les 
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Les  Commîmes  ayant  choifi  un  jour  nne.  '' 

pour  délibérer  fur  le  traité  de  com-  1713. 
merce  , .on  fît  des  obieftions  très  . 

iCH-tes  & très  jultes  contre  le  huitie- contre  le  traî- 
me  & le  neuvième  article , portants  : 
que  la  Grande  - Bretagne  & la  France 
jouiroient  réciproquement  dans  leur 
commerce  mutuel  de  tous  les  privi- 
lèges qu’elles  açcordoient  l’une  ou 
l’autre  à la  nation  la  plus  favorifée  : 

& qu’il  ne  feroit  point  éxigé  de 
droits  plus  forts  fur  les  marchandifesi 
.de  France,  que  ceux  qu’on  faifoit 
payer  poimles  mêmes  produftlons  ti- 
rées des  autres  pays.  La  balance  du 
. commerce  ayant  long- temps  incliné 
du  côté  de  la  France , on  avoit  mis 
des  droits  très  confidérables  fur  tout 
ce  qui  provenoit  des  produftions  ou 
manufadures  de  ce  Royaume  , en- 
ibrte  qu’on  pouvoit  prefque  les  re- 
garder comme  une  prohibition  totale. 
Quelques  membres  obfervèrent  que 
par  le  traité  entre  l’Angleterre  & le 
Portugal , les  droits  impofés  fur  les 
vins  de  ce  pays  , étoient  beaucoup 
moindres  que  ceux  qui  l’étoient  fur 
les  vins  de  France  : que  fi  ori  les 
-réduifoit  à l’égalité  , la  différence  du 
prix  de  tranfport  étoit  fi  grande  , que 
TomeXFIL  Y 
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■ les  vins  de  France  feroient  à un  prix 

An.  171Î.  beaucoup  au-defîbus  de  ceux  du  Por- 
tugal : qu’étant  en  général  plus  agréa- 
bles au  goût  de  la  nation , il  ne  fe 
vendroit  plus  aucun  vin  Portugais 
en  Angleterre,  & que  les  Anglois  per- 
droient  tout  leur  commerce  avec  le 
Portugal  : que  ce  commerce  étoit 
cependant  le  plus  avantageux  de  tous 
, ceux  qu’ils  pouvoient  faire , d’autant 
qu’il  fervoit  à confommer  une  très 
grande  quantité  de  marchandifes  , 
pour  lefquelles  il  rentroit  tous  les 
ans  une  fomme  de  fix  cents  mille  li- 
vres en  or.  M.  Nathaniel  Gould , 
qui  avoit  été  Direâeiu  de  la  banque  , 
dit  : que  depuis  la  révolution , la 
France  avoit  encouragé  les  manufac- 
tures de  laine , & preparoit  chez  foi 
diverfes  marchandifes  qu’elle  tiroir 
autrefois  d’Angleterre  : que  de  leur 
côté  les  Anglois  avoient  appris  à fa- 
' briquer  des.  étoffes  de  foye , du  papier, 

& de  toutes  fortes  de  bijoux  , qu’on, 
apportoit  auparavant  de  France  , ce 
qui  occupoit  un  très  grand  nombre 
d*ouvriers , & épargnoit  tous  les  ans 
’ une  fomme  très  confidérable  à la. 
nation  : mais  que  tous  ces  gens  fe— 
roient  réduits  à la, mendicité , ôc  l’ar— 
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gent  encore  perdu  pour  le  Royaume , 
fl  les  marchandifes  Françoifes  de  la 
meme  efpèce  étoient  apportées  avec 
les  droits  ordinaires  , d’autant  que 
la  main  d’œuvre  étoit  beaucoup  moins 
chère  en  France  qu’en  Angleterre  , 
ce  qui  feroit  tomber  & niineroit  les 
manufadRires  Britanniques.  Il  Ht  voir, 
que  le  déclin  des  manufactures  de" 
ioye  feroit  fuivi  d’un  autre  défavan- 
tage.  On  vendoit  une  grande  quan- 
tité d’étoiFes  de  laine  pour  ritalie. 
& la  Turquie  , à caufe  des  foyes 
crues  que  les  Angloisen  apportoient; 
au  lieu  que  li  les  maiiufaChires  de 
foye  tomboient  on  Angleterre  , la 
vente  des  Marchantlifes  Angloifes 
tomberoit  également.  D’autres  avan- 
cèrent que  files  articles  de  commerce 
avoient  été  réglés  avant  que  Les  trou- 
pes Angloifes  fe  fiifi’ent  réparées  de 
celles  des  confédérés,  le  Roi  de  France 
n’auroit  pas  infflé  fur  ces  articles,  Sc 
aiu'oit  été  très  fatisfàit  de  convenir  de 
conditions  plus  modérées.  Sir  Guil- 
laume "Wyndam  fit  quelques  réfle- 
xions fur  le  dernier  miniftère  , qui 
,avoît  négligé  de  faire  une  paix  avan- 
tageufe  quand  il  étoit  en  fon  pouvoir. 
Il  dit,  que  le  Portugal  auroit  tou- 
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— jours befoindesmanufaftiires  de  drap 
An.  1713.  & des  grains  d’Angleterre , & feroit 
obligé  de  les  acheter  quelque  chofe 
qui  put  arriver.  Après  un  violent 
débat  , la  chambre  vota  à la  très 
grande  pluralité  , qu’il  feroit  dreffé 
un  bill  pour  approuver  les  articles 
huit  & neuf  du  traité  de  commerce 


avec  la  France.  Cependant  le  miniftre 
Portugais  préfenta  contre  ces  articles 
un  mémoire  , par  lequel  il  déclara 


igue  li  les  droits  fur  les  vins  de  France 
etoient  diminués  & mis  au  même 


taux  que  ceux  des  vins  de  Portugal, 
fon  maître  renouvelleroit  la  prohi- 
bition des  manufaftures  de  laine  , 
& de  toutes  les  autres  produéHons 
de  la  Grande-Bretagne.  Il  eft  certain 
que  toute  la  partie  commerçante  de 
la  nation  fe  récria  contre  ce  traité  , 
qui  paroît  avoir  été  conclu  avec  la 
plus  grande  précipitation,  avant  que 
les  Miniftres  eulTent  bien  éxaminé 


la  nature  de  cette  affaire , parce  qu’ils 
^ avoient  craint  que  leurs  efforts  ne 
devinffent  infmêhteux  après  la  paix 
par  les  intrigues  de  la  faftion  des 
Whigs,  & par  l’oppofition  opiniâtre 
des  confédérés. 


Les  Communes  ayant  accordé  ime 
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aide  de  deux  shellings  par  livre , tra-  '“TTfJTTT" 
vaillèrent  à renouveÜer  le  droit  fur  An.  1713. 
la  Drêche  pour  un  an , & ils  ëten-  xxvi. 
dirent  cette  taxe  fur  toute  l’Ifle  , mal- , t’ébats  aan« 

, , . , ' la  chambre 

gre  les  vives  remontrances  des  mem-  des  Lords  au 
bres  Ecoffois,  qui  repréfentèrent  que  l^ç’^nHadrêl 
leur  pays  ne  pouvoit  fupporter  ce  che  en  Ecof- 
ferdeau.  Ils  infiflèrent  fur  un  article  pcoîiois^^pro! 
exprès  de  Tunion , par  lequel  il  étolt  . 

Itipule , qu  on  ne  pourroit  mettre  au-  pour  diiTou- 
cun  droit  fur  la  Drèche  en  Ecoffe 


durant  la  guerre  ; & ils  foutinrent 
qu’elle  n’etolt  pas  terminée  , d’au- 
tant qu’on  n’avoit  pas  encore  procla- 
mé la  paix  avec  l’Efpagne.  Pendant 
rajournement  du  Parlement , occa- 
üonné  par  les  Fêtes  de  la  Pentecôte  , 
les  EcolTois  des  deux  chambres , fans 
s’arrêter  aux  diftlnftions  de  parti , 
s’affemblèrent  pour  délibérer  à ce 
fujet.  Ils  députèrent  le  Duc  d’Argyle, 
le  Comte  de  Mar , M.  Lockhart  & 
M.  Cockburne  , pour  expofer  leurs 
griefs  à la  Reine.  Ils  lui  repréfentè- 
rent que  leurs  compatriotes  fuppor- 
toient  impatiemment  la  violation  de 
quelques  articles  de  l’union  ; & que 
l’impofition  d’un  fardeau  aufli  infu- 
portable  que  celui  de  la  taxe  fur  la 
Prêche, les  porteroit  vraifemblable-* 
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""a  N N t.  ' ment  à en  déclarer  la  diffoliition.  Là 
. An.  1713.  Reine , allarmée  de  cette  remontran- 
ce répondit , qu’elle  fouhaitoit  qu’ils 
n’euflent  pas  à fe  repentir  d’une  ré- 
foliition  auffi  précipitée  , & qu’elle 
feroit  tous  fes  efforts  pour  applanir 
les  difficultés.  Le  premier  ( douze  ) 
Juin , le  Comte  de  Fridlater  repré- 
fenta  dans  la  chambre  des  Pairs  que 
la  nation  EcofToife  étoit  lèfée  en  beau- 
coup d’articles  : qu’elle  avoit  été  dé- 
pouillée de  fon  Confeil  - privé , affii- 
jettie  aux  loix  Angloifes  pour  les  cas 
de  trahifon  : que  fa  nobleffe  avoit 
perdu  le  droit  de  pouvoir  parvenir 
au  rang  de  Pairs  Britanniques  ; &: 
qu’aftuellement  elle  étoit  opprimée 
par  le  fardeau  infuportable  d’une  taxe 
fur  la  Drêche  , dans  le  temps  oii  elle 
avoir  lieu  d’efpérer  qu’elle  jouiroit 
des  avantages  de  la  paix  ; fur  quoi  il 
propofa  qu’il  fût  permis  de  dreffer  &C 
d’apporter  un  bill  pour  diffoudre  l’u- 
hion,  & affurer  la  Succeffion  Prote  lian- 
te dans  lamaifon  de  Hanover.  Le  Lord 
North  & Gre^  foutint  que  les  plaintes 
des  Ecoffois  etoient  fans  fondement  : 
que  la  diffolution  de  l’union  étoit  im- 
praticable, & il  fît  quelques  réflé- 
■ xions  contenant  une  raillerie  un  peu 


/ 
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forte  fur  la  pauvreté  de  cette  nation.  ”~âî7nZ~ 
Le  Comte  d’Eglington  qui  lui  répon-  ah.  1711# 
dit , convint  que  les  Ecoffois  étoient 
pauvres  , & en  conclut  qu’ils  n’é- 
toient  pas  en  état  de  fuporter  la  taxe 
furlaDrêche.Le  Comte  d’Ilai,  entre 
plufîeurs  autres  remarques  très  juftes 
qu’il  fît  fur  l’union , obferva  ; que  lorf- 
qu’on  en  avoit  paffé  le  traité  , les 
Ecofîbis  avoient  compté  que  le  Par- 
lement de  la  Grande  - Bretagne  ne 
les  chargeroit  jamais  d’aucune  impo- 
. fition  qu’ils  euffent  lieu  de  regarder 
comme  un  grief.  Le  Comte  de  Péter- 
borough'  compara  l’union  à un  ma- 
riage. Il  dit  que  bien  que  l’Angle- 
terre qu’il  regardoit  comme  le  mari  , 
pût  être  rigoureux  en  quelques  occa- 
lions  envers  fa  femme , elle  n’avoit 
cependant  pas  le  droit  de  demander 
aufîi  - tôt  le  divorce  , d’autant  plus 
que  par  fon  union  elle  avoit  beau- 
coup augmenté  fa  fortune.  liai  ré- 
pondit que  le  mariage  étoit  fondé 
fur  une  loi  de  Dieu , au  lieu  que 
l’union  n’étoit  qu’un  limple  expé- 
dient politique.  Peterborough  fou- 
tint  que  le  contrat  ne  pouvoir  être 
plus  folemnel  , à moins  que  fembla- 
ble  aux  dix  Commandements  il  ne 

Yiv 


Digitized  by  Googic 


Anne.' 
4o>  ijn» 


512  Histoire  D'Angleterre, 
fôt  defcendu  du  Ciel.  Il  inveftiva 
contré  les  Ecoffols  , difant  que  cette 
nation  ne  pouvoit  jamais  être  fatis- 
feite  ; qu’ils  avoient  tous  les  avan- 
tages refultants  de  Tunion  , & ce 
pendant  ne  vouloient  rien  p^ei 
volontairement , quoiqu’ils  euffen 
reçu  beaucoup  plus  d’argent  d» 
l’Angleterre  que  ne  valoient  tôu 
leurs  biens  pris  enfemble.  Le  Du 
d’Argyle  fit  une  réponfe  très  vive  ; 
ces  reproches.  “ Quelques-uns  ( dit 
„ il  ) ont  fait  fur  moi  des  réflexions 
,,  comme  11  j’avois  éprouvé  quelqu 
„ mécontentement , & que  j’eufl 
„ changé  de  parti  : mais  je  mépril 
,,  autant  leurs  perfonnes  que  le  jugf 
„ment  qu’ils  portent  de  moi.  „ 
foutint  qu’il  en  étoit  de  la  taxe  fur  ' 
drêche  en  EcolTe  comme  de  la  ta:* 
fur  les  terres  par  acre  dans  tou 
l’Angleterre  , d’autant  qu’un  acre  ( 
terrein  dans  le  voifinage  de  Londr 
valoit  cinq  livres  , & qu’il  ne  po 
voit  porter  autant  de  shellings  da 
les  comtés  éloignés  ; que  de  mer 
on  de  voit  eftimer  la  taxe  fur  la  dr 
che  en  Angleterre  quatre  fois  auta 
qu’on  le  pouvoit  faire  en  EcolTe  , 
qu’il  faudroit  par  conféquent  y le\ 
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cette  taxe  avec  un  régiment  de  dra-  “XÏTne7 
gons.  II  avoua  qu’il  avoil  eu  beau- 
coup  de  part  à faire  réuflir  l’union  , 
dans  la  vue  d’afliirer  la  fuccefTion 
Proteftante  ; qu’il  voyoit  alors  avec 
fatisfaflion  que  cet  objet  feroit  éga- 
lement rempli  quand  l’union  feroit 
diffoute  , & que  fi  l’on  ne  prenoit 
ce  parti  , il  s’attehdoit  qu’il  ne  lui 
refteroit  plus  ni  bien  en  EcoITe , ni 
liberté  en  Angleterre.  Tous  les  mem- 
bres \Vhigs  votèrent  pour  la  dilTo- 
lution  du  traité  qu’ils  avoient  fou- 
tenu  avec  tant  d’ai-deur  , & les  To- 
ries au  contraire  foiitinrent  avec 
force  ce  même  traité  contre  lequel 
ils  avoient  difputé  fi  violemment. 

Dans  le  cours  du  débat  le  Lord  Tré- 
forier  obferva  , qu’cncore  que  la 
taxe  fur  la  drêche  fût  impofée  , elle 
pouvoir  enfuite  être  remife  par  la 
couronne.  Le  Comte  de  Sunderland 
marqua  fa  furprife  d’entendre  que  ce 
noble  Seigneur  avançoitun  fentiment 
qui  tendoit  à établir  le  pouvoir  def- 
potique  de  difpenfer , & le  gouver- 
nement arbitraire.  Oxford  répondit 
que  fa  famille  n’avoit  jamais  été  fa- 
meufe  , comme  quelques  autres  , 
pour  foutenir  & confeiller  des  me- 
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— :: — lures  arbitraires.  Sunderiand  reearda 

^ N N £•  f r ^ 

Ad.  1713.  cette  reponle  comme  une  attaque 
Contre  la  mémoire  de  fon  père , d’oîi 
il  prit  occaiion  de  juftifîer  fa  condui- 
te , ajoutant  que  dans  le  temps  dont 
on  parloit  la  famille  de  l’autre  Lord 
étoit  à peine  connue.  Il  y eut  de  très 
violentes  altercations  ; enfin  la  pro- 
pofition  pour  le  bill  fut  rejettée  à la 
pluralité  d’un  très  petit  nombre  de 
voix  , & celui  de  la  taxe  paffa  après 
les  plus  grandes  difficultés. 

XXVII.  On  apporta  un  autre  bill  dans  la 
Commuas”  chambre  des  Comhiunes , pour  faire 
fuiet  de  effeftuer  le  traité  de  commerce  ; mais 
(>un  «^ue.  préfenta  un  li  grand  nombre  de 
pétitions  contre  ce  traité  , & les  né- 
gocians  qui  furent  confultés  à cefu- 
jetproduifirent  de  fi  forts  arguments, 
que  même  un  grand  nombre  des 
membres  Tories  furent  convaincus 
des  conféquences  dangereufes  qui 
en  furviendroient  pour  le  commer- 
ce ; & ils  votèrent  en  cette  occa- 
fion  contre  le  minifière , enforte  que 
le  bill  fut  rejetté  à la  pluralité  de  neuf 
voix.  Cependant  la  chambre  réfolut 
en  même  temps  de  préfenter  une 
adrefle  pour  remercier  Sa  Majefié 
des  attentions  particulières  qu’elle 
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àvoit  eue  à ce  qui  concernoit  la  fu-  “Xn~nÊ7 
' reté  & l’honneur  de  fes  royaumes  au.  l^l3• 
dans  le  traité  de  paix  ; & de  ce  qu’elle 
avoit  jetté  de  li  bons  fondements 
pour  les  intérêts  de  fes  fujets  dans 
le  commerce.  Les  Communes  la  fup- 
plièrent  aiilîi  de  nommer  des  Com- 
miffaires  pour  traiter  avec  ceux  de 
France , afin  de  convenir  de  tout 
ce  qu’il  feroit  néceflaire  d’établir  au 
* fujet  du  commerce  , de  façon  que  le 
traité  fut  éclairci  & perfectionné 
pour  le  bien  & l’avantage  de  fon 
peuple.  LaReine  regarda  cette  adreffe 
comme  une  pleine  approbation  des 
traités  de  paix  & de  commerce  , & 
les  remercia  dans  les  termes  les  plus 
alfeûiieux  de  fatisfaCHon  & de  re- 
connoilTance.  Les  Communes  defirè- 
rent  enfuite  qu’on  leur  fit  part  de 
l’équivalent  qui  feroit  donné  pour 
la  démolition  de  Dunkerque,  & elle 
leur  répondit  que  cet  équivalent  étoit 
déjà  entre  les  mains  de  Sa  Majefté 
très  Chrétienne.  Ellei  demandèrent 
aufli  que  la  Reine  ne  fit  pas  évacuer 
les  villes  de  Flandre  qui  étoient  en 
fa  poffeffion,  jufqu’à  ce  que  ceux 
qui  avoient  droit  à la  fo^veraineté 
des  Pays-bas  Efpagnols  fuiTent  con- 
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’jj  J venus  d’anicles  pour  régler  le  com- 
1713.,  merce , qui  miffent  les  lujets  de  la 
Grande  Bretagne  au  niveau  de  ceux 
de  telle  autre  nation  que  ce  pût  être, 
Anne  répondit  favorablement  à tou- 
tes leurs  repréfentations.  Tels  furent 
les  objets  de  l’atteption  du  Parle- 
ment pendant  cette  feffion  par  rap- 
port au  fameux  traité  d’Utrecht  con- 
tre lequel  les  Whigs  avoient  tant 
déclamé , qu’un  grand  nombre  de  fu- 
jets  peu  inÂ:ruit>  croyoient  qu’il  fe- 
roit  fuivi  de  la  ruine  immédiite  du 
royaume.  Cependant  c’eft  à l’ombre 
de  ce  même  traité  que  la  Grande 
Bretagne  à joui  li  long-temps  delà 
paix  èc  de  la  tranquillité.  L’Evêque 
. , - Burnet  s’étoit  entêté  d’une  terreiu* 
d’enthoufialle  contre  la  maifon  de 
Bourbon.  Il  déclara  en  particulier  à 
la  Reine , que  tout  traité  par  lequel 
on  laifferoit  l’Efpagne  & les  Indes 
Occidentales  entre  les  mains  du  Roi 
Philippe  livreroit  en  peu  de  temps 
toute  l’Europe  entre  les  mains  de 
la  France  : que  li  l’on  faifoit  une  telle 
paix , la  Reine  feroit  trahie  & fon 
peuple  ruiné:  qu’en  moins  de  trois 
ans  elle  feroit  alTalîinée , & qu’on 
verroit  de  nouveau  les  feux  allumés 
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à Smithfîeld.  Ce  Prélat  vécut  aiTez  a n n e.^ 
pour  voir  fa  prophétie  fans  effet  : ah.  1713. 
auffi  auroit-il  pu  fupprimer  cette 
‘anecdote. 

Le  vingt-cinq  Juin  ( quatre  Juil- 
let  ) la  Reine  déclara  dans  un  luef-  des  K-’f»'’ 
fage  à la  chambre  des  Communes  ^ Angktette, 
que  la  lifte  civile  fe  trouvoit  char- 
gée de  quelques  dettes  occaftonnées 
par  différents  articles  de  dépenfe  ex- 
traordinaire, & qu’elle  efperoit  qu’il 
lui  feroit  donné  pouvoir  de  lever  fur 
les  fonds  deftinés  à cet  ufage  la  fem- 
me néceffaire  pour  acquitter  cette 
charge , qui  montoit  à cinq  cents 
mille  livres.  Il  fut  aufli-tôt  préparé 
un  bill  pour  lever  cette  fomme  fur 
le  revenu  de  la  lifte  civile  , & il  paffa 
• dans  les  deux  chambres  après  quel- 
ques difficultés.  Les  Lords  & les  Com- 
munes. préfentèrent  des  adreflés  à la 
Heine  au  fujet  du  Chevalier  de  S. 

George,  qui  s’étoit  retiré  en  Lor- 
raine. Ils  demandoient  que  Sa  Ma- 
jefté  prefsât  le  Duc  de  ce  nom , ainfi 
que  tous  les  Princes  & Etats  qui 
étoient  en  amitié  avec  elle  de  faire 
fortir  de  leurs  Etats  le  Prétendant  à 
la  couronne  Impériale  de  la  Grande 
Bretagne.  U fut  indiqué  ôc  célébré 
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“XTneT  ^vec  grande  folemnité  un  jour  d’ac- 
Aa.  1713.  tions  de  grâces  publiques  pour  la 
paix  , & le  feize  ( vingt-fept  ) Juil- 
let, la  Reine  termina  Ta  lelîion  par* 
une  harangue , qui  déplut  beaucoup 
aux Whigs violents,  d’autant  qu’elle 
ne  conte noit  pas  un  feul  mot  au  fu- 
jet  du  Prétendant  & de  la  fuccelîion 
Protedante.  Ils  conclurent  de  cette 
omilîion  que  les  fentimenis  de  l’afFec- 
' tion  naturelle  entraînoient  Sa  Ma- 
jedé  en  faveur  du  Chevalier  de  Saint 
George:  cependant  quelques  fenti- 
ments  de  tendrelTe  & de  compaffion 
qu’elle  put  avoir  pour  ce  Prince  in- 
fortuné , fils  reconnu  de  fon  propre 
père  , il  ne  paroît  pas  qu’elle  ait  Ja- 
mais penfé  à changer  la  fuccelîion 
• que  les  loix  avoient  établie.  Le  ter- 
me de  la  fufpenfe  de  Sacheverel  étant 
expiré  , on  fit  des  réjoui  fiances  ex- 
traordinaires à cette  occafion.  Il  fut 
prié  de  prêcher  devant  la  chambre 
des  Communes  , qui  le  remercia  de 
fbn  fermon , & la  Reine  le  nomma  au 
riche  bénéfice  de  Saint  André  en 
Holborn.  Le  Duc  d’Aumont , Ambafi- 
fadeur  de  France  fiit  infulté  par  la 
populace.  On  publia  des  vers  inju- 
rieux contre  lui  , tant  en  Anglois 
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iju’en  François.  Il  reçut  plufieurs  let-  a n n e.^ 
très  anonymes  , dans  lefquelles  on  An.  lyu, 
le  menaçoit  de  mettre  le  feu  à fa 
maifon  , & elle  fut  réellement  brû- 
lée jufqu’aux  fondements  ; mais  il  ne 
put  favoir  fi  cela  'étoit  arrivé  par 
accident  ou  à deffein.  Les  Magiftrats 
de  Dunkerque  envoyèrent  une  dé- 
putation avec  une  adreffe  à la  Rei- 
ne , pour  fupplier  humblement  Sa 
Majeflé  d’épargner  le  port  & le  ha- 
vre de  cette  ville , en  lui  repréfen- 
tant  qu’il  étoit  très  utile  à fes  pro- 
pres fujets.  Le  mémoire  fut  impri- 
mé & rendu  public  ; mais  les  rai- 
fons  qu’il  contenoit  Rirent  réRitées 
par  A ddifon  , Steele  & Maynwaring. 

On  envoya  des  CommilTaires  pour 
être  préfents  à la  démolition  des  for- 
tifications de  Dunkerque.  Elles  fu- 
rent rafées  jufqu’aux  fondements  ; le 
port  Rit  comblé  , & le  Duc  d’Au- 
mont  retourna  à Paris  au  mois  de 
Novembre.  La  Reine  par  fes  remon- 
trances à la  cour  de  Verfailles  avoit 
procuré  la  liberté  à cent  trente-Rx 
ProteRants  condamnés  aux  gallères  ; 
mais  ayant  appris  qu’il  y en  avoit 
encore  autant  dans  la  même  peine  , 
elle  agit  fi  fortement  auprès  du  mir 
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XXIX. 
Atfaires  du 
Parlement 
d’Irlande. 


5^0  Histoire-.  d’Angleterre, 
niflère  François , qii’iis  furent  aufîî 
relâchés  : * enfuite  elle  nomma  le 
Général  Roff  pour  fon  Envoyé  ex- 
traordinaire auprès  du  Roi  de  France. 

, Le  Duc  de  Shrewsbury  ayant  été 
nommé  Lord  Lieutenant  d’Irlande  , 
alTembla  le  Parlement  de  ce  royau- 
me le  vingt-cinq  Novembre  ( fept 
Décembre),  & trouva  toujours  les 
deux  chambres  en  difpute  à caufe 
des  principes  oppofés  des  AVhigs  & 
des  Tories.  Allan  Broderick  fut  choi- 
fi  pour  Orateur  des  Communes , & 
elles  ordonnèrent  de  dreffer  un  bill 
d’attainder  contre  le  Prétendant  & 
tous  fes  adhérents.  Elles  firent  des 
pourfuites  contre  Edouard  Loyd-, 
pour  avoir  publié  un  livre  intitulé  : 
» Mémoires  du  Chevalier  de  Saint 
» George  » ; & elles  convinrent  de 
préfenter  à la  Reine  une  adrefle  , 
pour  lui  demander  qu’elle  ôtât  la 
place  de  Chancellier  à Sir  Conftan- 
tin  Phipps  , qui  avoit  été  le  foutien 
des  Tories  dans  ce  royaume.  Les 

* On  a vu  à la  page  223  de  ce  volume 
les  raifons  qui  les  y avoient  fait  mettre  : ils 
ne  furent  pas  punis  comme  Proteftants  , 
mais  comme  fujets  révoltés  contre  leur 
Souverain  , & pris  les  armes  à la  main  dans 
un  état  de  rébellion. 
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Lords  au  contraire  déclarèrent  que  ' 

le  Chancellier  Phipps  dans  les  diffé-  An.  lyu, 
rentes  places  qu’il  avoit  occupées  , 
s’étoit  conduit  avec  honneur  & in- 
tégrité. Les  deux  chambres  de  con- 
vocation préfentèrent  auffi  uneadref» 
fe  tendante  au  même  but.  Elles  fe 
plaignirent  également  de  M.  Molef» 
vonh , qui  les  avoit  infultées , en  di- 
lànt  lorfqu’eiles  étoient  entrées  dans 
le  château  de'Dublin:  » Voila  ceux 
» qui  ont  bouleverfé  le  monde  qui 
» arrivent  ici  » ; & il  fi.it  exclus  du 
confeil  privé.  Le  Duc  de  Sbrevs- 
bury  reçut  ordre  de  proroger  ce  Par- 
lement , dont  les  difFérentes  parties- 
étoient  divifées  les  unes  contre  les 
autres;  ce  qui  donnoit  continuelle-^ 
ment  lieu  de  craindre  des  troubles  do- 
meftiques.  Le  Duc  obtint  enlliite  la 
permifiion  de  repaffer  en  Angleterre , 

& il  lalfla  pour  Jufiiciers  du  royaume 
le  Chancellier  Phipps  avec  les  Arche- 


vêques d’Armagh  & Tuam. 

Le  Parlement  d’Angleterre  avoit  xxt; 
été  di flous  , & les  élevions  fi-irentp,Jt”^p”“„ 
dirigées  de  façon  que  le  pouvoir  lé- a nçieterr». 
giflatif  demeura  entre  les  mains  des  fr!p%ycnt 
Tories;  mais  l’ouverture  du  nouveau 


Parlement  fut  dilFérée  par  des  pro- 
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rogations  fucceflives  jufqu’au  dix  Dé- 
cembre. Ce  délai  flit  occafionné  tant 
à caiife  d’une'  indifpofition  de  la 
Reine  , que  par  rapport  aux  contef- 
tations  qui  furvinrent  entre  les  nii- 
niftres.  Oxford  & Bolingbroke  étoient 
compétkeiU'S  pour  le  pouvoir , & ri- 
vaux en  réputation  d’habileté.  On  ju- 
geoit  que  les  talents  du  Tréforier 
étoient  plus  folides  ; & que  ceux  du 
Secrétaire  étoient  plus  brillants  ; mais 
l’un  & l’autre  étoit  également  entre- 
prenant & ambitieux.  Le  premier 
penfoit  qu’il  devoir  tenir  dans  l’ad- 
miniftration  le  premier  rang  qu’il 
avoir  occupé  depuis  la  révolution  ar- 
rivée dans  le  miniftère:  le  fécond 
ne  vouloir  pas  être  le  fubalteme  d’iui 
homme  qu’il  croyoit  furpaffer  en  gé- 
nie & égaller  en  crédit.  Ils  commen- 
cèrent à former  des  caballes , & 
adoptèrent  des  principes  différents. 
Bolingbroke  s’infinua  dans  la  confi- 
dence de  Lady  Masham-,  à laquelle 
Oxford  avoir  donné  quelque  fujet  de 
mécontentement.  Par  ce  moyen  , le 
Secrétaire  augmenta  fon  crédit  au- 
près de  fa' Souveraine , pendant  que 
celui  du  Tréforier  diminuoit  dans  la 
çxçnie  proportion,  & cette  favorite 
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qui  avoir  fervl  à fon  élévation  flit  anne.*^ 
alors  l’inflrument  de  fa  dif^race.  La  An.  i7ij< 
Reine  étoit  vivement  afFeélee  de  ces 
difciiflîons  , 8v  elle  employoit  tour  à 
tour  les  confeils  & l’autorité  pour 
les  appaifer;  mais  leur  animofite  mu- 
tuelle fubfiftoit  toujours  fous  les  ap- 
parences de  la  réconciliation.  Les  in- 
térêts de  Bolingbroke  étoient  puif- 
famment  foutenus  par  le  Chancellier 
Sir  Simon  Harcourt , par  Sir  Guil- 
laume Wyndham  & par  le  Secré- 
taire M.  Bromley.  Oxford  voyant 
que  fon  crédit  tomboit  de  jour  en 
jour , commença  à fonger  à fe  re- 
tirer. Le  Comte  de  Peterborough  fut 
alors  nommé  Ambaffadeur  auprès  du 
Roi  de  Sicile , & il  partit  pour  Tu- 
• rin.  La  Reine  fe  retira  à Windfor  , 
oti  elle  tomba  dans:ereufement  ma- 
lade  d’une  nèvre  inflammatoire.  Les 
efpérances  des  Jacobites  fe  fortifiè- 
rent de  plus  en  plus  : les  fonds  pu- 
blics diminuèrent  confidérablement  : ^ 

la  banque  reçut  un  furieux  échec , & 
les  direéfeurs  Rirent  plongés  dans  la 
confternation , qui  augmenta  beau- 
coup fur  le  bruit  d’un  armement  , 
qu’on  fàifoit,  difoit-on  jdans  les  ports 
de  France.  Ils  envoyèrent  un  de  leurs 


Digitized  by  Google 


A n n i. 
An.  171J, 


514  Histoire  d’Angleterre; 
-membres  pour  repréfenter  au  Tré-* 
forier  le  danger  dont  le  crédit  pu- 
blic étoit  menacé.  La  Reine  infor- 
mée de  toutes  ces  circonftances , 
écrivit  à Sir  Samuel  Stancer  , Lord 
Maire  de  Londres , pour  lui  déclarer 
qu’elle  étoit  remife  de  fon  indifpo- 
fitiôn  ; qu’elle  retourne roitincelTam- 
ment  dans  le  lieu  ordinaire  de  fa  ré- 
fidonce  , &c  qu’elle  feroit  l’ouverture 
du  Parlement  le  feize  ( vingt-fept  ) 
Février.  Elle  adrefla  cette  déclara- 
tion à fes  fiijets  chéris  de  la  ville  de 
Londres,  pour  qu’ils  puffent  chacun 
dans  le  rang  qu’il  occupoit  travail- 
ler à détruire  ces  bruits  malins , ré- 
pandus par  des  perfonnes  d’un  efprit 
méchant , au  préjudice  du  crédit  de 
la  nation  , & au  danger  éminent  de 
la  paix  6c  de  la  tranquillité  publi- 
que. Le  retour  de  la  fanté  de  la  Rei- 
ne , les  nouvelles  certaines  qu’on  re- 
çut que  cet  armement  n’étoit  qu’un 
phantôme  , 6c  que  le  Prétendant  de- 
meuroit  toujours  en  Lorraine , con- 
tribuèrent à appaifer  la  fermentation 
qui  s’étoit  élevée  dans  la  nation , 6c 
qui  avoit  été  artificieufement  entre- 
tenue par  des  écrivains  de  parti.  M. 
Richard  Steele  publia  un  ouvrage  in-- 
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titillé  » La  Crife  » , oii  il  prenoit  la  ■ ■ 
défeiife  de  la  révolution,  ainfi  que  au!^i7iî, 
de  rétabliflement  Protelîant , & s’é- 
tendoit  fur  le  danger  d’avoir  un  fuc- 
ceffeur  Papille.  Au  contraire  le  droit 
d'hérédité  à la  couronne  d’Angle- 
terre fut  foutenu  dans  un  gros  vo- 
lume , qu’on  jugea  qui  avoit  été  com- 
pofé  pour  préparer  la  voye  à l’avè- 
nement du  Pré::endant.  Un  nommé 
Bedford  flit  arrêté  , éxaminé  , con- 
vaincu & févèrement  puni  pour  avoir 
publié  ce  traité. 

Pendant  que  l’Angleterre  étoit  xxxi. 
agitée  de  ces  troubles  internes  , l’Em-  j® 
pereur  continuoita  rejetter  les  condi-  i’bmper.^ur 
tions  de  paix  que  la  France  lui  of-* 

’froit , & il  étoit  réfolu  de  pourfuivre 
la  guerre  à fes  propres  frais  avec  lefe- 
cours  de  l’Empire.  Ses  troupes  fur 
le  Rhin  , commandées  par  le  Prince 
Eugène  , étoient  fi  inférieures  en 
nombre  à celles  des  François  aux 
ordres  du  Maréchal  de  Villars  , qu’el- 
les ne  purent  empêcher  les  ennemis 
de  fe  rendre  maîtres  des  deux  forte- 
reffes  importantes  le  Landau  & de 
Fribourg.  Sa  Ma] eflé  Impériale  efpé- 
■ roit  que  la  mort  de  la  Reine  Anne  , 
çu  celle  de  Louis  XlV/feroient  dan$ 
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l’Europe  un  changement  favorable 
An.  171J.  à fes  intérêts  , & il  comptoit  auffi- 
que  la  conduite  & la  fortune  du 
Prince  Eugène  pourroient  produire 
quelque  événement  heureux  dans  le 
cours  de  la  guerre.  Cependant  voyant 
, qu’il  étoit  trompé  dans  fon  attente  , 

& abfolument  hors  d’état  de  fournir 
aux  frais  d’une  autre  campagne , il 
écouta  les  ouvertures  de  paix  qui 
lui  Rirent  faites  par  les  Eleûeurs  de 
Cologne  & Palatin.  Les  conférences 
Rirent  ouvertes  au  chateau  de  Al- 
Radftat  le  vingt-fix  Novembre  entre 
, le  Prince  Eugène  & le  Maréchal  de 

'ia.  1714.  Villars.  Au  commencement  de  Fé- 
vrier ils  fe  féparèrent  fans  paroître 
avoir  rien  conclu  : mais  tous  les  ar- 
ticles ayant  été  réglés  entre  les  cours 
de  Vienne  & de  Verlàilles  , ils  fe 
raffemblèrent  de  nouveau  à la  fin 
du  mois  ; le  traité  fut  figné  le  trois 
de  Mars  , & l’on  envoya  de  part  &: 
d’autre  des  ordres  aux  Gouverneurs 
& aux  Commandants  pour  qu’ils 
cefialfent  toutes  hofiilités.  Par  çe 
traité  le  Roi  de  France  céda  à l’Em- 
pereur le  vieux  Brifac  avec  toutes 
les  dépendances , Fribourg , les  forts 
du  Brifgau  & de  la  Forêt-Noire,  ainû 
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que  le  fort  de  Kelh.  Il  s’engagea  àdé-‘ 
molir  les  forts  oppofés  à Huningiie , 
le  fort  de  Selllngen , & tous  ceux  qui 
étoient  entre  celui-ci  & le  Fort-Louis. 
La  ville  la  fortereffe  de  Landau 
furent  cédées  au  Monarqvie  Fran- 
çois , qui  reconnut  l’Eleâeur  de 
Hanover.  Les  Ele fleurs  de  Bavière 
& de  Cologne  furent  rétablis  dans 
tous  leurs  Etats  & dans  toutes  leurs 
dignités.  L’Empereur  fut  mis  immé- 
diatement en  pofiedion  des  pays-bas 
Efpagnols  ; & il  fut  permis  au  Roi 
de  Prude  de  conferver  le  hautquar- 
tier  de  la  Gueldre.  Enfin  les  parties 
contraflantes  convinrent  que  le  pre- 
mier Mai  il  feroit  ouvert  un  congrès 
à Bade  en  Suifife  pour  terminer  tous 
les  différents  , & le  Prince  Eugène 
avec  le  Maréchal  de  Villars  furent 
nommés  les  premiers  Plénipoten- 
tiaires. 

Les  ratifications  du  traité  entre  la 
Grande  Bretagne  & l’Efpagne  ayant 
été  échangées , la  paix  flit  proclamée 
à Londres  le  premier  (douze  Mars)  ; 
& les  articles  en  furent  agr.éablesà 
la  nation  Angloife.  Les  royaumes  de 
France  & d’Efpagne  furent  déclarés 
pour  toujours  féparés,  Philippe  re- 
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connut  la  fucceffion  Proteftante , & 
An.  1714.  renonça  au  Prétendant.  II  confentit  à 
renQuveller  le  traité  de  navigation 
& de  commerce  conclu  en  l’année 
mil  lix  cent  foixante  & fept  ; accorda 
aux  Anglols  un  privilège  exclufif  poiu* 
fournir  de  Negres  les  Indes  Occi- 
dentales Efpagnoles , conformément 
au  contrat  d’Affiento  ; céda  Gibral- 
tar à l’Angleterre  , ainfi  que  l’IHe  Mi- 
horque,  fous  la  condition  que  les 
habitants  Elpagnols  y joûiroient  de 
leurs  biens  & de  leur  religion;  s’o- 
bligea d’accorder  un  pardon  total  aux 
Catalans  avec  la  polTelîion  de  tous 
leurs  biens,  honneurs  & privilèges, 
& de  céder  le  royaume  de  Sicile  au 
Duc  de  Savoye.  Le  nouveau  Parle- 
ment flit  ouvert  par  commiliion  au 
mois  de  Février  , ' & Sir  Thomas 
Hanmer  fut  cholfi  pour  Orateur  de 
la  chambre  des  Communes.  Le  deux 
( treize  ) Mars  , la  Reine  s’étant  fait 
porter  dans  une  chaife  à la  chambre 
des  Lords  , lignifia  aux  deux  cham- 
bres qu’elle  avoit  obtenu  une  paix 
honorable  & avantageufe  pour  fes 
fujets  & pour  la  plus  grande  partie 
des  alliés , & qu’elle  efpéroitque  fon 
interpolition  contribueroit  efficace- 
ment 


Digitizoa  oy  Coogle 


LivRt  VIII.  Chap.  XI.  529 
ment  à établir  un  partage  fixe  dans  '■ÂTriTÊr 
toute  l’Europe.  Elle  dit  que  quel-  An.  1714, 
ques  perfonnes  avoient  été  affez  mé- 
chantes pour  infinuer  que  la  fuccef- 
fion  Protefiante  dans  la  maifon  de 
Hanover  étoit  en  danger  fous  fon 
eouvernement  ; mais  que  ceux  qui 
raifoient  leurs  efforts  pour  jetter  l’é- 
pouvante dans  les  efprits  des  peuples 
par  des  dangers  imaginaires  , ne  réiif- 
iiffôient  qu’à  troubler  la  tranquillité 
publique  : qu’après  tout  ce  qu’elle 
avoit  fait  pour  affurer  k religion  & 
les  libertés  de  fes  fuiets , elle  nepou- 
voit  parler  de  ces  efprits  turbulents 
fans  marquer  quelque  chaleur  : qu’elle 
efpéroit  que  fon  Parlement  convien- 
droit  avec  elle , que  les  entrepri- 
fes  pour  affoiblir  fon  autorité,  ou 
pour  lui  rendre  défagréable  la  pof- 
îeffion  de  la  couronne , n’étoient 
pas  des  moyens  propres  à fortifier 
la  fucceflion  Proteftante.  Il  lui  fut 
préfenté  des  adreffes  très  alfeftion- 
hées  par  les  Lords,  les  Communes 
&c  la  convocation  ; mais  la  violence 
des  partis  fubfifioit  toujours  , & étoit 
de  plus  en  plus  enflammée  par  de 
nouveaux  pamphlets  & de  nouveaux 
papiers.  Steele  foutenu  par  Addifon 
Tomt  XFII%  Z 
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& Hallifax  étoit  à la  tête  de  ceux 
qui  a voient  confacré  leurs  plumes  à 
défendre  les  principes  des  Whigs  , 
& Swift  étoit  le  champion  du  minif- 
tère. 

Le  Comte  de  "Wharton  fe  plaignit 
dans  la  chambre  des  Lords  d’un  li- 
belle intitulé  » L’efprit  des  Whigs 
» mis  au  Jour  dans  leur  encourage- 
» ment  à l’auteur  de  la  Crife  ».  Cet 
ouvrage  étoit  une  raillerie  très  vive  , 
attribuée  au  Lord  Bolingbroke  & au 
Doéleur  Swift  , femée  de  fortes  ré- 
flexions contre  l’union  , la  nation 
Ecofibife  & le  Duc  d’Argyle  en  par- 
ticulier, Le  Lord  Tréforier  déclara 
qu’il  n’avoit  aucune  connoiffance  de 
l’auteur , & concourut  avec  Joye  à 
délivrer  un  ordre  pour  emprifonner 
Jean  Morphewqui  l’avoit  dlftribué, 
alnfi  que  Jean  Barber  , Imprimeur  de 
la  Gazette  , de  la  maifon  duquel  on 
avoit  porté  les  éxemplaires  chez 
Morphew.  Le  Comte  de  "Wharton 
dit  qu’il  étoit  de  l’honneur  de  cette 
auG;ufte  aflemblée  de  découvrir  le 
fcéiérat  qui  avoit  compofe  ce  libelle 
aufîi  faux  que  fcandaleux  , afin  de 
faire  juftlce  à la  nation  Ecofibife.  11 
propofa  que  Barber  ôc  fes  domefti- 
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ques  fiiATent  interrogés  ; mais  le  len-  ^ • 
demain  le  Comte  de  Mar , l’un  des  An,  1714. 
Secrétaires  d’Etat,  déclara  que  fui- 
vant  les  ordres  de  Sa  Majefté  , il 
avoit  fait  commencer  les  poiirfuites 
contre  Jean  Barber.  Malgré  cette  in- 
terpofition  deftinée  à fauver  les  cou- 
pables , les  Lords  préfentèrent  une 
adrelTe,  dans  laquelle  ils  fupplièrent 
Sa  Majefté  de  faire  publier  une  pro- 
clamation royale , pour  promettre 
une  récompenfe  à quiconque  décou- 
vriroit  l’auteur  du  libelle  qu’ils  re- 
gardoient  comme  faux,  malicieux, 

■faélieux,  très  deshonorant  & fcanda- 
Jeux  contre  fes  fujets  Ecoflbis  ; très 
•injurieux  à Sa  Majefté , &c  tendant  à 
la  ruine  de  la  conftitution.  La  Reine 
air  defir  de  leur  requête  , promit  une 
récompenfe  de  trois  cents  livres; 
mais  l’auteur  ne  fut  pas  découveit. 

Les  Communes  après  avoir  ac-  xxxiv. 
cordé  les  fublides  , votèrent , qu’il 
■feroit  drefle  un  bill  pour  affurer  la  chambre  tics 
liberté  des  Parlements , en  limitant 
le  nombre  des  officiers  dans  la  cham- 
bre des  Communes , & il  paffa  dans 
les  deux  chambres  fans  beaucoup  de 
difficulté.  Au  mois  de  Mars , il  fut 
préfenté  une  plainte.au  fujet  de  queb 
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ques  papiers  fcandaleux  publiés  de- 

i7i-^^  pins  peu  lous  le  nom  de  Richard 
Steele  , Ecuyer  l’iin  des  membres  dç 
la  chambre.  Sir  Guillaume  "Whindam 
obferva  que  quelques-uns  des  écrit? 
de  cet  auteut  contenoient  des  ré- 
flexions infolentes  & injurieufes  con- 
tre la  Reine  elle-même , & étoient 
diétés  par  l’efprit  de  rébellion.  Steele 
■ eut  ordre  de  refter  à fa  place;  on 
fit  la  leélure  de  quelcjues  endroits  de 
fies  ouvrages , & il  répondit  avec  un 
air  afFefte  de  confiance  & d’indiffé- 
rence. On  indiqua  un  jour  pour  cette 
affaire  : il  reconnut  les  écrits  , & enr 
tra  dans  une  défenfe  plus  détaillée. 
Il  fiit  foutenu  de  M.  Addifon  , du 
Général  Stanhope  & de  M.  W alpole  , 
& attaqué  par  Sir  Guillaume  Whin- 
dham  , M.  Foley  & le  ProcvueurGér 
néra).  Tout  ce  qui  put  être  dit  en 
faveur  ne  fi.it  prefque  pas  écouté  du 
plus  grand  nombre,  &:  l’on  vota  que 
les  deux  pamphlets  intitulés  » L’An- 
» glois  , & la  Crife  » , écrits  par  Rir 
chard  Steele,  Ecuyer,  étoient  de 
fcandaleux  & féditieux  libelles  , & 
que  l’auteur  feroit  chaffé  de  la  cham- 
bre des  Communes. 

Tes  Tords  ayant  pris  en  confia* 
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dération  l’état  de  la  nation  voté-  “ÂTi77~ 
tent,  qu’il  feroit  préfenté  des  adref-  ' An.  1714. 
fes  à la  Reine  , pour  demander  qu’elle  xx  x v. 
leur  donnât  con'noilTance  des  démar‘< 
cnes  qiu  avoient  ete  faites  pour  whif^s  pour 
faire  lortir  le  Prétendant  des  Etats  Iciiçmn  Èj! 
du  Duc  de  Lorraine  : qu’elle  fit  re-  ‘‘■•lâhte. 
mettre  devant  eux  un  détail  des  né- 
gociations de  la  paix , & de  ce  qui 
avoit  été  fùit  en  faveur  des  Catalans , 
avec  le  compte  de  l’argent  accordé 
par  le  Parlement  depuis  l’année  mil 
fept  cent  dix  pour  la  guerre  d’Efpa-* 
gne  & de  Portugal,  lis  préparèrent 
enfuite  d’autres  adrefles  pour  fup- 
plier  Sa  Majefié  de  faire  remettre  â ' 
la  chambre  les  dettes  & l’état  de  la 
marine  , les  différents  writts  de  Noli 
profequi  accordés  depuis  fon  avène- 
ment au  trône  , & une  liffe  de  ceux 
qui  malgré  des  fentences  de  prof- 
cription  ou  d’aitainder  avoient  ob- 
tenu la  permifiion  de  revenir  dans 
la  Grande  Bretagne  , ou  dans  les  au- 
tres Etats  de  Sa  Majeffé  depuis  la  ré- 
volution. Après  avoir  aufii  voté  qu’on 
s’adrefferoit  à la  Reine  en  faveur  des 
malheureux  Catalans  , la  chambre  s’a- 
journa au  dernier  de  Mars  ( onze 
Avril  ).  On  avoit  voulu  irriter  - les 
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534  Histoire  d’Angleterre, 

^ J efprits^par  de  faux  bruits  d’un  pro- 
An.  1714.  ' jet  fonné  par  la  France  en  faveur  du 
Prétendant  : mais  l’Ambaffadeur  de 
cette  couronne  à la  Haye  défavoiia  ce 
projet  par  ordre  de  Sa  Mâjefté  très 
Chrétienne.  Les  foupçons  de  beau- 
• coup  de  perfonnes  avoient  été  trop 
profondément  enracinés  par  les  ar- 
tifices & les  infinuations  des  chefs  des 
"Whigs,  pour  être  détruits  par  cette 
déclaration  ni  par  aucune  autre;  & ils 
fiirent  encore  confirmés  dans  leurs 
craintes  lorfqu'on  acheva  de  dépouil- 
ler tous  les  Whigs  des  emplois  ci- 
vils & militaires  qu’ils  avoient  jiif- 
qu’alors  confervés.  On  les  donna  à 
des  Tories  reconnus  , dont  quelques- 
uns  étoient  attachés  fortement  à ce- 
lui qu’ils  regardoient  comme  l’hé- 
ritier du  fang.  Il  n’efl  pas  étonnant 
que  lorfqu’on  donnoit  une  maligne 
interprétation  à toutes  les  vues  de 
la  Reine  ; qu’on  mettoit  obftacle  à 
toute  la  machine  du  gouvernement , 
& que  fes  partifans  & ferviteurs 
étoient  menacés  de  profcription  par 
une  faflion  puiffante , turbulente  & 
implacable  , elle  refusât  les  fervices 
de  ceux  de  cette  faftion  , & qu’elle 
remplit  leurs  places  de  fujets  qui  s’c^* 
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tolent  diftingués  par  une  vive  affec-  “XTiTtr 
tion  pour  la  famille  Stuart , & par  un  An.  1714. 
refpeû  fournis  à l’autorité  royale. 

Telles  étoient  les  mefures  que  pou-  Bur>,etm 
voit  lui  fuggérer  fa  propre  fapcité  , 

& que  fes  miniftres  lui  confeilloient 
naturellement  comme  étant  néceffai- 
res  à leur  propre  confervation.  Les 
Whigs  étoient  tous  en  agitation, 

- craignant  ou  feignant  de  craindre 
qu’on  n’eut  deffein  d’affiirer  au  Pré- 
tendant la  fucceflion  à la  coiu-onne 
de  la  Grande  Bretagne.  Leurs  chefs 
avoient  de  fecrettes  conférences  avec 
le  Baron  Schutz,  Réfident  de  Hano- 
ver.  Ils  communiquèrent  leurs  obfer- 
vations  à l’Elefteur  ; reçurent  fes 
inftniéHons  ; entretinrent  une  cor- 
refpondance  avec  le  Duc  de  Marl- 
borough , & prirent  des  mefures 
pours’oppofer  à tous  les  efforts  qu’on 
poiuToit  faire  contre  la  fiicceffion 
Proteftante  k la  mort  de  la  Reine. 

La  fanté  de  Sa  Majefté  étoitfort  al- 
térée , & chaque  femaine  paroiffoit 
être  la  dernière  de  fa  vie.  Cette  con- 
duite des  Whigs  étoit  fenne , adive  , 

& auroit  mérité  des  louanges , fi 
leur  zèle  s’étoit  renfermé  dans  les 
bornes  de  la  juRice  & de  la  modé- 
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536  Histoire  d’Angleterre,' 

J.  ^ £ ration  : mais  ils  employoient  de  pln$ 
An.  1714.  tout  ce  qu’ils  pouvoient  imaginer  d’ar- 
tifices pour  exciter  les  craintes  ,& 
augmenter  la  jaloufie  de  la  nation. 
xxxvT.  La  chambre  des  Lords  ne  reten- 
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la  chambre  tifloit  qiic  dcs  dcbats  au  luiet  des 
fv  Catalans , du  Prétendant,  & des  dan- 

icndant&dcsgers  qui  mcnaçoient  la  Succemon 
Cauiani.  Proteftante.  Pour  les  premiers , on 
difoit  que  la  Grande  - Bretagne  le* 
avoit  portés  à fe  déclarer  pour  la 
maifon  d’Autriche  , en  promettant 
de  les  foutenir  , & qu’on  auroit  du 
remplirces  engagements.  Le  Lord  Bo- 
lingbroke  déclara  que  la  Reine  avoit 
fait  tous  fes  efforts  en  leur  faveur  ; 
mais  que  fes  engagements  avec  eux 
ne  fubfifioient  qu’autant  que  le  Roi 
Charles  réfidoit  en  Efpagne., Enfin 
on  convint  qu’il  feroit  préfenté  une 
adreffe  pour  reconnoître  que  S.  M. 
s’écoit  fortement  employée  en  faveur 
des  Catalans  , & pour  la  fupplier  de 
leur  continuer  fes  bons  offices.  A 
l’égard  du  Prétendant , les  Lords  du 
parti  des  Whlgs  firent  paroître  un 
tel  efprit  de  perfécution , & une 
haine  fi  envenimée , qu’elle  auroit 
déshonoré  toute  affemblée  de  Chré- 
tiens même  du  plus  bas  état.  No» 
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contents  de  le  pourfuivre  d’un  pays  “XiriTÈr 
dans  un  autre  , ils  fembloient  le  vou-  An.  1714. 
• loir  chafler  de  deffus  la  lurface  de  la 
terre  , comme  s’ils  enflent  penfé 
que  ç’eût  été  pour  lui  un  crime  d’être 
né.  Le  Comte  de  Sunderland  déclara 
fur  les  infonnations  qu’il  avoit  prifes 
du  Miniftre  de  Lorraine  , que  mal- 
gré la  demande  des  deux  chambres 
dans  la  dernière  feflion , pour  que 
le  Prétendant  fût  obligé  de  fortir  de 
Lorraine , il  n’avoit  été  fait  à ce  flijet 
aucunes  inftances  auprès  du  Duc. 

Le  Lord  Bolingbroke  aflirma  que  lui- 
même  avoit  fait  ces  inftances  au  nom 
de  la  Reine  , en  s’adreflfant  à ce  Mi- 
niftre avant  fon  départ  d’Angleterre. 

Le  Lord  Wharton  propofalaqueftion 
» Il  la  Succeflion  Proteftante  étoit  en 
» danger  fous  l’adminiftration  aâuel- 
le.  » 11  s’éleva  un  débat  très'violent 
dans  lequel  l’Archevêque  d'York  & 
le  Comte  d’Anglefey  fe  Joignirent  à ^ 
l’oppofttiôn  au  miniftère.  Le  Comte 
prétendit  qu’il  avoit  été  convaincu' 

& converti  par  la  force  des  raifons' 
dont  on  s’étoit  fervi  dans  le  cours 
des  difputes.  Il  reconnut  qu’il  avoit 
donné  fon  confentement  à la  cefla-  - 
tion  d’hoftiliiés;  dit  qu’il  ,en  étoit 
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538  Histoire  d’Angleterre,' 
“TûTiTir'  couvert  de  honte  , & en  demandoît 
An.  i7H.  pardon  à Dieu , à ia  patrie  & à fa 
confcience.  Il  affirma  que  l’honneur 
de  Sa  Majellé  & le  bien  de  fa  nation 
étoient  les  règles  de  fes  avions , & 
que  fans  égard  pour  les  perfonnes , 
s’il  lui  étoit  ordonné , il  pourfuivroit 
un  mauvais  Miniftre  du  cabinet  de  la 
Reine  à la  Tour  , & de  la  Tour  à 
l’échaffaud.  Il  paroît  cependant  que 
fa  converfion  venoit  particulièrement 
de  ce  qu’il  jugeoit  qu’un  miniftère 
divifé  contre  lui-même  ne  pouvoit 
long-temps  fubfifter,  & de  ce  qu’il 
voyoit  la  Succeffion  Proteftante  fo- 
ndement affurée.  Il  avoir  donc  réfolu 
de  fe  faire  un  mérite , en  abandonnant 
volontairement  les  intérêts  d’une  ad- 
miniftration  chancellante , qui  auroit 
pu  l’enveloper  fous  fes  ruines.  Le  Duc 
d’Argy  le  chargea  le  miniftère  de  mau- 
vaise ddminiftration  , tant  pour  le 
dedans  que  pour  le  dehqrs  du  Royau- 
me. Il  offrit  de  prouver  que  le  Lord 
T réforier  avoit  fait  paffer  tous  les  ans 
une  fomme  d’argent  aux  Clans  Mon- 
tagnards d’Ecoffe  , qu’on  -favoit  qui 
étoient  totalement  dévoués  au  Pré- 
tendant. Il  foutint  que  les  projets  dès 
Minières  avoient  été  clairement  mar- 
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miés  par  les  foins  qu’ils  s’étoient 
aonnés  à former  l’armée  fur  un  nou-  An. 
veau  plan , à réformer  quelques  ré- 
giments hors  de  leur  rang  , &:  à éloi- 
gner un  grand  nombre  d’officiers  à 
caufe  de  leur  attachement  à la  maifon 
de  Hanover.  Il  ajouta  qu’il  étoit  à la 
honte  de  la  nation  que  des  hommes  qui 
navoient  jamais  vu  l’ennemi  en  face 
fulTent  avancés  aux  places  de  braves 
officiers  qui  avoient  fouvent  expofé 
leurs  vies  pour  leur  patrie,  & qui 
gémiffoient  dans  les  prifons  pour  les 
dettes  qu’ils  avoient  contra élées  faute 
d’avoir  reçu  leur  paye.  Le  Tréforier 
mettant  fes  mains  fur  fa  poitrine  dit 
qu’il  avoit  donné  en  tant  d’occalions 
des  preuves  figualées  de  fon  affeôion 
pour  la  Succeffion  Protellante  , qu’il 
étoit  certain  qu’aucun  membre  de 
cette  augufte  aflemblée  n’en  pouvoit 
douter.  Il  avoua  que  pendant  deux  ^ 
ou  trois  ans  il  avoit  remis  trois  à 
quatre  mille  livres  aux  Clans  des 
montagnes  ; qu’il  efpéroit  que  la 
chambre  le  mettroit  en  état  de  jufti- 
fîer  fa  conduite  à ce  fujet  ; mais  cpie 
pour  ce  qui  concernoit  les  officiers 
réformés  , il  avoit  donné  des  ordres 
pour  qu’ils  fulTent  immédiatement 
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540  Histoire  d’Angleterre,' 

‘ Anne,  pay^s.  Enfin  après  tous  ces  débats 
An.  1714.  il  fut  voté  à la  pluralité  d’un  j>etit 
nombre  que  la  Succeflion  Proteftante 
n’étoit  point  en  danger. 

XXXVII.  Le  Lord  Halllfax  propofa  de  de- 
f^iée^^îa  tnander  par  une  adrefle  à la  Reine  , 
Reine  pour  qu’elle  renouvellât  fes  inftances  au- 
tin  près  du  Duc  de  Lorraine  pour  qu’il 
précendant.  fît  fortir  promptement  le  Prétendant 
de  fes  Etats;  & que  Sa  Majefté , con- 
■ jointement  avec  les  Etats  Généraux 
entrât  dans  une  garantie  delà  Suc- 
celîion  Proteftante  à la  maifon  de 
Hanover.  Le  Comte  de  "Warthon 
propofa  ; que  dans  une  adreffe  à Sa 
Majefté  , on  lui  demandât  que  par 
une  proclamation  elle  promît  une  ré- 
compenfe  à toute  perfonne  qui  fe 
rendroit  maître  du  Prétendant  mort 
ou  vif.  Il  fut  fécondé  par  le  Duc  de 
Bolton , & la  chambre  vota  que  l’a- 
dreffe  feroit  préfentée.  Lorfque  le 
rapport  en  fut  fait  par  le  committé  : 
le  Lord  North  &c  Grey  fe  récria  fur 
la  barbarie  de  mettre  aucune  tête  à 
prix  ; prouva  que  c’étoit  encourager 
îe  meurtre  & raffalîinat  : que  cette 
pratique  étoit  contraire  aux  préceptes 
du  Chriftianifme  : qu’elle  repugnoit 
aux  loix  de  la  nature  des  nations ^ 
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d’elle  étoit  incompatible  avec  la  annf.. 
dignité  d’une  aufîi  augufte  affemblée , An.  1714. 
& avec  l’honneur  d’une  nation  re- 
nommée pour  fa  douceur  & fa  clé- 
mence. Il  fut  foutenu  par  le  Lord 
Trevor,  qui  propofa  que  la  récom- 
penfe  fut  promife  à quiconque  arrê- 
teroit  & remettroit  entre  les  mains 
de  la  JulHce  le  Prétendant , dans  le 
cas  où  il  defcendroit  ou  entrepren- 
droit  de  defcendre  , foit  dans  la  Gran- 
de Bretagne  , foit  dans  l’Irlande.  La 
cruauté  de  la  première  claufe  fut 
vivement  foutenue  par  les  Lords 
Cowper  & Hallifax  ; mais  le  Comte 
d’Anglefey  & quelques  autres  qui 
avoient  abandonné  le  miniftère , étant 
revenus  à leurs  premiers  principes, 
par  les  promeffes  qu’on  leur  fit  d’em- 
plois avantageux  : le  fentiment  miti- 
gé fi.it  adopté  à la  pluralité  de  dix 
voix.  Cette  adreffe  fut  préfentée  par  “ 
le  Chancelier  & par  les  Lords  Whigs 
feulement,  & la  Reine  y répondit 
en  ces  termes'  : » Milords , le  véri- 
» table  moyen  d’affermir  la  fucceflion 
» dans  la  maifon  de  Hanoyer,'&de 
» foutenir  mon  propre  gouverne- 
» ment,  eff  de  mettre  fin  à ces  crain- 
p tes  & ces  jaloufies  fans  fondement 
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541  Histoire  d’Angleterre  ; 

» qu’on  a élevées  avec  tant  d’artifi- 
w ce.  Je  ne  vois  pas  qu’il  y ait  aftuel- 
» lement  aucune  raifon  de  publier 
» une  femblable  proclamation.  Lorf- 
» que  je  jugerai  qu’elle  fera  nécef* 

» faire , je  donnerai  mes  ordres  en 
» conféquence.  Pour  les  autres  par- 
«ties  de  votre  adreffe  .,  j’y  aurai 
w l’attention  convenable,  w Elle  fut 
aufîi  importunée  par  une  autre  adreffe 
pour  faire  publier  une  proclamation 
contre  tous  Jéfuites  , Prêtres  & Evê- 
ques Papilles  , ainfi  que  contre  tous 
.ceux  qui  avoient  été  profcrits  pour 
avoir  adhéré  au  dernier  Roi  Jacques, 
& au  Prétendant.  Il  fut  réfolu  qu’au- 
cun de  ceux  qui  n’étoient  pas  compris 
dans  les  articles  de  Limerick , & qui 
avoient  porté  les  armes  en  France 
ou  en  Elpagne  ne  pourroit  être  pro- 
mu à un  emploi  civil  ou  militaire  j 
& que  toute  perfonne  née  au  nom- 
bre des  fujets  de  Sa  Majellé  ne  pour- 
roit être  revêtue  du  caraêlère  de  mi- 
nillre  public  d’auain  Potentat  étran- 
ger. Ces  votes  avoient  pour  objet 
Sir  Patrick  Lawlefs,  Papille  Irlandois,. 
qui  avoit  paffé  en  Angleterre  avec 
des  lettres  de  créance  du  Roi  Phi- 
lippe , 6c  qui  quitta  alors  le  Royau- 
me. 
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• Les  Lords  de  l’oppofition  attaqué-  “TnTIT^ 
rentle  Tréforier  au  fujet  de  l’argent  An.  1714. 
qu’il  avoit  remis  aux  Montagnards;  xxxviii, 
mais  il  les  força  à garder  le  filence , en  wr“Tn 
déclarant  qu’il  avoit  feulement  fuivi  ‘«veur  du 
l’exemple  du  Roi  Guillaume  , qui , rorri*^de^!^I 
après  avoir  réduit  ce  peuple  , jugea  "over , «om- 
convenable  de  donner  des  penlions  Cambridge, 
aux  chefs  des  Clans , pour  qu’ils  d'e- 
meuraffent  fournis  & tranquilles.  Sa 
conduite  flit  approuvée  de  la  cham- 
bre , & le  Lord  North  & Grey  pro- 
pofa  qu’il  fut  indiqué  un  jour  pour 
prendre  en  confidération  l’état  de  la 
nation  par  rapport  aux  traités  de 
paix  & de  commerce.  Cette  propo- 
rtion fut  fécondée  par  le  Comte  de 
Clarendon  , & l’on  choifit  le  treize 
(vingt-quatre)  Avril.  Cependant  le 
Baron  Schutz  demanda  au  Chance- 
lier un  vrit  pour  que  le  Prince  Elec- 
toral de  Hanover  eût  féance  dans  la 
chambre  des  Pairs  , en  qualité  de 
Duc  de  Cambridge  , déclarant  qu« 
fon  deflein  étoit  de  réfider  en  An- 


gleterre. Le  writ  fut  accordé  avec 
répugnance  ; mais  le  projet  du  Prince 
pour  établir  !fa  réfidence  dans  le 
Royaume  fiit  fi  défagréable  à la  Rei- 
ne, qu’elle  en  marqua  fon  méconten- 


Dtgitized  by  Coogic 


Anne. 

Aq.  1714. 


544  Histoire  d’Angleterre; 
jement  dans  une  lettre  à la  PrincelTe 
Sophie.  Elle  dit  que  ciette  conduite 
feroit  très  dangereufe  pour  la  llic- 
ceffion  même  ; que  le  feid  moyen 
de  l’affurer  étoit  que  le  Souverain 
en  poflelîion  aâ:uelle  du  trône , main- 
tînt fon  autorité  & fa  prérogative  : 
qu’une  grande  partie  du  peuple  d’An- 
gleterre étoit  difpofée  à la  l'édition  : 
qu’elle  lui  lailToit  à juger  combien 
il  pourroit  s’élever  de  tumultes  s’il 
avoit  un  prétexte  pour  fe  mettre  en 
mouvement  ; & qu’elle  penfoit  que  fa 
tante  ne  confentiroit  jamais  à rien 
qui  pût  troubler  fon  repos  & celui 
de  fes  fujets.  Elle  écrivit  en  même 
temps  une  lettre  au  Prince  Eleftoral  y 
pour  fe.  plaindre  de  ce  qu'il  avoir 
pris  une  telle  réfolution  fans  avoir 
commencé  par  fa  voir  fes  fentiments  , 
& elle  lui  marqua  clairement  que 
rien  ne  feroit  plus  dangereux  pour 
la  tranquillité  de  fes  Etats , pour  le 
droit  à la  fiiccelîion  dans  la  ligne 
d’Hanover , & plus  défagréable  poiu* 
elle  que  de  faire  une  telle  démarche 
dans  laconjonêlure  préfente.Elle  écri- 
vit aufll  à l’Elefteur  Père  de  ce  jeune 
Prince  , & le  Tréforier  prit  cette 
occafion  poiu:  l’alTurer  de  fon  invioT- 
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lablc  attachement  à la  famille  de  Ha- 
nover. 

Les  Lords  Whigs  flirent  très  mé- 
contents  de  la  reponfe  que  la  Reine 


Anne. 
An,  1714-. 


XXXIX. 
Mort  de  b 

• \ i "t  /Y*  “ f'  * I Princclîê  So* 

avoit  faite  a leur  adrelle  au  lujet  dUphie.  Bill 
Prétendant.  Ils  en  proposèrent  une 
nouvelle  lur  le  meme  lujet  ; elle  palia  fcment  du 
aux  voix , mais  elle  ne  hit  jamais 
préfentée.  Les  Lors  prirent  en  con- 
lidération  les  traités  de  paix  & de 
commerce  , fur  lefquels  on  fît  beau- 
coup d’obj e fiions  , & même  il  y eut 
des  traits  fort  ^ piquants  d’un  parti 
fur  l’autre  dans  le  cours  de  la  difpu- 
te.  Enfin  la  pluralité  l’emporta  pour 
une  adrelTe  , dans  laquelle  on  recon-, 
mit  la  bonté  de  Sa  Majeflé  , qui  par 
une  paix  fure  , honorable  & avanta-  - 
geufe  avec  la  France  avoit  délivré 
la ‘nation  d’une  guerre  de  terre  qui 
la  confommoit , qui  fe  faifoit  à fon 
défavantage , & devenoit  impratica- 
ble. La  chambre  des  Communes  con- 
courut dans  cette  adreffe  , après 
avoir  voté,  que  la  fuccefïion  Pro- 
teflante  n’étoit  expofée  à aucun  dan- 
ger: mais  ces  réfolutions  ne  furent 
prlfes  qu’après  de  violentes  oppofi- 
tibns , dans  lefquelles  fe  diflinguèrent 
particulièrement  le  Général  Stanho*. 
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Histoire  Angleterre 
■-  pe , M.  Lechmere  & M. "Walpole.  Les 

An.  1714.  lettres  que  la  Reine  avoit  écrites  à 
la  maifon  Eleâorale  de  Hanover  fu- 
rent imprimées  & publiées  en  Angle- 
terre, afin  de  faire  connoître  aux 
amis  de  cette  famille  les  raifons  qui 
empêchoient  le  Duc  de  Cambridge 
d’éxécuter  le  delTein  qu’il  avoit  for-  - 
mé  de  réfidcr  dans  la  Grande-Breta- 
gne. La  Reine  regarda  cette  démar- 
che comme  une  infulte  perfonnelle  , 
& comme  tendante  à la  déprimer 
dans  l’efprit  de  fes  fujets  , & elle  fit 
mettre,  en  prifon  celui  qui  avoit  pu- 
blié les  lettres.  La  Princeffe  Sophie 
mourut  alors  dans  la  quatre-vingt- 
quatrième  année  de  fon  âge  , & fa 
mort  flit  notifiée  à la  Reine  par  le 
Baron  de  Bothmar , qui  arriva  en  An- 
gleterre avec  le  caraûère  d’envoyé 
extraordinaire  de  l’Eleâieur  de  Ha- 
nover. Cette  Princefie  étoit  la  qua- 
trième & la  dernière  des  filles  de 
Frédéric,  Elefteur  Palatin,  Roi  de 
Bohème , & d’Elifabeth , fille  du  Roi 
Jacques  I.  d’Angleterre.  La  nature 
lui  avoit  donné  un  jugement  excel- 
lent qui  avoit  été  très  cultivé  par 
l’éducation  ; & à tous  égards  on  peut 
la  regarder  comme  une  des  Princefi 


L 


Livre  VIII.  Chap.  XL  547 
fes  les  plus  accomplies  du  fiècle  où 
elle  a vécu  La  cour  d’Angleterre  prit  An.  1714^ 
le  deuil  à fa  mort , & l’on  commença 
à prier  nommément  pour  l’Eleâeur 
de  Bninfwick  dans  la  liturgie  de  l’E* 
glife  Anglicane.  Le  douze  ( vingt- 
trois  ) Mai  Si,r  Guillaume  'Wyndham 
propofa  un  bill  pour  prévenir  l’ac- 
croilTement  du  fchifme  , & pour 
mieux  affurer  l’Eglife  d’Angleterre 
comme  elle  étoit  établie  par  les  loix. 

Son  objet  étoit  d’empêcher  les  Non- 
conformiftes  d’cnfeigner  dans  les  éco- 
les & les  académies  : il  fut  préparé , 

& trouva  une  très  vive  oppofition 
dans  chaque  chambre  , où  plufieurs 
membres  le  regardèrent  comme  une 
efpèce  de  perfécution  ; cependant  il 
pafla  dans  l’une  & dans  l’autre  & 
reçut  .le  confentement  royal  ; mais 
la  Reine  étant  morte  avant  fa  publi- 
cation , cette  loi  n’eut  aucun  effet. 

. Le  tempérament  de  la  Reine  étoit 

alors  confidérablement  altéré  ; im  tre  ceux  qui 

accès  de  maladie  fuccédoit  immédia-  » 

. . , , ouetoicntca- 

tement  a un  autre  : mais  ce  qui  ache-  roiiçs  pour  le 
va  de  ruiner  fa  fanté  fut  le  trouble  de 
fon  efprit , occafionné  par  les  mé- 
contentements que  les  ennemis  de 
fon  gouvernement  avoient  élevés  & 
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JJ  fomentés , & par  hi  défumon  intolé- 
Au.  1714.  rable  fiirvenire  entre  fes  Miniftres. 

Le  confeil  du  cabinet  avoit  dégénéré 
en  un  théatfe  de  difputes  & des  plus 
violentes  altercations.  En  préfence 
même  de  Sa  Majefté  le  Tréforier  & 
le  Secrétaire  ne  pouvoient  fe  retenir 
de  s’accabler  de  calomnies  & de  re- 
proches. Les  eonfeils  d’Oxford 
1 étoient  modérés  , & Ton  prétend 
qu’il  fit  alors  des  avances  pour  fe  ^ 
réconcilier  'avec  les  chefs  du  parti 
des  Whigs.  Il  prévoyoit  que  dans 
peu  ils  aiiroient  le  defltis  , & il 
eroyoit  cette  précaution  néceflaire 
à fa  propre  fureté.  Bolingbroke  af- 
feûoit  de  méprifer  les  "Whigs  ; mar- 
quoit  le  plus  grand  zèle  pourl’Egli- 
le  , & flattoit  toutes  les  inclinations 
de  la  Reine  par  les  attentions  les 
plus  afiidues.  Ce  Seigneur-  & Lady 
Masham  lui  infinuèrent  que  le  Tré- 
forier penchoit  en  faveur  des  Non- 
conformiftes  , & même  qu’il  fervoit 
d’efpion  à la  maifon  de  Hanover. 

Au  milieu  de  ces  difputes  & de  tous 
ces  mouvements  les  Jacobites  ne'  de- 
meuroient  pas  dans  l’inaftion.  Ils 
penfoient  que  Sa  Majefié  favorifoit 
fecrettement  les  prétentions  de  fon 


Digitizod  bv  v. 


Livre  VIII.  Chap.  XI.  ^49 

frère  , & ils  comptoient  fur  l’atta-' 
chement  de  Bolingbroke  aux  mêmes 
intérêts  : ils  croyoient  qu’en  général 
la  nation  avoit  les  mêmes  fentiments, 
& ils  tenoient  des  afremblées  parti- 
culières dans  la  Grande-Bretagne 
& en  Irlande.  Ils  prirent  des  mefures 
pourtourner  les  dilTenfions  duRoyau- 
me  à l’avantage  de  la  caufe  qu’ils 
foutenoient,  & eurent  même  la  har- 
dieffe  d’engager  des  hommes  pour 
le  feryice  du  Prétendant.  Quelques- 
unes  de  ces  pratiques  flu*ent  décou- 
vertes par  le  Comte  de  "Wharton  , 
qui  ne  manqua  pas  de  fonner  l’allar- 
me.  On  publia  aufîl- tôt  une  procla- 
mation, par  laquelle  on  promettoit 
une  récompenfe  de  cinq  mille  livres 
à quiconque  fe  rendroit  maître  de 
la  perfonne  du  Prétendant , foit  qu’il 
defcendît , ou  qu’il  eflayât  de  des- 
cendre dans  la  Grande-Bretagne. 
Les  Communes  votèrent  une  adreffe 
de  remerciments  pour  cette  procla- 
mation , 6c  alTurèrent  la  Reine  qu’el- 
les l’aideroient  & la  foutiendroient 
de  cœur , en  accordant  la  fomme  de 
cent  mille  livres  pour  plus  grande 
récompenfe  à quiconque  rendroit  ua 
Service  aufli  important  à Sa  MajeRé 


Anne. 

AU.  171^ 
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XLI. 

Le  Parle- 
ment eft  pro- 
rogé. 


550  Histoire  d’Angleterre, 

’&  à Tes  Royaumes.  Les  Lords  pré- 
fentèrent  aiiffi  une  adrefle  pour  le 
même  fujet.  Le  Lord  Bolingbroke 
propofa  qu’il  fut  drefle  un  bill  pour 
décerner  la  peine  de  haute  trahifon 
contre  ceux  qui  enrolleroient  ou  fe-. 
roient  enrollés  pour  le  fervice  du 
Prétendant.  Cette  propolition  flit  ap- 
prouvée , & la  peine  étendue  à tous 
ceux  qui  enrolleroient  ou  feroient  en- 
rollés pour  le  fervice  de  quelque 
Prince  ou  Etat  étranger , fans  une 
permiflîon  fignée  de  la  propre  main 
de  Sa  Majefté  , fes  héritiers  ou  fuc- 
ceffeurs. 

Le  deux  (treize^  Juillet , les  Lords 
prirent  en  confideration  le  traité  de 
commerce  avec  l’Efpagne.  Un  grand 
nombre  de  négociants  ayant  été  in- 
terrogés à la  barre  de  la  chambre  , 
déclarèrent  : que  fi  les  explications 
qu’on  avoit  faites  à Madrid  depuis 
la  fignature  du  traité  fur  les  articles 
trois  , cinq  & huit  n’étoient  annul- 
lées  , ils  ne  pourroient  faire  leur 
commerce  fans  une  perte  de  vingt- 
cinq  pour  cent.  Après  un  long  dé- 
bat , la  chambre  réfolut  de  présenter 
une  adreffe  à la  Reine , pour  que 
tous  les  papiers  relatifs  à la  négo- 
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ciation  du  traité  de  commerce  avec  ^ h 
l’Efpagne  lui  fuflent  remis,  avec  les  An.  1714. 
noms  de  ceux  qui  avoient  confeillé 
ce  traité  à Sa  Majeflé.  Elle  répondit 
à cette  adreffe  , qu’ayant  été  infor- 
mée que  les  articles  explicatifs  du 
traité  n’étoient  pas  préjudiciables  au 
commerce  de  fes  fujets  , elle  avoit 
confenti  qu’ils  fiiflent  ratifiés  avec 
le  traité.  Le  Comte  de  Wharton  dit , 
que  fl  l’on  faifoit  aufli  peu  d’atten- 
tion aux  adreffes  que  cette  illuftre 
affemblée  préfentoit  à leur  Souve- 
raine , il  étoit  inutile  qu’ils  fe  rendif- 
fent  à la  chambre.  Il  propofa  d’ex- 
pofer  dans  une  remontrance  à Sa 
Majefté  les  difficultés  infurmonta- 
bles  qu’il  y auroit  dans  le  commet-  / 
ce  d’Efpagne  en  fuivant  le  dernier 
traité  ; 6c  la  chambre  approuva  cette 
propolition.  Un  autre  membre  pro- 
pofa que  la  chambre  infiflât  à ce  que 
Sa  Majeflé  nommât  les  perfonnes 
qui  lui  avoient  confeillé  de  ratifier 
les  trois  articles  explicatifs.  Ce  coup 
regardoit  Arthur  Moore  , membre 
de  la  chambre  Baffe , que  le  Lord 
Bolingbroke  avoit  confulté  au  fujet 
du  traité.  Il  fut  déchargé  à la  plu- 
ralité dans  fie  Parlement  : mais  la 
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Compagnie  de  la  mer  du  Sud  vota 
dans  iine<affemblée  générale  fur  la 
plainte  portée  par  le  Capitaine  John- 
fon  : qu’Arthur  Moore  pendant  qu’il 
étoit  Direfteur  avoit  connu  & en- 
couragé le  projet  de  faire  un  com- 
merce clandeftin  au  préjudice  de  la 
corporation  contre  fon  ferment,  & 
au  mépris  de  la  confiance  qu’on  avoit 
mife  en  lui  ; fur  quoi  il  fut  déclaré 
incapable  d’être  Direêleur  à l’ave- 
nir , ni  de  pofféder  aucun  emploi 
dans  la  Compagnie.  La  Reine  s’etoit 
réfervéle  quart  dans  le  contrat  d’Af- 
fiento  : elle  l’abandonna  alors  à la 
Compagnie  , & la  chambre  Haute 
lui  en  fit  des  remerciments  ; mais 
Sa  Majeflé  refufa  toujours  de  don- 
ner les  noms  de  ceux  qui  lui 
avoient  confeillé  de  ratifier  les  arti- 
cles explicatifs.  Le  neuf  (vingt  ) Juil- 
let , elle  jugea  à propos  de  terminer  la 
feffion  par  une  harangue  fur  les  fu- 
jets  ordinaires.  Après  avoir  affuré 
les  chambres  que  fon  principal  ob- 
jet étoit  de  maintenir  la  religion  Pro- 
teftante  , la  liberté  de  fes  fujets  , & 
d’affurer  la  tranquillité  de  fes  royau- 
mes , elle  finit  par  ces  mots  : » Mais 
» je  vous  déclare  ouvertement  que 

» ces 
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» ces  objets  defirables  ne  peuvent ^ '' 
» jamais  être  remplis  , û vous  n’ê-  An.  171^ 
» tes  de  votre  côté  dans  les  mêmes 
w difpolitions  ; fi  vous  ne  renoncez 
» à toutes  les  jaloufies  fans  fonde- 
» ment , qui  font  naître  & entretien- 
» nent  entre  vous  des  divifions  , & 

» fi  vous  ne  marquez  autant  d’at- 

tention  pour  ma  jufte  prérogative 
» & pour  l’honneur  de  mon  gouver- 
» nement , que  j’en  ai  toujours  mar- 
» quee  poiu"  les  droits  „de  mes  fu- 
» jets 

Lorfque  la  paix  eut  ainfi  reçu  la  xnr. 
fanûion  du  Parlement,  les minilh*es 
ne  Rirent  plus  retenus  par  la  crainte  ' 

du  danger  commun , & ils  fe  livrè- 
rent leur  animofité  muRielle.  Ox- 
ford écrivit  à la  Reine , & lui  fit 
i.in  detail  des  affaires  publiques  ^dans 
lequel  il  s’efforça  de  jufiifier  fa  pro- 
pre conduite  , & de  faire  connoître 
le  caraélere  turbulent  & ambitieux 
de  fon  rival.  Bolingbroke  de  fon  côté 
chargea  le  Tréforier  d’avoir  invité 
le  Duc  de  Marlborough  à revenir  de 
fon  exil  volontaire , & d’entretenir 
une  fecrette  correfpondance  avec  la 
maifonde  Hanover.Le  Duc  de  Shrev- 
sbury  fe  plaignit  aulfi  de  ce  qu’il 
Tome  XV lU  A a 
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avoit  eu  la  préfomption  de  lui  en:- 
voyer  des  ordres  en  Irlande  fans 
la  participation  dé  Sa  Majefté&de 
fon  confeil.  Il  eil  probable  que  fon 
plus  grand  crime  fut  d’avoir  caufé 
de  l’ombrage  à la  favorite  Lady  Maf- 
ham.Le  vingt-fept  Juillet  (huit  Août) 
il  y eut  une  difpute  très  vive  en  pré- 
fence  de  la  Reine  entre  cette  Lady , 
le  Chancellier  & Oxford.  Le  Tré- 
Ibrier  Ibutint  qu’il  avoit  été  trompé 
& abufé  par  des  menfonges  & de  faux 
expofés  ; niais  il  menaça  de  s’en  ven- 
ger, déclarant  qu’il  mettroit  quelques 
perfonnes  aufli  bas  qu’il  les  avoit 
trouvées  lorfqu’elles  avoient  com-r 
mencé  à attirer  fon  attention.  On 
lui  Ota  alors  fa  place  , Bolingbrbr 
ke  parut  triompher  de  la  viéloire 
qu’il  avoit  remportée.  Ce  fut  lui  qui 
reçu?  fes  comptes , comme  étant 
principal  miniflre  dans  l’adminiftra- 
tiçn  ,des  affaires  , & l’on  prétend 
qu’il  avoit  alors  formé  le  delfein  de 
fe  lier  avec  le  Duc  de  Marlboroiigh  , 
qui  s’embarqua  dans  le  même  temps 
à Ollende  pour  paffer  en  Angleter- 
re. Il  efl:  vraiferablable  qu’Oxford 
avoit  voulu  en  faire  de  môme  ; mais 
le  Duc  le  refufa  par  rapport  au  ref- 
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fentiment  implacable  que  la  Du-  "“ÂTrÊT" 
chefTe  avoir  conçu  contre  ce  mi-  An.  1714* 
nifire. 

^ Quelques  projets  qui  puffent  avoir 
été  faits  , la  chute  du  Tréforier  fut  pour  afliir  r 
fl  fubite , qu’il  n’y  avoit  eu  aucun  [oyaume. 
plan  de  formé  pour  remplir  la  va- 
cance occafionnée  par  fa  dlfgrace. 

Toute  la  cour  fut  dans  la  confufion. 

On  tint  aulîi-tôt  tm  confeil  de  ca- 
binet à ce  fujet , qui  fut  d’une  lon- 
gueur exceflive  , & la  fatigue  altéra 
tellement  les  efprits  & la  conftltutiôn 
de  la  Reine  , qu’elle  déclara  qu’elle 
n’y  furvivroit  pas  ; & elle  fut  im- 
médiatement attaquée  d’une  affec- 
tion léthargique.  Malgré  tous  les  re- 
mèdes que  les  Médecins  purent  lui 
prefcrire , la  maladie  fît  des  progrès 
fl  rapides  , que  le  lendemain  vingt- 
huit  Juillet  ( neuf  Août)  ils  défefpé- 
rèrent  de  fa  vie.  Le  committé  du 
confeil  affemblé  à Cockpit  s’ajourna 
à Kenfington.  Les  Ducs  de  Som- 
nierfet  & d’Argyle  infiruits  qu’elle 
étoit  dans  un  état  qui  ne  laiffoit  au- 
cune efpérance  , fe  rendirent  au  pa- 
lais , & fans  être  mandés  entrèrent 
dans  la  falle  du  confeil.  Les  mem- 
bres furent  très  étonnés  de  les  y voir  ; 
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■ mais  le  Duc  de  Shrewsbury  les  rCi* 
mercia  de  leur  attention  à venir  les 
aider  dans  une  telle  conjonfture  , & 
les  pria  de  prendre  leurs  places. 
Les  Médecins  ayant  déclaré  que  la 
Reine  jotiiffoit  de  l’iifage  de  fes  fens  : 
on  convint  unanimement  de  lui  re- 
commander le  Duc  de  Shre\rsbiuy  , 
comme  le  fujet  le  plus  propre  à 
remplir  la  place  de  Tréforier.  Lorf- 
qu’on  en  eut  fait  le  rapport  à la 
Reine,  elle  répondit  qu’on  ne  pou- 
voir lui  recommander  perfonne  qui 
lui  convint  mieux  que  ce  Seigneur , 
&C  elle  lui  remit  la  baguette  blan- 
che , en  lui  recommendant  qu’il  s’en 
fervit  pour  le  bien  de  ies  fujets.  Il 
vouloit  rendre  le  bâton  de  Lord 
Chambellan;  mais  elle  lui  dit  qu’elle 
defiroit  qu’il  gardât  l’un  & l’autre  , 
enforte  qu’il  fut  revêm  en  même 
temps  de  trois  des  plus  grandes  pla- 
ces du  royaume , celles  de  Lord  Tré- 
forier, de  Lord  Chambellan  & de 
Lord  Lieutenant  d’Irlande.  Aucun 
Seigneur  en  Angleterre  n’étoit  plus 
digne  de  marques  auffi  diftinguées 
, de  la  faveur  de  fa  Souveraine.  Le 
Duc  étoit  modelle  , libéral , délin- 
téreffé  , & fortement  attaché  aux  in- 
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, térêts  de  la  nation.  Les  vues  ambi- 
tieiifes  de  Bolingbroke  furent  ren- 
verfées  par  la  vigueur  que  marquè- 
I rent  les  Ducs  de  Shrewsbury  & d’Ar- 
i gyle  en  cette  occalion.  Ils  proposè- 

\ rent  que  fans  aucune  dilHnftion  de 

parti , tous  les  Confeillers  privés  qui 
étoient  à Londres  ou  abfents  fuffent 
invités  à fe  rendre  au  confeil.  Cette 
propofition  fut  approuvée  ,&  le  Lord 
Somers  ainli  que  plufieurs autres  mem- 
bres WhiiîS  fe  rendirent  à Kenfing- 
ton.  Le  confcil  étant  ainfi  dans  toute 
fa  force , commença  à prendre  des 
[ mefures  pour  la  fureté  du  royaume. 
On  envoya  immédiatement  des  or- 
dres à quatre  régiments  de  cavale- 
rie & de  dragons  , qui  étoient  en 
quartier  dans  des  Comtés  éloignés  , 
pour  qu’ils  fe  rendilTent  dans  les  en- 
virons de  Londres  & de  Weftminf- 
ter.  On  donna  pareillement  ordre  de 
faire  embarquer  à Oftende  avec  la 
plus  grande  diligence  fept  bataillons 
i de  troupes  Britanniques  des  dix  qui 
I étoient  dans  les  Pays-bas.  On  mit 
un  embargo  fur  tous  les  bâtiments  , 
& l’on  ordonna  (féquipper  tous  les 
vailTeaux  de  guerre  qu’on  pourroit 
mettre  le  plus  promptement  en  état 

Aaiij 
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55S  Histoire  d’Angleterre; 

— de  fervice.  Le  confeil  écrivit  à l’E* 
An.  1714.  lefteur  de  Brunfwick,  pour  lui  man- 
der que  les  Médecins  défefpéroient 
,de  la  vie  de  la  Reine  ; l’informer 
des  mefures  qu’on  avoir  prifes , & 
le  prier  de  fe  rendre  le  plutôt  qu’il 
lui  feroit  polTible  en  Hollande , d’oîi 
il  feroit  efcorté  par  une  efcadre  Bri- 
tannique pour  paffer  en  Angleterre  , 
fl  Sa  Majefté  venoit  à décéder.  En 
même  temps  le  confeil  envoya  des 
, inftruéHons  au  Comte  de  Strafford , 

' pour  qu’il  demandât  aux  Etats  Géné- 

raux qu’ils  terminaffent  la  garan- 
' tie  de  la  fucceffion  Proteftante.  Les 
Héraults  d’armes  fe  tinrent  prêts  avec 
une  troupe  de  garde s-à-che  val , pour 
proclamer  le  nouveau  Roi , auffi-tôt 
que  le  trône  deviendroit  vacant.  On 
prit  les  précautions  nécelfaires  pour 
la  fureté  des  ports  de  mer , ainfi  que 
pour  tenir  en  refpeél  les  Jacobites 
d’Ecoife  , & le  commandement  de  la 
‘ flotte  fut  donné  au  Comte  de  Ber- 


XLIV. 


keley. 

La  Reine  continuoit  à tomber  dans 
Mort  & des  accès  d’infenfibilité  léthargique  , 
Ec'Ann!:!  Icfquels  il  n’y  avoit  que  de 
très  courts  intervalles , ce  qui  dura 
jufqu’au  matin  du  premier  ( douze  ') 


Livre  VIII.  Chap.  XL  559 
Août  qu’elle  expha  dans  la  cinquan- 
tième année  de  fou  âge , ôc  la  trei- 
zième de  fon  règne.  Anne  Stuait, 
Reine  de  la  Grande-Bretagne  étoit 
de  moyenne  taille  & bien  propor- 
tionnée. Elle  avoitles  cheveux  bruns 
tirant  fur  le  noir  , le  teint  rouge  , 
les  traits  réguliers  , le  vifagé  plus 
rond  qu’ovale , un  abord  plus  agréa- 
ble que  majeflueux.  Sa  voix  étoit 
claire  & mélodieufè  , & fa  phifiono- 
mie  engageante.  Elle  avoit  naturel- 
lement dé  l’efprit  ; mais  il  n’étoit  pas 
cultivé  par  les  fciences , & jamais 
elle  ne  fît  paroître  ni  un  génie  ex- 
traordinaire ; ni  une  ambition  perfori- 
nelle.  Ellemanquoitde  cette  vigueur 
qui  met  un  Prince  en  état  de  foute- 
nir  fon  indépendance  , & d’éviter  les 
embûches  & les  pièges  des  flatteurs 
& des  favoris  ; mais  fi  l’on  peut  lui 
reprocher  de  la  loiblefTe  à cet  égard , 
au  moins  perfonne  ne  lui  a jamais 
difputé  les  vertus  du  cœur.  Elle  fut 
un  modèle  d’alFedion  & de  fidélité 
conjugale  , une  tendre  mère  , une 
fine  ère  amie  , une  maîtreffe  indulgen- 
te, une  proteârice  libérale,  une  Prin- 
ceffe  douce  & clémente , & pendant 
tout  le  cours  de  fon  règne  , il  n’y 

A a iv 
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560  Histoire  d’Angleterre; 

A K N h.  point  de  fang  répandu  pour  tra- 

An.  1714.  hifon.  Elle  étoit  fortement  attachée 
à l’Eglife  Anglicane  plutôt  par  con- 
viction que  par  préoccupation  : pieufe 
^ fans  affectation  , jufle  , charitable  , 
& fe  lailfant  aifément  entraîner  par  la 
compafîion.  Elle  avoit  une  tendreffe 
de  mère  pour  fes  fujets  quil’aimoknt 
iiniverfellement  avec  une  affeCtion  fi 
forte  que  les  préjugés  même  de  parti 
ne  purent  jamais  la  diminuer.  Enfin 
fi  cette  Princeffe  ne  fut  pas  au  rang 
des  plus  illultres  Souverains  qui  ayent 
monté  fur  le  trône  d’Angleterre,  elle 
eut  certainement  l’avantage  de  pou- 
voir être  comptée  au  nombre  des 
meilleurs  , & de  ceux  dont  le  cara- 
ctère eft  fans  reproche  ; auffi  mérita- 
t-elle  à jufte  titre  l’épithète  fimple  , 
mais  expreflive  de  » La  Bonne  Reine 
•Anne. 


Fin  du  Tome  dix-fcptîimc^ 
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Sunderland  ( le  Comte  de) 
eft  nommé  Secrétaire 
cVEtat , 221.  Cette  place 
lui  eft  ôtée,  368. 


T I E R E S.  5^7 

T 

r^Z£^/î77(leMarquisde) 
joint  l’Eleéleur  de  Ba- 
vière , 4^  Il  eft  fait  pri- 
fonnier  à Hoogftet  ,31. 
11  eft , conduit  en  Angle- 
terre , ^ Il  eft  renvoyé 
fur  fa  parole , 419. 

Tejfé  ( le  Marquis  de  ) 
force  les  alliés  de  lever 
le  ftège  deBadajox,  1 17. 

Tories , leur  crédit  diminue 
auprès  de  la  Reine  Anne, 
Leur  oppofition  au 
Duc  de  Marlborough , 
170.  Us  font  oppofés  à 
l’union , 203.  Ils  com- 
mencent à entrer  en  fa- 
veur, 238.  Oh  choiftt 
tous  les  Miniftres  de  cet- 
te faéfion , 370. 

Turin  ( bataille  de  ) ga- 
gnée par  les  Confédérés  , 
iju 

Twedale  (le  Marquis  de) 
eft  nommé  Commiflaire 
pour  l’Ecofle , ^ 11  eft 
remercié , 91. 

V. 

Vendosme  (le  Duc  de) 
Ses  fuccès  en  Savoye  , 
60.  Il  renmorte  une  vi- 
élôire  à Cafano , 113, 
Il  prend  le  commande- 
ment  des  troupes  d’Ef- 
pagne,  359.  Il  gagne 
la  bataille  de  Villa- vi- 
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ciofa,  362. 

Villa-viciofa  ( bataille  de) 
gagnée  fur  les  alliés,  362. 

Villars  I te  Maréchal  de  ) 
paffe  le  Rhin  , 1 14.  Il 
force  les  lignes  des  alliés . 

• Ses  fucccs 2^1.  Il  eft 
bleflé  à Malplaquet  , 
320.  Il  bat  les  alliés  à 
Denain  , 484.  Il  fe  rend 
maître  de  Marchiennes , 
48?.  Il  reprend  Douay  , 
le  Ouefnoi  6cBouchain , 
486. 

’Vtrecht , on  y ouvre  les 
conférences  pour  la  paix, 
446 . Elles  font  interrom- 
pues , 488.  On  les  re- 
noue : le  Portugal  con- 
fent  à la  ceflation  d’hof- 
tilités,  489.  Les  Anglois 
fe  féparent  des  alliés  , 
490.  Les  Hollandois  li- 
gnent le  traité  de  bar- 
rière , 497.  L’Empereur 
celle  de  demander  l’Ef- 


pagne  , 498.  La  paix  eft  I 
fignée  entre  la  France  q 
l’Angleterre  , la  Sa»  j; 
voye , la  PrulTe , le  Por-  i 
tugal  & les  Etats-Géné-  j 
raux,  300.  Articles  de  j 
la  paix , 503.  i 

W.  1 

Walpole  ( Robert)  eft  | 
nommé  Secrétaire  d’E-  j 
tat , 263.  Il  eft  dépouillé  ! 
de  cette  place,  370.  Il  i 
eft  exclus  du  Parlement,  1 
^35-  f 

Whigs  ^ leur  crédit  auprès  S 
de  la  Reine  Anne,  90.  [ 
Ils  ont  le  deftus  en  Par-  jl 
lement,  128.  Le  peuple  il 
eft  mécontent  de  cette  1 
faftion  , 238.  Ils  font  1 
d'.fgraciés  à la  cour,  363.  | 
Ils  font  dépouillés  de  1 
tous  les  emplois  dans  le  1 
miniftèrc,  370.  Leur  op-  I 
pofition  à la  paix  ,421. 
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